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PKÉFACE 



Abraham de Fnbcrt appartient à cette géaératioa 
d'hommes de guerre qui s'est formée sous le règne 
de Louis XIII et a inauguré celui de Louis XIV. 11 est 
le premier soldat pour qui le bâlon de maréchal de 
Fi-ance fut uniquement la récompense du courage, 
de l'honneur el des grands services rendus. Comme 
politique, comme citoyen, il se rattache à la famille 
de ces vertueux patriotes, de ces hommes sensés, 
éminemment sociables, qui, dans la première moitié 
du dix-septième siècle et au commencement du dix- 
huitième, Fe firent réformateurs par dévouement 
au bien public; il a été leur précurseur, mais, plus 
heureux qu'eux, il a su faire accepter ses théories et 
en a tenté lui-même l'application. 

Par une étrange destinée, le nom de ce glorieux 
soldat se trouve désormais associé aux souvenire les 
plus poignants de notre histoire. Fabert est né à 
Metz, et, pendant vingt années, a gouverné Sedan I l^a 
statue que lui ont élevée ses compatriotes est restée 
prisonnière de guerre ! 
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t1 PRÉFACE. 

Le premier en date des biographes de Fatiert est 
Catien de Conrtilz de Saodras, !' auteur des Mémoires 
de IH. tfArtagHan. VHîstoire du maréchal de 
Fabert (1 vol. in-19), écrile à la Bastille et publiée 
A Amsterdam,en 1697, ressemble aux autres romans 
liisloriqucs de ce mauvais chroniqueur, que Bayle 
appelait un compilateur de rapsodics d'aubei^es. 

Ko 1752, le l'<;rc Barre, chancelier de l'abbaye de 
Sainte-Geneviève et de l'Université de Paris, fit pa- 
raître une Vie de Fabert (Vie de M. le marquis de 
Fabert, maréchal de France, Paris, Hérissant, 
•i vol. in-12), composée d'après ses ^f^■moi^es, son 
Journal el un grand nombre do ses letlre.'^. Le géno- 
vèfain ne tira qu'un nit^diocre paili de ces docu- 
ments. Il sut du moins, en bon clironolofriste, mn- 
fcrmcr csaclemenl dans le cadre de chaqnc année les 
événements qui s'y rapportent. 

Faberta élé l'objet d'aiitics travaux plus ou moin.* 
importants, que nous nous réscrvon? d'indiquer 
dans une noiirc spéeiale placée A l'Appendice de la 
sijconde partie de celte élude. Nous nous bornerons 
h filer ici deux des pins réccnlos piiblicalions : tes 
Noies inédites sur A brakam Fabert (hroriiure in-S* 
de 38 paifo.';, Devin, Mézièrcs, IWij), de M. Alphonse 
Feillet, et l'ouvrage de M. de Boulcillcr, intitulé : 
Le Maréchil Fabert d'après ses Mémoires el sa cor- 
respondance (.Marne, Tours, 1878, 1 vol. gr. io-8°). 
M.FeilIel a mis en lumière, dans une rapide esquisse, 
un côté de la vie de Fabert jusque-là lais'é dans 
l'ombre : sous le soldat, il a entrevu te citoyen, 



=dbvGoogIe 



PAtPACE. Tii 

mais le cadre de son travail ne lui a pas permis de 
développer ce point de vue. Dans iioe monographie 
plus étendue, pour laquelle les Mémoires de Fabert 
ont élé ntilisés jusque dans les détails anecdotiques, 
M. de Bouteiller a ajouté des pages iniéressaotcs à 
celles que ses devanciers ont écrites sur le héros 
messin. Ces deus écrivains, le premier surtout, , 
paraissent d'ailleure n'avoirconnu ou employé qu'une 
faible partie des documents manuscrits relatifs h 
Fabert, qui e^.islcnl dans nos grands dépôts litté- 
raires. Nous avons eu, pour notre part, l'heureuse 
fortune de renconlrer des (ources d'informations 
restées jusqu'à présent inexplorées; ce ne sont pas 
les moins précieuses parmi celles où il nous a été 
donné de puiser. 

Malgré le soin que nous avons pris, au cours de ce 
travail, d'appuyer chaque fait de ses preuves, ndus 
croyons utile d'indiquer ici d'une manière sommaire 
les secours que nous ont fournis les dép6ts de pièces 
manuscrites. 

La Bibliothèque nationale possède les Mémoire$ 
autographes de Fabert, qu'elle a acquis des Ar- 
chives nationales. Ils s'arrêtent & 16.S9 (Fabert est 
né en 1599 et mort en 16fî2). Quand nous les avons 
consultés, en 1864, pour la première fois, ils étaient 
désignés sous le litre trompeur de : Mémoires sur le 
Maréchal Fabert {M$. FR., nouv. acq., 90). Le 
Père Barre rapporte qu'après la mort de Louis de Fa- 
bert, fils du maréchal, ils furent vendus, avec des let- 
tres, h un libraire étranger par un serviteur infidèle, 
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Tiii PReplCK. 

et ensuite rachetés, au prix de soixanle louis, par 5.1 
sœur, la marquise de Bcuvron. Quelques lettres de 
Fabert (autographes et copies) et des pièces diverses 
le concernant se trouvent dans le Fonds français 
(Correspondance du cardinal de la Valette, CollectioD 
Le Tellier-Louvois, mémoire [anonyme] N* 1850, 
contenant l'cxposû des projets financiers de Faberl, 
adressé on 1679 à Le Tellier, etc.), dans les Fonds 
Du Puy el ClairambauU, et dans le Recueil Congé 
(Ordonnances militaires)^ 

On conserve aux Archives nationales, dans les 
lie'jislres de Champagne (KK, 1069 à 1075), des 
lettres autographes, en assez prand nombre, de Fa- 
bert à Mazarin, des Icllrcs (minutes et copies) de 
Mazarin à Fabert, ainsi que des pièces inléressant 
Fabert. Les Cartons des rois (K, 117 cl H8Aetl> 
contiennent une partie notable de la correspondance 
de Fabert avec le comte deChavigny, secrétaire d'État. 

Nous avons recueilli, aux Archives des Affairt's 
étrangères, des lettres (autographes, minutes et co- 
pies), en grand nombre, do Fabert A Mazarin et à 
divers, avec d'importants documents, dans les vo- 
lumes : France, Lorraine, Turin, Piémont, Alsace, 
A Uemagne, Pays-lias, Liège, RoussUlon, etc. 

Le Recueil spécial des lettres de Mazarin, aux 
Archives des Affaires étrangères, et la Cotrespon- 
dance de Mazarin, à la Bibliothèque mazarine, 
contiennent des lettres (copies), en nombre considé- 
rable, de Mazarin à Fabei-t. 

Les Archives du Dépôt de la Guerre renferment 
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des lettres autographes de Fabert à Le Tellier, des 
lettres (copies et minutes) des secrétaires d'État à 
Fabert, et d'autres pièces intéressantes. 

La correspondance de Fabert avec Arnauld d'An- 
dilly fait partie, à la Bibliothèque de l'Arsenal, des 
Papiers de la famille Arnauld. 

La Bibliothèque Sainte-Geneviève possède ; une 
copie des Mémoires de Fabert; un manuscrit inti- 
tulé : Campagnes de Fabert [1599-1642], dont l'au- 
teur est le chevalier de Saint-Jory'; un autre ma- 
nuscrit, portant ce titre : Journal des campagnes [du 
cardinal de la Valette] de 1635 à 1639, de la main de 
Fabert-; trois cahiers (manuscrits originaux) où 
sont consignés les résultats des opérations cadastrales 
exécutées en Champagne, sur l'initiative et d'après 
les avis de Fabert, enfin quelques lettres de Faberl . 
L-t différentes pièces. 

Nous avons encore trouvé : à la Bibliothèque de 
Vlnstitut (Collection Godefroy, principalement le 

1. Sainl-Jory élait homme de robe. On lit dans \ù Dietionnairt d«t 
oumi0ei anon^ma et pseudonymeg de Barbier (2* édil., t. IV, Parii, 
\Sil.) : • Louis Ruslaing de Saint-Jorr mourut en 1752, latisaiK 
en [iijnuïcrit laViedumari^hal der!tbcttlLeicampagn€ideFaberl\. 
JUIc Tut achetée par d'Argental lAuguslin de Perriol, comte d'Argcn- 
Lii, conseiller au parlr.mont de Paris, étraitemeni lié avec Vol(airo|, 
qui en lit part aj coiule de CajrluB Igcndre do Fabert] ; celui-ci la 
donna au l'ire Barre, qui la Ht imprimer mus ion nom. * Le premier 
lolume do la Vie deFabtrt par le Père Barre a été composé, en grande 
partie, avec le manuscrit de Salnt-Jorj. 

3. Jacques Talon, secrétaire du cardinal de la Valette, At une 
copie de ce Journal, à laquelle il apporta quelques changements; 
celle-ci fut (rouvéc par te marquis de Belcsta, au chlleau de Baaupuj, 
en Cu}eKiie, avec des papiers de la famille d'Epernou, et publiée sou» 
e nom de Talon, eo 17TS, par Nicolas GobeL 
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lonie CCLXXIV), queUtues luUies tiulo^'iaphes de 
Fabei't; uav. Archives du tribunal et à celles de la 
mairie de Sedan, des lettres el dos oixlonnanccs de 
Faberl, le registre du grefTe du Conseil souvcralu du 
roi à Sedan et les reipetres de l'état civil; aux Ar- 
chives de la Mission, à Paris, les lettres {copies cl 
autogiaphcs) de Vincent de Puul aui supérieurs de la 
Mission de Sedan, cl, dans les Archives de ta famille, 
des pièces géoéalogiques qui complètent celles du 
Cabinet des litres à la Bibliothèque nationale 
(Carrés d'Hoiier, Boites grises, etc."». ^ 

S. A. R. M"' le duc d'Aumulo a bien voulu nous 
accorder la faveur, dont nous lui sommes piofoiidé- 
nienl riîconnaisssnl, de cofisullcr ses Archives'; nous 
y avons trouvé plusieurs lettres autographes de Fa- 
bert au prince de Condè. Quelques coilerlions parti- 
culières, libéialenicnl ouvertes à nos investigation?, 
nous ont aussi offert des ressources. Nous tenons 
à l'emciTÎei' ici, d'uuo manière spéciale, M. le sc- 
nateur Cunin-Gridaine, qui nous a conlié de pté- 
ci:!ux documents tirés de son cabinet d';iul0i;rnpliFs, 
et M. Henry Vesseron, avocat à Sedan, qui a guidé 
ncs rcclicrehcs dans cette ville, et nous a couunu- 
ui'im de nombreux cl utiles l'enseigncmenls. 

II nous reste à donner une idée génci-ale de la 
division que nous avons adoptée pour celle élude. 
Des dsux parties dont celle-ci se compose, la pre- 
mière, correspondant au premier volume, commence 

t. Ardtiva 4t CotuU, i CtaMiUï. 
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PREFACE. XI 

à la naissance de Fabert (1599) et lloU avec la Fronde 
(1652). Elle comprend deux livres, dont le premier 
traite de la jeunesse de Fabert, de sea campagnes 
et de ses rapports avec Richelieu; dans le second, 
après avoir fait connaître, sous ses différentes faces, 
l'œuvre administrative qu'il accomplit à Sedan, nous 
traversons avec lui la période bouleversée de la 
Fronde, en cherchant à caractériser le rôle que son 
dévouement à Mazarîn el son amitié pour le comte 
de Ciiavigny l'appellent à jouer entre ces deux hommes 
d'iîtat. La deuiième partie, divisée également en 
deux livres, et correspondant au deuxième volume, 
commence en 1653 pour se terminer à la mort de 
Fabert, en 1662. Dans le premier livre (1653-1658), 
Fabert nous apparaît tout d'abord comme négocia- 
. teur; le roi fait ses premières armes à côté de lui, 
au siège de Slenay. Le reste de ce livre est consacré 
à l'examen des réformes militaires et des projets 
fmanciei-s que Fabert s'efforce de réaliser; ses essais 
de cadastre en Cliampagne soulèvent tes clameurs 
des privilégiés. Dans le second livre, on voit Fabert 
poursuivre l'application de ses idées; il se heurle ù 
l'indifTérence calculée de Mazarin; sa sollicitude se 
concentre alors tout entière sur les Sedanais, aux- 
quels il voudrait procurer le bienfait de l'unité rcH- 
jzieuse; il meurt avant que le succès ait couronné ses 
vœux, mais ses doctrines économiques lui survivent : 
tel est te dernier mot de cette étude. 
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LIVRE PREMIER 



OHICINE DE LA FAIILLE DE FADERT. — ICUNESSE DE FAOEHT. 

uirAcnbs : btxBs, sauitokge, loiiiiaine, langl'edoc, la bochelle 

PIÉIIO:iT, ■ATE.'CCE, ALSACE, BOURGOCltE, 

AHRAS, L\ HARrfiE, HOUSSILLON. 

XISSIONS DIVERSES. — COHMANDEHENT HILlTAmE DE HETZ. 



rADERT HOHIIË GOUVERNEUR I>E ! 



— Oelobrolô93 — Seplerabro IMi. 
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CHAPITRE PREMIER 

(11 octobre 1599 — âl oelobre 1631.) 



riaîinoce d'Abraham de Faberl (11 octobre 1599); origine lio sa 
rantilh). — Son grand-pËre ; services militaires de son père, imprimeur 
juré (le )icU(l.'>05), lypograpbe distingué, anobli par Benri IV(I6U3), 
mallre-écliciiii (1610). — Faberl enraol; imprimeur juré en surTi- 
noce. — Cudct iu régiment des gardes Trantaiscs (1613).— Pre- 
nicTas années d'épreuves. — Enseigne dnns Piémunt (IGISf; capi' 
laine d'inbnterie .iu service de Marie de Hëdicis (1619), cassé de cette 
charge pardeLujnes; de nuuveauenseigneJans Piémont (I6il). — 
IteTusdu roi de l'agréer comme capitaine au régimenldeMormandic. 

— Fabert en fiéaru; devant Saiol-Jcan-d'Angelj; au sicgc de Ro jan 
(IGii). — Il tue en duel l'i-cuycr du duc de la Valette; est poursuid 
parle duc irrité. — Leduc d'£pernoa le détourne d'aller prendre du 
service cbei Icslmpériaui.— Sergent-major dans Ramburus (1GJ7). 

— Au siège de U Rocliolle (16^8). — Kovoyé en miisiou auprès de 
RidieDeupiirleduc d'£pcrnon.— En Piémont; auPasdeSuse (16:i0). 

— BlcMé au siège de Privu. — A Venise avec le duc de la Valette. — 
Sûjour à McU jlGSUj. — En Piéoiant; combat do Veillanc et attaque 
de Saluées. — Capitaine dans Ramburct (163t). — Se rend à Uctz ; 
réoi^nise les targ-ii de Uoyeuvre, dont son père lui a cédé le bail. — 
Epouae Qaudc deClevant. — Aux siègesdu Uuj'eavic (I631-3jj clde 
Trive*(163i) ; dorant Nanc; (1633).— Création du pa/lenient de llcU ; 
amoindrissement des prérogatives de mallre-échcvin. — Faberl aux 
siige* deBitcheet delaUothe (1634).— Louis XIII cooQe au mar- 
quis de Ramburei son desseia de sa défaire de Richelieu, et le charge 
de i'écUirer de l'avis de Fabort. — Tentative criminelle contra la 
Tie du cardinal ; Faberl reçoit l'ordre de rechercher les coupables. 

Abraham Fabert, deuxième fils d'Abraham Fabert 
seigneur de Moulins, et d'Anne des Bernards, est né 
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i ûnICINE bE U FIMILU U FibERT. 

à Metz le 11 octobre 1599. Son bisaieut patcniel, 
Isaîe Fabert, seigneur de XonviUe (ou Chonviile), 
en Lorraine, habitait Slrasboui^ vers le milieu du 
seizième siècle. 

MaDgiu Fabert', fils d'isale et de Pétronilie de 
Gorcey, fut appelé de Strasbourp à Nancy par le duc 
de LorrainC) Charles 111, pour diriger l'imprimerie 
ducale^. Ses éminenls services lui valurent de ce 
prince cclairv et ami des lettres un brevet de no- 
LIosïc. A une époque qu'aucun historien n'a pu pré- 
ciser, il vint se fixer à Metz, tout en conscnant son 
titre de directeur de l'imprimerie de Nancy et la pen- 
sion de deux mille écus qui y était altadiée. Il fit, à 
une date également restée inconnue, l'acquisition de 
la terre seigneuriale de Moulins*, située à une lieue 
environ de Metz, et que possèdent encore aujour- 
d'hui ses descendants. 

1. D'aprôi une généalogie manutcritu dci Fabert (Bibliotlifque 
nalioneie. Cabinet ilet titra. Boita gritei de d'Iloûerj, llangîn 
urait né i ileux licuci de Meli. 

La plupart dei rimcigncmcnU e^éilogiques qui suiTent ont éU 
puitéi (laiiB Ici Archive» de la lamille de Fsberl, Mlucllcmcnt aux 
mains du mnrqui* ilo Hargucrio. 

Voir à VApiitndice (I) l-i généalotio d«i aucndanU palcrnelt cl 
malcnicli du inxrûcliil de Fulierl. 

S. Suivant lkau[iré (lieclierclia kittoriquet et bibliographique 
tur le* eommettc^meiili de l'imprimerie en Lorraine, Nancr, 
IIM^IHÔS), le premier usai de Ijpugraphio en Lorraine dalodc 1503; 
rimprimerie n'aurait commencé à être en uiage i Nancy que vera 
ISGO. 

3. • Le cliilcnn do Muiilini a Hé bàLi depuis pi'ùa de mille an« par 
le* prince» de Lorraine. Lct évfqiici de Ueu, lorsqu'ils étiiifiit sau- 
Terains, Tonl possédé. Il fui assiégé et pria en ULS par le seigneur 
Henri de la Tour, et le pays brûlé d'olcnlour. En l'an 1499, Tcmpe- 
rcur [Mnxiinilipu I'', aJ-uldcCiiarlc>-Quint) al le roi de Sicile {Fcr- 
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SERVICES MILITAIRES DE FADERT LE PËRE. 5 

Du mariage (21 novembre 1551) de Mangin Kalicit 
avec Florentine de Futlainc, naquit (15Gâ') Abraham, 
seigneur de Moulins, marié le 18 février 1585 à 
Anne des Beniards, d'une famille noble du Verdu- 

DOis *. 

Lorsque, après avoir échoué devant Paris, au com- 
mencement de 1591, Henri IV fit appel à ses parti- 
sans du dedans et du dehors pour en obtenir assis- 
tance, les Messins, particulièrement affectionnés pour 
son service, lui envoyèrent, par les soins du duc 
d'Ëpemon, gouverneur de Metz et du pays messin, 
un important secoui's en hommes et en canon. Ce 
fut Abraham Fabert qui fut chargé de lever ces auxi- 
liaires et de les conduire à l'armée royale aux envi- 
rons de Verdun (septembre 1591), où s'était rendu 
)e Déaroais. Il prit part, à cette époque, aux expédi- 
tions dirigées par les Messins contre les Lorrains 
attachas au parti de la Ligue dans la personne de leur 

dinanil V le Catholii|ii'^, roi d'E.*pagnr] nurcnl nu ch&lcaii de Hoii- 
lin* une entrevue. • (Noie de Tan 1767, exlmiie dci Ardi. de la 
famiUe.) 

Dan» In première moitié du iriiitina ûbcle. 1e« Migneura de mou- 
lina uppartcmirnl n t.i rumilto de Raudoclie, illiDtrc itrin» lea annaica 



1. D'aprèa l'Iudication (.C-7ii) qui nccamiiigiiB le porlraii d'A- 
bnhnm Fabert, Rraré en 1057 (roir à l'.mnfe 163S), le ninltro- 
rrhrTÎn icratl n£ en ITidS. Cheinfr (Uèmoiret pour tmir à riiii- 
toire dt* hommrt illiatret de Lorraine, Uruxelles, I75J) place «a 



3. On voit par la contrit de mariage d'Abraham Fabert (copie col- 
lalionn^ en HtM aur l'original), qui Ogun dana les Archivet de la 
famille, que Hangin denteurail en t-SBS i Pagnjr-aouï-Pren; (duché 
de Lorraine), et qu'à la même époque le pèra d'Anne dn Remardi 
babiuit le village de Dugnj (duché ûe Bar). 
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fi FABERT LE PERE. IMPRIMEl'R IV,RÈ. DE MET/. 

princfi. Cl se dislingiia à la prise de Malalour' et de 
ConHans-sur-Iron. 

Au méri[t> militaire s'alliail, chez Abraham Fa- 
bcrt, une vasic ônidilion qu'il mil à profit avec 
succès dans l' exercice de l'art typo^'raphique. La con- 
sidération acquise par Mangi;i en qualité d'impri- 
meur, avait déjà valu à son fils la survivance du lilre 
de directeur de l'imprimerie lorraine. Bientôt Abra- 
ham dut à son talent personnel la charge d'impri- 
meur j»ré ordinaire de la ville de Melz {\ 595) '. Avant 
d'être appelé à ces fonctions, il avait fait ses preuves. 
Dès 1587, une édition des poésies de Jean-Jacques 
Boissard % d'une remarquable exécution, était sortie 
de ses presses^ Son chef-d'œuvre date de dix ans 
plus tard : c'est un Missel à l'usage de l'Ëg-lisc de 
Metz, dont l'impression, à la fois riche et correcte, 
élève l'imprimeur privilégié de la cité messine au- 
dessus des typographes ses compatriotes, jusqu'au 
rang des premiers maîtres contemporains dans l'art 
do Gutenben; et de Schœfler *. 



I. Aujourd'hui Hart-U-Tour. 

i. Lt* letlrca do provisioni, daté«i du 30 janTier 1S9S, lont nppor- 
l£ct dant le. RtcvtU da idiu, lUelaraliont, ItUm palfnta et arrtts 
du Conieii enrtgittrés au parlement de ilelt, p»r M, Einmer;, avociit 
nu parlement. 

3. Pokxe latin et trchiDloguo, ni k Bcun;an en l.'iSK, mort 1 McU 
en 16W. 

4. WaprbtTeiuierlEttaiphilologiqtitiiiTle* commencementt de tn 
typographie à Met*, Hnli, ISi8|, le prvmicr ouvrage connu im- 
primé î HcU dulerait de <48j. Le mAmc dcrirain place à eùU 
du J/iMcI, cocnmo œuirc dn typographie Irè» aaigitéc, épalemciil 
duc i Abraham Fabert, le» Heurn de Notre-Dame, puhlii-M eu 
1599. 
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œtJVRES TYIH)GnAPRIQtJES DE PA8ERT LE PËRE. T 

Henri IV élanl venu à Melz en mars 1C03, pour 
mettre un terme h l'insolente tyrannie qu'y exerraïl 
Roger de Commin[,res, sei^eur de Soboles, gouver-- 
neur de la citadelle et commandant dans )a ville sous 
les ordres du duc d'Épernon, les habitants lui Tirent 
un chaleureux accueil '. Abraham Faberl a décril lui- 
même, dans un de ses plus beaux livres, intitulé 
VoyageduRoi à Metz ', les Tètes brillantes qui eurent 
lieu à cette occasion. (Juelques pages y sont consa- 
crées à ta présentation au roi et à la réception par 
ta reine d'une compagnie de cent vingt jeunes en- 
fants armés de piques à lances fleurdelisées, parmi 
lesquels nous voyons figurer le jeune Abraham Fa- 
bert, Agé de trois ans et cinq mois, et François son 

1. Le vojage du roi à Hed arnit nuui un 
de la rnnuon de la Lorraine à la France, j 
TiHe.) 

3. VoTAce DD ROI t METZ, i'oeeatiim d'ie^uy, entemble Ut ligtui 
de retjo«U*anee faicti par le* habilanti pour honorer l'entrée de Sa 
Uajetli, par Abr. Fabert, 1603. 

Ce lilni ctl renreimi dans un rronliipice grayé par Alexandre 
Vallée. L'ouTrage parut en 1610. 

L> relitioii du vojrage cM précédée d'une épitre dédicatoira au duc 
d'Épernon, rédigée dans un «lyJe d'une itaguliëre vigueur, et trèi 
inléreuanlo au point de vue historique. L'ouvrage eit orné de gra- 

La ville l'engagea d'abord i donner trois centa éeut i Fabert 
pour l'indemniicr de cette publication; ensuite, pour le déeliai>- 
ger du pajemenl de celte somme, elle lui accorda gratuitement 
on emplueenient situé au Pelil-Saulej (place de- la PréTeclure), i 
condiCiou qu'il conslruinit une maiion i ses Trais. On trouve dans 
le Reetieit de* BiliU de H. Emai(-r]' t'aclc de cession do co 
terrain, aoui le lUre lutvant : Laye à cent du moulin à vent 
SM Petit Saukg de jfcis,... faite à Abraham Faberl, juré de ladite 
citi, du SI octobre 1603. La maison bllie par A. Fabert a été dé- 
mAie en 1809. 
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g PABERT LE PÈJMÈ ANOBLI; HAITRE-SCHKVIN 

Trère aîné '. Le mcme ouvrage nous apprend qu'A- 
braham occupait alors la chai'gc de commissaire or< 
dinaire de l'arlillerie aux gouverncmenls de Metz, 
Toul et Verdun *. Tel est le titre sous lequel nous le 
' trouvons désigné dans les Ictti'es d'anoblissement 
dont le gratifia Henri IV (septembre 1003), en récom- 
pense des bons services qu'il en avait reçus pendant 
\es derniers troubles du royaume'. Le brevet royal 
déclarait Abraham t réputé issu de noble race >, ce 
qui était une soiic de reconnaissance de la noblesse 
d'origine lorraine conrérée à Mangln *. 

Henri IV était mort quand Abraham Fabert Tut 
élevé (17 novembre 1610) à la dignité de maltre- 
échevin de Metz '. C'était la trois cent quatre-vingt- 

1. Lb ontiËme gravure du Vogage du roi représente b eompggme 
det en/onli rteevatil U rtine. 

i. Houtarouf Tuinement recherché i quelle époque Abrabim F*- 
bert fut pourvu ilc celle chir^. On peu! luppoicr qu'il la rt 
dèi 1&91, lonqu'il amena i Henri IV le* Midau dont le n 
lui arait élà conOt. 

C'est en qualité de cutnmlfisatDi Je l'artillerie (|U'Abraham Pabert 
fit lircr devant le roi, en ini>3, un feu d'arliDce de ton invenlion, 
accDni|iBgné d'un limulaere de combat nuctumc. 

:l. Vuir Â VAppfndiee |ll) la copie de ce* lettre* prise tar l'ori- 
ginal qui eil conservé dans les Arch. de la famille, 

4. On trouve à la date du lli avril 1603 {BM. nat., Ui., D» Pmv, 
75jJ une ordonnance imprimée, rendue par le due d'Ëpernon, tt au 
bas de laquelle on lit ces mot* : De CimpriMtrie <fjl6r. Fêhtt. 
La rnSme pièce se trDuvo aux Archive* de» Qlfairt* êtrangêrei. Lor- 
raine, l. 7. 

5. nom N. Tnbouillot (llinloirt de I* ville de Met*. 1T8T. ITt. 
Ue-137 de la Bibliotheipie de Melti, U. A. Halhcrbe (Reca^ da 
leeaix et armoiriei de la noble cité de llett, de sei paraigrt et de 
tet tMltrei-èelievint, Mt. 3I3-SI4, mtiue BUÀ.), et M. Enoterj 
{lieaieH de» éditt, etc.), assignent la data du 17 novembre aa plu- 
mier éctievinago de Fabert. 

La ville de Mets était administrée par un mattre-échsrin ataislA de 
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PABERT IHPRIHEtnt JCRË KN SORVIVANCC. 9 

cinquième fois depuis l'an 1170 que se renouvelait 
l'échevinage V La même année (SGjuId), il obtenait 
pour son fils cadet la survivance de sa charge d'im- 
primeur juré. Trois ans plus lard (1613), parut à 
Metz, sous le nom d'Abraham Fabert le Jeune, une 
édition des Coutumes générales de la ville de Metz 
et Pays Messin, rédigées ensuite de l'ordonnance 
de Messieurs du Grand Conseil '. Cet important tra- 
vail, qui présentait, dans un cusiimblc parfaitement 
fondu, les auriennes coutumes messines et les lois 
françnises, avait été coromencé trente ans auparavant 
par un magistrat de la ville. Le savant malli'c-échcvin 
eut le mérite d'en fixer définitivement la rédaction. 
En le publiant sous le nom de son fils cadet, il son- - 



donie piin ou conMillerf, e 
par paroiue), de concert iitci 
ordrci (Troit-Ela'i), 

Lb iiiaJtre-«eheTin,d<(igné annuellement par le gouranicur d'uprèt 
le choii du roi, pouiait rester en ehurge l'année luiviinlc. 

Quoique privii d'une partie de* droit! et préropitivci que leur 
attribuait aux quitonitne et quiiKièmc lièelei b constilution mcuino, 
le mallre-tchevin , un conicil et les treize continuaient ik jouir do 
qaelque»4in( do leun anciens privilèges. Ainii que l'atteito Fnbert. 
dii les première* pages do tes Mémoirt», les fonctions dm conseiller* 
et de* trette étaient ilectivn au coinmcneement du dix-septiëaw 
riède, eomiDo primitiTenent. Cependant, il j avait longtemps qiie to 
libre choix de ce» nMgiitfats par leurs concitajent souffrait de 
nnwuxtion des gauverneuri dnos les alTiires de la cité. 

Les MèmiÀra dt Fabert eonkioniient d'intéresunl* détails sur la 
céfémonie d'installation des maltres-échevins. 
1. VocabnimTe a»ttrtitifn de Dom Jean François, Uelt, 1773. 
S. Par une déllbératian du 39 août <SI3, le Grand Conseil avait 
■saigoé i Abrahnm Fabert le jeune une somme de 900 lines, pré- 
leric sur le* denier* publies, pour impresuon, mise en lumiftrà et 
reliure de cinquante exemplaires des CtMlmmet. (Areh, mimic. de 
MtU, Reg. é» Grand Cotuàl.) 
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ID ENPANnF. r»C PABBRT. 

geait sins doute à se prépnrei' dans cet enfant un 
Biircesseur comme imprimeur juré. Toujours est-il 
qu'à partir de 1GI0 Abraham Fabert n'attacha plus 
son nom à ses œuvres ou le remplaça par celui de son 
nis '. Quant à celui-ci, se sentant peu d'inclination 
pour la profession paternelle, il ne chercha pas à 
justifier la faveur à laquelle il devait le brevet de 
sur\'ivance. La carrière ecclésiastique, que son père 
avait tout d'abord rêvé de lui faire embi-nsscr, ne lui 
convenait pas davantage. Bien ne pnl vaincre sa ré- 
pugnance pour les études auxquelles sa famille vou- 
lait l'assujcllir en vue de lui obtenir une chaire 
(i'iîîïlise; il ne montra vraiment de goill que pour les 
exercices militaires. 

Lors de l'entrée à Metz, en 1613, du marquis de 

1. L« queition d« Mvoir «i le jeune Abrahio) Fiberl ■ on non 
exercé In proreision il' imprimeur, t é\é souvent (gttée. L'existence 
du brevet <Ik «uniTunce explique iiidltiimment que md nom ligure 
»ur les proiluFtion» sortie» de l'atelirr de ton père. 

On aura une idée des discussion» qui se sont éleM,« à ce lujel, en 
lisant celle qui s'en(;.igci cnlTMAdant la CauKe de Para (n^det i, 
tl cl 30 avril) loui Tame de lettres edresséea aux rédacleun par 
IroU anonymes ; un abbé, un imprimeur et un autre penonnage. 

— Le Cabine' Ha litrai (BMIa gritet de (PHoùrr). i la BM. nat., 
possède un opuscule in-ît*, impr., de huit feuilleta, avec bats et 
ngnellet, intitulé : 

La gro>*e Erwahave mritine ou Deri» amourettx tu» fro$ vu- 
TUGOV de village à sa mieus agmée Vaicnatte. 

Ecril en vrai lani/age du haut payt muiin. 

A Meti, par le jeune A. Faberl. 

1615. 

D'après le glossaire du patois messin de D. Loirain, enwBrtt/e irut 
dire énamourée, et vaienatU on t>anscnafle, amaitle. Suivant Roque- 
rorl, verlugoy serait une sorte de jurement répondant i vertu de 
Dieu. On pourrait traduire gros t>erluiroy de village par gros jumir 
ou blaspliémaieur du nom de Dieu. 
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CADET AUX CARDES FRASÇArSES. 11 

la ValeUe ', que !e roi venait de pounroir de la sur- 
vivance du gouvernement de la ville et du pays mes- 
sin, un enfant de treize A quatorze ans, aux allures 
martiales, commandait la compagnie des enfants de 
dix Â quinze ans, appelée h recevoir sous les armes 
le fils du duc d'Épernon : c'était le jeune Fabert. L'ai- 
sance et l'habileté avec lesquelles il fit évoluer celte 
petite troupe fixèrent l'attention de tous. La même 
année, à peu de temps de là, triomphant de la résis- 
tance de son père, il entra comme cadet dans une 
des compagnies du régiment des gardes françaises 
en garnison à Melz *, sons le patronage du duc, qui 
avait su reconnaître en lui des talents militaires d'une 
rare précocité. 
Le gouvernement de l'État était alors aux mains 

1. Benurd de Hi^aret, tecond nitdu duc d'Epernai, connu d'abord 
■ans le nom de marquia, puit de duc de la Velelle. 

3. Pluiipurs compaenie* du régiment dei garde* qui avnient accom- 
pagné le roi, en 1603, dana son Tojage à Neti, ; étaient reitéea en 

Lemdef étailunaoldatvolonlaire.avecouaanspaje (Fabert rapporte 
daniieo Mimoirei qu'en qualiUdecadelil ioucha d'abord l'argent de 
Il montre, et plus lard une haute paye), non inscrit sur les râles, et 
pof conséquent libre de se retirer du service quand cela lui conie- 
nait. Il venait se former dana un riïgiment au métier des armes, et, 
selon l'expression du P. Daniel (Hàtoirt de la milice franfaite, t. il) , 
■ se rendre capable d'j avoir de l'emploi >: 11 était généralement 
gentilhomme. Le même historien noua apprend, d'aprèa Branidme, 
qu'il j eut des cadets aux gardes dès l'institution du régiment, sous 
Charles IX. 

La protection d'un ehcf puissant et le litre de gentilhomme pou- 
T»ient bien, ijuclquefoia, soustraire le codet à certaines exigoncps de 
métier, mais, au point de vue de la hiérarcbie militaire, il n'était que 
soldat tout comme l'homme recruté A prix d'argent. Aussi, malgrâ 
b dilTérence qui sépare à d'autres égarris le cadet et le mercenaire, 
Mt-on en droit de dire que Fabert a été soldat, aimpls soldaL Ajou- 
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Il PREHIfcRES iRKÉES D-EPREOVES. 

de la reine mère, Marie de Slédiois. Depuis la mort 
de Henri IV, il n'y avait eu de prises d'armes que 
celles des seigneurs ligués contre la régente pour lui 
arracher des faveui-s, de l'argent et des places. Il en 
était de la discipline et de l'esprit militaire comme 
avant Suliy : la licence des soldais égalait la violence 
des chefs, i colre lesquels, .1 dit Montesquieu, était 
la république, tandis que le despotisme était pour tout 
le reste ». Mais la conviclion bien arrêtée dans l'es* 
prit de Fabert qu'il ne saurait mieux servir le roi 
que dans ses armées, et l'altraïl de la gloire déjà 
puissant sur son ardente imagination, lui firent ou- 
blier cAi que le métier de »oldat avait parPois de rcbu* 
tant. Cinq années durant (1613-1618), malgré une 
compicxion délicate, il l'csUt volontairement et cou- 
rageusement soumis à lotilcs les épreuves de celte 
condition de servitude et de misère, dont la vie mili- 
taire de notre temps, m£me aux derniei's degrés de 
la hiérarchie, ne peut plus donner l'idée. Du moins, 
dans cette position inlimo, apprtt-ll à connaître les 
hommes et h les juger. Ennemi de l'inarlion, cet 
écueil des âmes vulgaires, il usa de tous les loisirs 
de la vie de garnison pour étendre ses connaissanccfi, 

toni qu'il no vouliil prollter d'aucun dos nranbeei que lui prom.-tUit 
l'kmilié du duc il'Epcrnon. Avant tout, soucieux de remplir Ira dcniin 
de ton humble pniilian, il l'uKiujcItil de lui-m.ttnc aux obligalioni 
înipo»ées aui autm Folilais. 

Ni>u« rnpportont ii l'Appendice (III) une diieusùon a<Mi ciiriruw 
qui *'éle*a, lin peu plii) d'un ii6cis aprËs la mort de Fabert, ciitm 
le rÉdaelciir du journal ht Afficha dei Evidui et Loirame, et 
M. L'Huillier, cui^ do Moulin», lur la queition de Mvoir «'il mil été 
ou non timple loldat. 
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surtout celles qui convenaicot à sa profession, véri- 
table modèle à offrir, sous ce rapport, à la jeunesse 
militaire. Ce pénible apprentissage de la carrière 
qu'il avait librement choisie fut pour lui un bénéfice 
d'avenir, et, en réalité, la première pierre qu'il ap- 
porta i l'édifice de sa fortune. 

Quand les compagnies des gardes françaises en 
garnison in Metz revinrent A Paris, Fabcrt les y suivit. 
Plus tard (fm 1617), il fit partie du détachement qui 
escorta Louis Xllf dans son voyage et pendant son 
séjour à Rouen, à l'occasion de ta réunion des nota- 
bles dans cette ville. 

En 1618, il laissait enfin la hallebarde pour une 
enseigne que le duc d'Épcrnon lui donnait dans le 
r^iment de Piémont, un des six vieux corps de l'in- 
fanterie. Si le duc ne l'avait pas relevé plus lot de 
son emploi de cadet, c'est sans doute qu'il n'avait pu 
te faire au milieu des troubles de la minorité, malgré 
les pouvoirs étendus dont il jouissait comme colonel- 
général de l'infantene française. La jeunesse de 
Fabert et son désir passionné de s'instruire avant de 
chercher à s'élever, avaient àA également contribuer 
à retai'der son avancement. 

Au mois de mars de l'année suivante (1619), le 
chevalier de la Valette, fils naturel du duc d'%ernon, 
délivra à Fabert une commission de capitaine dans 
un des régiments d'infanterie levés pour le service de 
Marie de Hédicis. Appuyée sur le duc qui l'avait 
arrachée i sa prison du château de Blois, la reine 
mère était alors en guerre ouverte avec son fils, tenu 



=dbvGoogIe 



U CiPITAIHE AU SERVICE DE MARIE DE HËDICIS 

CD tulelle par le sieur de Luynes. Le régimenloû 
Fabert entra comme capitaine fut de ceux que d'Ëper- 
Don jeta dans Hetz, non sans rencontrer de la part 
des habitanls, aussi dévoués à la cause de Louis XIII 
qu'ils l'avaient été & celle de Henri IV, une énei^ique 
résistance à ses projets '. La guerre civile menaçait : 
un accommodement ménagé par Richelieu en con- 
jura l'éclat. Les régiments levés par leducd'Épcrnon 
furent licenciés, et Fabert retourna remplir dons 
Piémont les TonGtions d'enseigne. Hais une nouvelle 
rupture entre Marie de Médicis et son fils, survenue 
au commencement de IGâO, ramena une seconde 
fois Fabert à Metz sous les ordres du chevalier de 
la Valette. A la suite d'un conflit armé des partis, 
Richelieu, préludant par un coup de maître à la po- 

I , La lullc engagée par les bourgeois mcisini contre te duc li'tpec- 
non ctl connue lous U non) de Kucrre des parpailUa. On Mil que Is 
Juc ordonna le désarmeiiif^nl des liai>itanli. Il est probable qu'à celle 
occasion Abraham Fabert scconJa ses vu»; c'est du moins ce qui 
Mmbke résulter d'une sorte d'acte iruccusalion dressé contre lui sous la 
titre do Jugement de Fabert, pièce dj lers en ontc strophes, sans 
noms du ville el d'imprimeur, que l'on trouve i U suite d'un petit 
livre in-8* de 30 pages, i^guleuicnt rimé, cl intitulé : Remonstmace 
faite au Rig Mr te ditarmement dea Meueiiu, faict et exéculé es 
années IGI'J el IQ£). Comparaison (T.lma» et de la eotupiration 
contre lei lUIetlet : et te chante «ur le chant : Mot gui Mis Esri,n 
UE Salin, etc. Eiueinble 'autii quelque tomiet el vert, louchant le$ 
tragédie* iovéti par ceux quiont faiet lei menits. ll.DC.XI. 

L'unique exemplaire qu« nous connaiisions le ce rarissime uput- 
culo appartient & S. Ciiartencr, à Lcsrj, pris Ueti. 

Dans le chapilro V, l'auteur du Jugement de Fabert s'exprim; do 
la manière suivanto : 

Aussi t'es-lu mépris, Desmoulln* inHdelle, 
Tu t'es mépris, Fabert, en ta prospérité,' 
Kt fuuiant i les pieds île Ion Koy la bonté, 
Tu u'as point roengn™ sa fjirt paternelle. 
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lilique qui allait lui rouvrir l'entrée du Conseil, 
réussit à réconcilier définitivement Louis XIII et sa 
mère. En même temps, une déclaration royale stijiula 
la réintégration dans leurs biens et charges de tous 
ceux qui avaient embrassé le paitl de Marie de Hé- 
dicis. Au mépris de cette déclaration, de Luynes fît 
casser les oRîciers entrés au service de la t:eine. Fn- 
bert fut atteint par cette mesure, mais d'Ëpei'non 
lui rendit bientôt une enseigne dans Piémont (1()âl). 
Quand, peu de temps après, FaberL demanda à être 
agréé comme capitaine au régiment de Normandie, 
oii il trouvait une place à acheter, le roi, cédant aux 
coupables suggestions de son favori encore animé 
d'un vif ressentiment contre tous ceux qui avaient 
suivi la fortune de la reine mère, le faible roi lui 
répondit par un refus, motivé c sur ce qu'il n'était 
pas assez bien fait pour être capitaine dans un vieux 
corps » '. 

Quelque offensantes que fussent ces paroles pour 
l'araour-propre de Fabert, elles le trouvèrent noble- 
ment résigne à attendre l'heure de la justice. Il ne 
larda pas à se signaler à l'armée de Béarn. Les ré- 
formés de cette province, rebelles à l'autorité royale 
et déterminés d'abord à se défendre, s'élant mis à 
fuirtout à coup, comme saisis d'une terreur panique, 
devant les soldats du duc d'Épempn. Fabert donna 

[. t H. de Fabert éuit lellemeoi dénué de ca qui l'appeUe bonne 
niine, que le roi ne l'aiait p» plutAl tu qu'il avait dit à celui qui ic 
foulait défaire de «a compagnie, qu'il cUt i la garder s'il n'arail 
point d'autre marchand en main pour l'acheter. • [C. Courlili de Son- 
dra», datiï les Mimoira de M. iTArtagnatt, t. l", Anulerdaui, 171 1.) 
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te AUX SIÈGES ut SAI5T-JUN D'AMCELV ET bE hOVAlt- 

la vi-aie mesure de son (act et de sa modéi-ation, en 
ramenaDt la confiance, par la seule voie de la persua- 
sion, au milieu de ces populations dominées parla 
crainte d'un châtiment exempinirc. 

La m£me anni-e (1631), il ^c distingue par son in- 
ti-épiditô au siège de Saiot-Jean d'Angely, où il ac- 
compagne le marquis de la Valette. Après la capitu- 
lation de celle place, il suit le duc d'I^pcmon devant 
la Rochelle, dont il a levé préalablement les fortifica- 
tions et sondé les habilanls dans une reconnaissance 
secrète. Par ses conseils, le siège projeté est converti 
provisoirement en bSocus. Il prend part ensuite i 
l'attaque cl A la prise du po.>le fortifié de la Mouli- 
nette, voisin de la place. 

En mai iùH, Fabcrt assiste, sous les ordres du 
duc d'Épcroon, au siè};c de la petite forteresse de 
Royan, où il est blessé sur la brèche i la tète des 
Enfants perdus, en sauvaot ta vie au marquis de la 
Valette. La môme année, au siège de Montpellier, 
combattant i pied, il fait prisonnier dans une sortie 
des assiégés un capitaine de cavalerie; le duc d'É- 
pernon présente le jeune vainqueur au roi, qui le 
complimente sur ce fait d'armes. 

Mais les plus rudes combats sont ceux que l'homme 
de cœur soutient contre l'injustice. Fabert s'était 
déjà trouvé aux prises avec ce redoutable ennemi. 
Une nouvelle épreuve t'attendait. Le duc de la 
Valette, après lui avoir pi'omïs la compagnie, deve- 
nue vacante, du régiment où il servait comme en- 
seigne, en avait donné la commission à l'écuyur de 
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)a duchesse sa Temme, nommé Conseil. Ce fut contre 
ce favori domestique, aux intrigues duquel il attri- 
buait son échec, qu'il tourna tout son ressentiment. 
Pour mieux assurer sa vengeance, il garda vis-à-vis 
du duc de la Valette le silence d'un homme résigné, 
et laissa croire à ses amis qu'il prenait bravement son 
parti de cette mésaventure. En réalité, il n'attendait, 
pour mettre à exécution ses projets, que le retour de 
son rival dans le paya lorrain, où il poun'aittc provo- 
quer en combat singulier î^ns encourir la rigueur des 
ordonnances rendues en France contre le duel. Pré- 
venu du départ de la duchesse de la Valette' pour 
Pont-à-Mottsson *, il se rendit en toute hâte dans cette 
ville {1624), où, laissant & peine à Conseil, qui venait 
d'y arriver, le temps de se reconnaître, il lui fit 
mettre l'épécA la main. Conseil, l'épaule percée de 
part en part, tomba raide morl. Fabert, grièvement 
blessé, s'enluit de Pont-à-Mousson à Pagny, avec l'aide 

1. Ctbrirtlc-Aogéliqxe de Bourbon, fille de Henri IV et de la nar- 
quiae de Veroeuil. 

3. I^ dacbcue le dirigeait alors lur Metz, où l'allcnilait un bril- 
lant accueil. Avant d'entrer dans la ville, elle séjourna i Uoulins 
(juin IGU), dans le chAteau d'Abraham Fabert le pire (Journal de 
Jegn Baadiei, ffrcffier do Plappcvillo, au dix-«cplièmc siècle, J/t. de 
la Bibl. de MtU, publié par HM. Abel et de Boutcilicr, UcU, 1866). 

I.«s fêtes qui eurent lieu ù l'occasion de la réception que lui llrcnl 
les Hrssins, wnt décrites au long dans un livre publié en IGU, sans 
noou d'auteur et d'imprimeur, sanb indication de lieu et d.ilo, et 
portant la litre luinnt : Combat d'honneur concerté par U> Illl ili- 
m«i(* mtr [hevrevM entrée de w«:dame la duelitxse de la Valelle en 
1* ville de MeU, ewtnMe la reujimuiance publicq concertée par Ie> 
taWonlt de la ville et du payi mr le mesme sujet, ('.elle relation 
Mwl peul-£tro des presses d'Abrabam Fabert, mais rien no prouve 
qu'il en soit l'auteur; le itjle en est lourd et pruliie. D'après Â1. Itc- 
«io {llUtoire det kicmm, de* lettre», da arts et de ta civilisatiott 
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d'un de ses meilleurs amis, le baron de Grateloup, ca- 
pitaine au régiment de Piémont, et ne dut qu'à la gêné- 
rosité dujeune duc de Lorraine, Charles IV, d'échap- 
per aux poursuites du duc de la Valette, violemment 
irrité. Guéri de sa blessure, il revint A Paris, d'où te 
gouverneur, prévenu par le duc, lui intima l'ordre de 
sortir. Alors, exaspéré, il alla s'enfermer dans le châ- 
teau de Moulins, résolu, en dépit des supplications de 
son père et de ses umis, à braver la fureur du duc de 
ta Valette et à dérendre sa liberté. Ce fut vraiment 
pitié de voir un fds du duc d'Ëpernon assiégeant un 
de ses meilleurs et plus fidèles ofliciers comme un 
chef de rebelles, et faisant traîner le canon de Hetz 
devant les murailles d'une bicoque comme devant les 
remparts d'une forteresse. L'intervention de la du- 
chesse de la Valette en faveur de Fabcrt fit heureuse- 
ment cesser cette lutte inégale, où l'honneur s'était 
réfugié, comme souvent, du côté du plus faible. 

Fabcrt s*élait heurté à l'injustice avec la fougue et 
l'inexpérience de la jeunesse, et, dans son énergie 
virile, avait renversé cet obstacle invinriblc pour tant 
d'autres. Un instant de découragement suivit néan- 
moins ces puissants efforts. 

f La guerre i, disait-il alors, avec cette conviction 
intime et clairvoyante que la profession des armes 
était le véritable chemin de sa gloire, t la guerre 
était boutique ouverte dans laquelle seule il pouvait 

data le i>ay* m«nin, HeU, iHifi), dont nous p.irlsgconi l'avi», • il j 
rtgnc une rcclicrclie de mauvais goùl, une érudition déplacéo et une 
■errililc d'éloges qu'il répugnerait d'attribuer à Paberl. > 
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travailler pour s'élever > , et comme il se jugeait 
quitte envers le roi, qui n'agréait pas ses services et 
lui avait refusé jusqu'au privilège d'obtenir à prix 
d'argent un brevet de capitaine au régimeot de Nor- 
mandie ; comme il ne pouvait, disail-il encore, « de- 
meurer sans un maître, et que celui qui le serait 
une licurc devait l'élre toute sa vie >, il songeait à 
aller prendre du service dans l'armée impériale. Dès 
que le duc d'Lpernon eut connaissance de sa résotu- 
lioD, il te manda à Bordeaux pour le détourner d'y 
donner suite. Ses instances Turent écoutées. Il eut de 
plus la satisTaclion de voir se renouer sous ses yeux 
l'ancienne amilié qui unissait son (ils ^ son protégé. 

Sur ces entrefaites, Fabert reçut du duc de la 
Valette une chaîne de capitaine dans un régiment 
d'infanterie que le roi faisait lever pour surveiller, 
deconcert avec les autres troupes du pays messin, 
les mouvements des Impériaux du côté du Rhin. La 
compagnie dont il avait le commandement était à 
peine sur pied qu'un ordre de la cour licencia le ré- 
giment. Fabert, de nouveau sans emploi, revint à 
Bordeaux auprès du duc d'Ëpernon, qui, de son au- 
torité de colonel-général, lui remit le brevet de scr- 
gent-major dans le régiment de Rambures, un des 
cinq petits vieux corps (1627).'. 

Pans la crainte de ne pas être à la hauteur de ses 

1. Pamii le» dalcs aliribucca par In T. Barro .iiii i/véïtcmcnli qui 
lurent le ilucl de Fabert avec Conieil (Juin 1^^) <la u nominal' 
de Krgent-major au régiment de Ramburfi (IG37), nous en dv 
relevé qoelquci-unes d'erronées, et il nous a élé impossible de v< 
HcT l'exaetiludc des anlrrs. C'est ce qui explique que nous n 
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Qouvellcs fonctions, Fabcrt alla demaDdcr conseil à 
M. de la Ilillièrc, liculeoant de rui de Loches et eer- 
gent-major au l'égimenl des gardes, dont il coonais- 
suit la grande expéricDcc. Cet ollicicr lui répondit, 
pour calmer ses scmpules : c Mon enfant, la charge 
n'est pas bien difficile; la crainte de faillir vous en 
fera savoir bientôt plus que je n'en ai appris dans le 
long temps qu'il y a que je sers. Allez, je vous assure 
que vous réussirez. Un homme qui craint la honte a 
bientôt de l'Iionncur. i 

Kubci't ne devait pas tarder à donner raison h ce 
pronostic. Il rejoignit ma régiment au blocus de la 
Itochelle. Son zèle intelligeot pour le service et une 
application soutenue â en remplir toutes les obliga- 
tions, en même temps la noblesse de ses sentiments 
et la droiture de son caractèi-e, lui concilièrent bien- 
tôt reslime de ses chefs, l'amitié de ses égaux et jus- 
qu'à la bienveillance du roi. Il n'y cul qu'une voix 



Mvoni abitcnu ile luulc indication cUronologiqua pour relta prrimle. 
Le mirquis de Hamburcs (Jean), meslrc de c.iTnp du réyiniciit ilc ce 
nom, ji)itiia3il d'une grande renommée de bniTonre. 

Les ruiicliont de ssrgent-majar < conustaieul principalemenl i 
prendre Tordr: le tair, n en écrire le détail nir dci tablL-Ilct, aOa 
■|ue tou' *'(TccuUl proniplemenl, à le diilribucr aux capiuines, i 
lïunner Tlieure el le reado-voui pour les gcnt Jélachéi>, 1 s'nuurer 
■les guide» pour lea conduire, i tenir un é'.al de la Tirec de clia(|ue 
compagnie, un rOlc de laui Ici olllcien, de leur luur à marelicr, d 
euUn. les jours de com)>at, i conlcnir la troupe en général et cliacun 
en particulier dan) le poite i|ni lui était assigné, i (Saint.Jor]i, Catn- 
pagne$ dt U. ie marédial de Fabtrt, DiU. Sainle-Geneviece, U$., 
l. 15.} 

Le rut, dang ime ordonnance (min.) du 8 mai 162G (Arduvtt da 
Dépôt de la Ctterrr, Mi., I. 12), recoDoaissait que les toncUooi de 
*.'r£?n:-;n^jar • élaicnl In plus piSniblci de rinranterie >. 
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au l'^imenl de Rambures pour recoonaltre ea lui un 
ofQcier accompli'. 

Après avoir pni'licipéà la conslruclion tre la digue 
jetée à (ravei's la i-ade de la Roclielle *, il quilln l'année 
de siège pour suivre le corps eovojé aux environs de 
Castres el de Montauban coutre \es rèrormés sous les 
ordres du prince de Condé et du duc d'Épc/nou. A 
celte époque, il cutniissioD d'aller justifier auprès de 
Richelieu la conduite du duc, A qui l'on reprochait 
d'avoir renoncé au si^e de Caussadc, près de Mon- 
tauban'. Il revint plus lard assister aux dernières 
convulsions de la métropole de la réforme, et y pé- 
nétra un des premiers apn':s la capitulation (3U oc- 
tobre 1638)'. 

En 1629, le régiment de Rambures fait partie de 
l'armée organisée par Richelieu, commandée par 

1. fabcrt mit lo régiment de lUmburos sur un li bon pied qu'on 
diuit alors ■ que jamait régiment ne fit mirux rexereiee el ne fut 
mieux ditciidiitè, et qu'il en avait fait un lêgiment modèle. ■ (Ciiné- 
ral Suune, ttittoire de Finfanlerie fran{aiie.) 

i. Le l>. Barre, d'nprii une description roanu*crj(e in-4* du siège 
ite la Rochelle, dont il n'indique ni l'orifino ni l'autour, rapporta 
que Faberl travailla t i pcrrccljonncr les ouvrages de la digue, i 
diminuer le rroltcmcnt des madiiiics qui serraient à élever les pouU«t 
et le* autres fardeaux,... et i proposer de nuuveaui expédients pour 
bire réussir les iocsurcs dûjà prises •. Nous ne raclions pas précité- 
Bient en doute l'exactitude de ces dêtailg, 1^ Père génotéfuin étant un 
historien d'une iocontesbble véracité ; loulcfuis, nom erojons devoir 
faire remarquer que rien daus les SIémoiret de Faberl ne démunira 
sa coopération comme ingénieur aux traraui de ta digue, 

Lt projet de barrer l'entrée du havre de la Rochelle au mojen 
d'une estacado a été aus^i attribué i Faberl te père. D'autres font 
cet honneur A Frantuis, lun flla atné ; voy. i \' Appendice (IV). 

3. Girard, llitloire de la vie du duc ttEpertion. 

i. Le tableau tracé par Faberl, daus ses ilimoiret, de l'ailTrcux 
spectacle qui s'oITril A ses jeux, quand les assiégés ouvrirent les portes 
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Louis XIII «n personoc, et qui intervieDl en Italie 
pour y soutenir contre les Espagnols les droits de 
Charles de Nevers à la succession du duc de Mantoue. 
Les troupes royales atteignent (6 mars) le Pas de 
Suse,goi^e étroite ouverte à travers le roc, et que 
le duc de Savoie, dérendant sa neutralité, a fermée 
avec trois lignes de bons l'eti'anelicmenls garnis de sol- 
dats. Les deux premières barricades, dont l'une est éta- 
blie à un quart de lieue du village de Cliaumont, sont 
enlevées l'arme au poing. Oo ne s'arrête que devant 
la troisième, protégée par le fort Gelase, placé sur 
un sommet escarpé. L'escalade, réclamée par le régi- 
ment de Vaubecourt, paraît téméraire au roi, qui 
mande Fabert pour le consulter. Après une recon- 
naissance périlleuse de la barricade et de ses 
abords, le sergent-major de Rambures indique un 
plan d'attaque. Déjà des ordres sont donnés par le 
roi pour l'exécuter, et te régiment de Rambures est 
désigné pour occuper le poste d'honneur, quand les 
conseils de quelques ofliciers, aussi téméraires que 
présomptueux, font prévaloir un autre parti. Fabert, 
qui a tout d'abord mis en évidence les inconvénients 
et les dangers de ce nouveau projet, impose si- 
lence, maintenant, à son amour-propre froissé, et' 
s'offre des premiers pour l'exécution du plan qu'il a 
désapprouvé. Quand l'ennemi lui a tué plus de la 
moitié de sa troupe et a mis hors de combat les déta- 
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chemenls qui suivent, les orGciers eux-mêmes aux- 
quels on doit l'adoption de ce plan funeste demandent 
à l'abandonner. Alors le roi, revenant k l'avis de 
Fabert, décide que le gros de l'armée attaquera di- 
rectement le retranchement, tandis que deux corps 
tourneront la position par les flancs des hauteurs : 
c'est ce qui est exécuté sans le moindre retard '. Aus- 
sitôt, l'enoemi débusqué abandonne le fort c( la 
ville. Après son entrée à Susc, le roi, reconnaissant 
des services signalés que lui a rendus Fabert, le pré- 
sente au cardinal de Richelieu en lui disant : € Voilà 
le brave major dont je vous ai parlé, et à qui je dois 
la réussite de cette grande journée. > 

La même année, Fabert, rentré en France avec les 
troupes royales, prit part (mai) au siège de Privas, 
dans le Tivarais, une des meilleui'es places hugue- 
notes dévouées an parti du duc de Roban. 11 y fut 
blessé grièvement d'un coup de mousquet, en menant 
sous un feu meurtrier les volontaires de Rambures à 
l'attaque d'un ouvrage avancé. On le transporta de 
là à Valence. Uandé à la cour après sa guérison, le 
roi le complimenta sur le brillant courage qu'il avait 
déployé devant Privas, et lui fit annoncer, peu de 
temps après, par le mestre de camp de Rambures, 
l'envoi prochain d'une commission de capitaine, sans 
préjudice de sa chai-ge de sergent- major. Fabert, se 
fondant sur ce que te duc d'Ëpernon avait seul le droit 

1 Lei diipoiitioni de celte triple attaque de la posilion ennemie 
MDl iadiquéei avec détail dans un ordre du roi et daas des reii- 
lioD* nuD. du tempn (j4rcA. aff. itr., Tvrin.t. IX.) 
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de modifier et d'étendre tes attributioDS d'une char^re 
dont il disposait, refusa celte faveur. Il crut y voir le 
dessein de porter atteinte aux prérogatives du coloael- 
général de l'infanterie, ctun piège tendu Â son propre 
honneur. Il déclara donc à de Rambures qu'il ne mé- 
coonallrait jamais les devoirs de la recoooaissaoce 
vouéeÂ son prolecteur, en se faisant le complice du roi. 
De Rambures tenta vainement d'atténuer l'impression 
de cette brusque fin de non-recevoir sur l'esprit dé- 
fiant de Louis XIII. Des signes non équivoques du 
mécontenlemcni royal ne tai-dèrcnl pas A éclairer 
Fabert sur l'imminence d'une disgrAcc, et ce fui sans 
doute pour en prévenir l'éclat qu'il prit te parti 
de s'éloigner de la France, en suivant à Venise le 
duc de ta Valette. Celui-ci avait pour mission d'ac- 
compagner le duc de Rohao, qui avait accepté l'exil 
dans cette ville au prix de la restitution de ses biens 
et du pardon octroyé par édit royal à ses coreligion- 
naires. Fabert, dans ses Hémoiret, a simplement 
mentionné ce voyage. Il ne séjourna d'ailleurs que 
peu de temps à Venise. 

Ason retouren France, au commenceraenlde 1630, 
il se rendit A Metz, où il tomba malade. Son père 
s'efforça de l'y retenir, en lui offrant, s'il renonçait A 
la carrière des armes, les avantages d'une existence 
paisible et les séductions de ta fortune. Il comptait, 
le maltre-échevin, sans la passion irrésistible qui 
animait son fils pour la gloire. Ses instances furent 
vaincs. Ma1[^ré la fièvre qui le minait, Fabert partit 
pour Lyon, dans l'intention de rejoiadre en Piémont 
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le régimenl de Rambures, qui faisait paitie des trou- 
pes placées sous les ordres de Riclielîeu en pei'sooae. 
Une dangereuse rechute le retint quelque temps daos 
cette ville, puis il se rendit à Pignerol. De là, il passa 
en Savoie avec son régiment récemment appelé à 
servir dans l'armée commandée par Louis XIII, et qui 
venait-d'entrer dans Chambéry. Une reconnaissance 
de nuit, qu'il pratiqua avec une rare audace, donna 
les moyens de s'emparer par surprise du fort de l'Es- 
guUle. Aprèsavoir contribué i la reddition des postes 
fortifiés de Ponlamafreif et de Sainl-Hichel, dans la 
vallée de l'Arc, il rentra en France avec Rambures, 
qui avait mission d'escorter Louis XIll jusqu'à Lyon 
(juin). Pendant sou séjour dans celte ville, le roi le 
diargea à plusieurs reprises d'aller porter ses ins- 
tructions aux généraux. 

Fabert marchait avecson régiment lorsque celui-ci 
retourna en Piémont, pour se mettre à la disposition 
du duc de Montmorency. Pendanlla campagne qui s'ou- 
vrit alors, il assura au défilé de Veitlane (10 juillet), 
avec une poignée d'hommes'déterminés, le passage 
de l'arrière-garde de l'année. Quelques joui-s après, 
devant Saluces, après avoir eu son chapeau peixé de 
deux balles à l'attaque d'un faubourg, il exécutait une 
reconnaissance sous le feu de la place. Mais une grave 
maladie mit encore une fois ses jours en danger. On 
le transporta en premier lieu à Saluces, qui avait ca- 
pitulé, ensuite & Château-Dauphin, ou il acheva de se 
guérir. Il devait être encore en Italie quand le roi, 
rentré à Lyon peu après la prise de Saluces, signa 
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(12 août) la lettre qui coarérail au mattrc-échevin de 
Metz, sur le témoignage du duc d'Ëperoon, et « en 
récompense de son alTection et fidélité au service de 
lacouroiiDe>, le collier de l'ordre de Saint-Michel*. 
Loi-squc, à son tour, il revint en France, ce fut 
pour y recevoir de Louis XllI les provisions d'une 
charge de capitaine devenue vacante au régiment de 
Ramburcspar la mort de M. de Bizemout (1631)*. 
Le roi dérogea en sa faveur au règlement qui rendait 
incompatibles les charges de capitaine et de sei^ent- 
major, et lui donna même satisfaction sur ses scru- 
pules à l'égard du duc d'Épernon. Pourvu du brevet 
de capitaine, Fabert apprit que le frère de M. de 
Bizemont était dans la détresse ; il alla le trouver 
et lui offrit sept mille livres, attachant ainsi pour 
toujours à un des succès les plus marquants de sa 
carrière le glorieux souvenir d'un acte de géné- 
rosité. 

En rentrant d'Italie, Fabert s'était rendu à Metz, 
mais il n'y avait pas séjourné longtemps. Après sa 
nomination de capitaine, il y retourna avec un congé 
qu'il tenait de la faveur royiûe. Sa situation de famille 
était alors des plus délicates. Son père ne lui pardon- 

1. Noua avon* «out les jeux dcui copie» de celle lellre : Tune 
figure dans Isa itrcftiirt delà /iimiJ le, l'autre fait partie delà colleclion 
dite des Carrés iTllaiier {Uibl. nat., Cab. du titre»), où se trouvent 
également la commission donnée par le rai au duc d'Ëpernon i pour 
bâiller de sa part le collier au sieur de Koulins Fabert >, et le cerli- 
Bcat de remise des insignes de l'ordre conf^rij à ce dernier. 

2. Aioai Ftberl ne fut pourvu rigulitrement d'une cbarge de capi- 
taine que diK-iept i dix-huit au après son eoMe au aerriee comme 
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nait pas d'avoir persisté à suivre son iocliDatioD pour 
laprol'ession militaire, el allait jusqu'à le soupçonner, 
on ne sait trop pour quel motif, de vouloir porter la 
main sur le patrimoine commun. Il est triste de dire 
que les protestations de désintéressement de Fabert, 
dictées par une aflection filiale dont il n'avait jamais 
cessé de donner des témoignages, ne désarmèrent 
pas l'étrange défiance du maitre-échevin '. Cepen- 
dant, il dut y avoir à quelque temps de là un rappro- 
chement entre le père et le fils, à l'occasion de la 
rétrocession que le premier fit au second du bail des 
foires de Moyeuvre, situées dans le Uarrois, au cOQ- 
ûuent du Conroy et de l'Orne. 

Cette importante usine avait été remise en activité 
vers 1561 par le duc Charles 111, oui voulait à la fois 
encourager l'industrie dans ses Etats et assurer un 
écoulement avantageux aux produits des forêts de 
Briey et de Moyeuvre. Elle était passée des mains de 
Louis de Bettainvilliers, receveur et gruyer de Bney, 
entre celles de Melchior et Pierre Gauvain, auxquels 
avait succédé comme bailliste le maltre-écfaevin Fa- 
bert, en vertu d'un acte signé le 34 février 1034. 
Depuis, elle n'avait lait que déchoir sous la direction 

I. Il réiulte d'un acte daal l'eilrait le trouve dsni lesAriAùiesdela 
fanûlle, que Faberl postédail à Mite époque, en son propre nom, le 
cbiteau et la maison lorle de Houlini, avec leurs dépendances. Cet 
acte contient * la foii donation i Fabert, sergrait-major au régiment 
de RambureB, en date du IS octobre 1629, et transport de donation 
par ce dernier à ion tréro alni Frangoii, le 10 rétrier 163!, de la 
tei^neurie de Houlini. A part quelques terres démembrAei par des 
veotea de 1792 à 1795, le domaine de Houlini eit reité depuis aux 
mains delà branche aînée, 



=dbvGoogIe 



« RKORCAHISE LES FORGES 

inexpérimeotée du magistrat messin '. Dès son en- 
trée en jouissance, le nouveau cessioonnire recotiriiL 
à des emprunts, afin d'élrc en mesure de supporter 
les premières dépenses de réparation ; puis, s'impro- 
visanl ingénieur, il réédtfia, d'après ses plans, un 
baiTage constniil en 1608 par Louis de Betlainvilliei's, 
à 1500 mètres environ au-dessus des foires, et qu'un 
débordement de l'Orne avait emporté. Le but de cet 
ouvrage était de relever te niveau des eaux de la 
rivière, et de les diriger, par un canal soutenu entre 
deux larges digues, jusqu'aux roues destinées à uti- 
liser la principale chute ainsi créée. Le meilleur 
indice de la bonne exécution de ce barrage-réservoir, 
que dom Calmet et M. de Termes ' désignent sous le 
nom d'écluse, et qui dut ôlre achevé en 1635, est 
qu'il subsiste encore aujourd'hui dans l'étal où l'a 
laissé Fabert. Le succès ne larda pas, d'ailleurs, àré- 
compenser les eEToris du jeune oflicier : les forges 
de Hoyeuvre atteignirent rapidement un haut degré 
de prospérité qui lui assura des bénéfices considé- 
rables, origine de sa fortune '. Malheureusement, ta 
guerre avec l'Espagne et l'Empire allait bientôt ou- 
vrir la frontière et le beau pays messin aux incursions 

t. On • découvert, il ; R une tr«iUin« d'anniM, en conitruinnt 
un dci aUlien de Hojeuvre, un lémoinde rKlminiBlralMn d'Abraham 
Fabert, loua la torme J'une ]ilaquo en Tonte brute, enchlMte dans 
un des mun do rusine. et portant l'inBcription : A Feber, <S3T. Cette 
date indique la preoiitre des douio >nnie> (16JT-1639) pendant iei- 
quellcs l'exploitation de TuBine fut laissée au magiilral meuin. 
S. ilimaire de H. de Termes. {Bibl. Samte-Geneviive.) 
3. D'aprù* dom Calmet, lei Toiles produiMient alors par jour un 
millier eldemide fer, qui teTendailquaranteteuileniillier. ITaulm 
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et au pillage des partis armés, et faire retomber 
l'usine dans un élat de dépérissement d'où elle ne 
devait plus se relever qu'à l'époque de ta paix de 
Ryswick '. 

Taudis que Fabert se donnait tout entier avec ar- 
deur à l'entreprise de restauration de Uoyeuvre, sa 
famille s'occupait de rechercher pour lui une alliance 
honorable et en même temps profitable à ses intérêts. 
Oa lui proposa, comme un parti qui paraissait lui 
convenir à tous égards, une fille de Dominique Ri- 
chard, seigneur de Clevant,Jouy,Pi^ny et Vandières, 
capilaine-prévôt et gruyer de Ponl-à-Mousson '. Les 
vertus de Claude de Clevant, rehaussées par les 

ilocumcnb {Arch. ie la famille de Wendel) ooui apprennent que 
Kabert Ikisait annuellemeni quinie mille millieradefer etlu rendait 
cent cinquante livre) lo railiicr.— 5«int-Ioi7 (Camp, de Faberl) parle 
d'un bénéfice annuel de toixanle mille livres. 

1. On voit par un acte notarié (min. orig ) dalé de Bar, I' oc- 
lobre 1661 (eommunicalian de H. Ed. Séncmaud, arcliivitle du 
départemenl dei Ardennes), que le président de la Chambre du Con- 
seil et dea eomplee du duché de Bar, laissa, i titre do bail, pour vingt 
années, au aieur Jean Cotsonnet, bourgeois de Héiitres-sur-lleuse, le* 
foi^ea, ronderiea, Taurneaux, etc., de ïtajeuvrc. Le tieur Colsonnet 
n'était que le prÉte-num do Fnbert (alors marérlinl de France), «inti 
qu'il nppert de la déclaration qu'il Ht le Ï7 octobre de la même année, 
(levant le* notaire* royaux, déclaration inscrite i la auite de racle. 

Noua n'avons trouvé trace d'aucun bail de 1639 i 1G6I. rendant 
cette période, les forges rettèrenl â peu prè* abandonnées. Kous ne 
savons pas non plus quand les descendant* du maréchal ont cessé 
(te les exploiter. En 1T66, elles passèrent dans le domaine rapt. On 
les Teudit en 1707 comme bien national. Elles furent achetées ea 
1811 par François de Wendel. 

[tous devons la plupart des renseignements qui précèdent i l'oblt- 
geanee de H. le baron de Gafgan, pclil-flls de Frangnis de Wendel 
et propriétaire actuel de Moyeuvre. 

i. Voir i l'Âppetutîee (V) la généalogie de li tamiUe de* Richard 
do Clennt. 
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charmes de son esprit, la rendaient digne de lui. En 
honnête bomme et loyal soldat, il ne vouUitpnslui 
laisser ignorer sa résoluliOD mûrement arrêtée de 
continuer à servir le roi de son épée, et d'employer 
& lever un régiment la dot qu'elle lui apporterait; il 
poussa la délicatesse jusqu'à lui dépeindre l'existence 
triste et précaire qu'il entievoyail pour elle s'il était 
tué à la guerre ou si, seulement, son ambition, qui 
lui faisait rechercher les plus hautes dignilos mili- 
taires, venait à être déçue. La jeune fiUe lui déclara 
qu'elle était prôte à partager sa destinée. Il ne res- 
tait plus qu'à signer le contrat. Quelques dissen- 
liments s'élevèrent alors entre te père de Fabei-t 
et Collignon Richard, aïeul de la future. Celui-ci; 
d'un âge avancé, augurait mal du sort de ses biens 
livrés à un aventureux capitaine; aussi, contraire- 
ment à ses premiers engagements, avait-il réduit de 
cinquante à \ingt mille écus la part de succession à 
prélever au profit de sa pctilc-ritlc. 11 mourut sur ces 
entrefaites, mais rien ne fut changé à ses dernières 
volontés par Dominique Richard, devenu l'héritier de 
sa fortune. Ce manquement h la parole donnée, dont 
Fabert pouvait légitimement s'autoriser pour retirer 
la sienne, ne le détourna pas de ce qu'il croyait devoir 
à M"' de Clevanl. Il accepta généreusement les nou- 
velles conditions qu'on lui imposait. Aussitôt, l'union 
projetée reçut son accomplissement (octobre)'. QiTanl 
à l'apport de sa femme, il vint grossir les capitaux 

t. Ùan» les llimoifa de Fabert, an lil en marge, i haiilciir Ju 
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consacrés à rexploitation des forges de Moyeuvrc. 
C'était le moment où Richelieu triomphait en 
Allemagne par l'épée de son allié Gustave-Adolphe, 
elmenaitàbonne fin, en Italie, les négociations enta- 
mées pour obtenir la pais. La reine mère, retirée en 
Flandre, n'entravait plus ses projets politiques, et le 
roi, soumis à sa volonté, lui abandonnait les desti- 
nées du royaume. Mais une faction subsistait encore : 
elle avait pour chef l'ambitieux Gaston d'Orléans. 
Charles IV venait d'accueillir ce brouillon dans sa capi- 
tale. Richelieu, l'œil ouvert depuis Iong:temps sur les 
menées du duc qui faisait de ses Ëtals un foyer d'in- 
trigues contre la France, trouva enfin le moment favo- 
rable à la réussite de ses desseins sur le duché de 
Lorraine. L'évêquc de Metz ' revendiquant Moyenvic 
comme dépendance de son évèché, il déclara appuyer 
ses prétentions. Pendant que Charles IV appelait les 
soldaU de l'Empereur dans cette place, Fabert rece- 
vait du roi l'ordre d'aller en reconnaître les ou- 
vrages. Il y pénétra, déguisé en paysan, et en leva 
le plan, qu'il envoya au roi. Le stratagème qu'il 
imagina pour s'en emparer par surprise échoua 



mat Mariage, mi* par lui en ndeltc, rjndicaliun suiranlo qui al 
Clément de m main : • En octobre 1631. ■ 

^aufl *vani quelque peine à croire que Pabcrt ail pu m tromper 
■ur répoque qu'il uiigne à ton maritge. Méanmoins, le P. Barre, 
dont l'exactitude comme ehronologitte est rarement en déraiil, place 
cet érénement le 13 novembre. D'un autre cdlé, Anselme {Hitloire 
gétUalogigue) lui allribue la date du 13 aepletnbre. Enlln, dana la gé- 
néalogie manutcri te des Fabert et des devant (Siif. Mil.), déjà citée, 
on trouve la date du 13 septembre 

I. Henri de Bourbon, trkfe de In ducheise de la Valette. 
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malheareusemeot par suilc du manque de concours 
du détachement chargé de Tallaque. Moyeuvic, 
assiégé eu r^le par les troupes royales, capitula 
(27 décembre) après quinze jours de tranchée, el 
Charles IV sigaa entre les mains de Louis XllI, qui 
était venu ù Metz, le traité de Vie, commencement 
de sa déchéance. 

En 16^3, le régiment de namburesfaisaitpartiedu 
corps d'armée envoyé, sous le commandement du 
maréchal d'Eflîat',au sccoui's de l'élecleurde Trêves. 
Pendant cette campagne, Fabert dirigea, sous les 
ordres du vicomte d'Arpajon, maréchal de camp, 
une partie des travaux du siège de Trêves, et, en 
contribuant & repousser une sortie de nuit des 
Espagnols, hAta l'heureuse issue de l'expédition 
(août). 

Cependant Charles IV, avec Gaston d'Orléans, son 
beau-frère, pour complice, ne se lassait pas de com- 
ploter contre la France. Le traité de Vie et celui 
deLiverdun, qui l'avait suivi, restaient inexécutés, 
du moins en partie. Richelieu n'eut pas de peine 
A convaincre le roi que l'occasion était propice 
pour faire main basse sur le duché de Lorraine. 
Ordre fut donné au marquis de Saint-Chamont ' de 
s'avancer avec quatre mille hommes vers Nancy. 
Fabert marchait avec ce corps, qui s'empara de quel- 



1. Le marécbal (TEfflat mournt peu Ae tcmpi «près et fut rem- 
placé par Ig marichal d'Eilréci. 

t. Hetchior Hitted«CheTriiret-Uii>Uu,roarquUdeSiiiil-Clianionl, 
liealentnt-génénl. 
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ques convois et jeta l'alarme jusque «lans les fau- 
bourgs. Sur ces entrefaites, Louis XIII, accompa- 
gQé de Richelieu, se rendit au camp devant Nancy, 
afin d'activer les travaux cl'invc!;tissement ; il lit k 
Fabert l'honneur de le consulter sur remplacement 
et ia construclion des l'etranchements i élever autour 
de la ville. On sait comment Charles IV, à bout d'ar- 
tifices, signa alors ;\ Charmes (septembrdGSâ), après 
de cruelles hésitations, un traité dont l'inexorable 
cardinal régla les articles, et dont une des clauses 
stipulait la remise de Nancy entre les mains des Fran- 
çais, sans fixer nettement la durée de ce dépôt. Aus- 
sitôt après l'entrée de l'armée royale dans la capitale 
de Charles IV, Fabert eut ordre de Sa Majesté de ré- 
diger un règlement pour la garde de k place et la 
police des troupes. II ne pouvait loi écliapper que la 
garnison française do Nancy aurait beaucoup à re- 
douter pour sa sûreté de la part d'habitants dévoués 
à leur prince, exaltés par le malheur et jaloux de 
leur indépendance. Pei'suailé d'ailleurs que < le ca- 
ractère général des Français est de s'en rapporter 
uniquement du soin de leur conservation à celui qui 
les commande », il traça dans ce règlement, avec une 
rigueur minutieuse, toute? les prescriptions que 
commande laprudence, et dont son expérience, mûrie 
par l'étude, lui avait révélé la nécessité. 

L'occupation de Nancy complétait les traites de 
Vie et de Liverdun, qui avaient mis Marsal, Jametz, 
Stenay et le Clermonlois aux mains de Louis XIII. 
€ C'est à ce coup que la France trouve sa sûreté et 
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celte de ses frontières >, écrivait, au leDdemain de 
celle conquête facile, l'auteur d'une nouvelle à la 
main sortie de l'officine de Renaudol '. Richelieu ne 
devait pas dire autrement. En même temps, la con- 
stitution politique du duché recevait une grave at- 
teinte par la création (édit royal du 15 janvier i6S3) 
du parlement de Metz, dont la juridiction s'étendait 
sur les villes lorraines réunies à la France à lilre de 
dépôt. La nouvelle cour fut inslallée à Metz, le 
26 août suivant, avec Anthuiue de Bretagne pour 
premier président. C'en était fait des prérogatives 
des magistrats messins et de l'autorité souveraine 
dumallre-échevin. En vain Abraham Fabert, maitre- 
échevin, tenta de ressaisir l'exercice de ses anciens 
droits: il n'obtint pas gain de cause'. Louis XIII 
ne lui laissa que les prérc^tives de magistrat mu- 

1. Piice intitulée : i'enlrù 4u Roi à Na»qi, Téimprimée daDS 
le ftecueîi de doctimenU tur l'hiitoàrt de Lorraine, 18CG. {La gutm 
de Tretxle Ani en Lorraine, par J. A. Schmiilt, 1. 1".) 

3. L> lutte entamée par io vieux magistrat messia contre l'inetitu- 
lion du Parlement prit fin par ua édit d'auùl ll>3l, qui lupprima la 
juridiction du niallrc-éclieyin, lubtlilua au cunscil des treiie un 
bailliage rojal, créa des bailliage» & Tnul, VTdiiii, Vie et Houtoa, 
et réu-iblit dei prévAlés Aclcrmonl, Slenaj, cti,-. Ci:mi: Tut, ccpcndaut, 
qu'en 1641, e'est-i-dire à peu près Irais ans après la murt d'Abraham 
Fabert, que cet édit fut enregistré et mis i exécution. 

On trouve aux Arclùve* dei affaire* élrangêra. Lorraine (t. IVJ un 
ardre(min.)dur(iiàFabertlepère,du6aoùt1631, dese rendre immé- 
diatemeul ils cour, et uiie lettre [mia.) du roi à Anthoine de Bre- 
tagne, de la même dal«, par laquelle il lui mande de Taire partir 
immédiatement le magistrat messin. Le voyage d'Abraham Fabert 
devait être tenu secret. Louis XIII ne s'cipliqun pas sur les motifs 
pour lesquels il la mondait aupris de lui. On peut eonjecturer 
qu'il s'agissait des nouvellee meturea relatives i la eréaiion d'un 
bailliage. 
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Dicipal, analogues à celles dont jouissait à Paris 
le prévôt des marchands. On déclara, il est vrai, 
que la chaîne de mnilre-échevin conférerait la no- 
blesse, avec le titre de chevalier, k ceux qui ne 
l'auraienl pas, et donnerait le droit de haracguer le 
roi debout'; mais ces privilèges s'adressaient à un 
homme et non au peuple messin, désormais privé 
des précieuses libertés de son antique conslitution ^ 



I. Mèiange» tiré* tune grande bibliothèque, t. XLVtlI, fifUioUcgM 
de rAnenal. 

t. Environ dix-upl ans plus tord, François Paberi, fli» aîné d'A- 
braham Pabert, dereiiu à «on tour maltre-échavin, revendiqua avec 
succès lp privilège de parler dcboul au roi dans une circonalanee 
digne d'être rnpporUe : i Député par les Irois ordres, en 1G6U, avec 
le grand Bossuet, qui était alors doyen de la cathédrale de Metz, avec 
les aieurs de Bonneroj et Duclos. pour aller complimenter Loui» XIV 
au sqjet de ion mariage, t'ransois Fabert eaeuja dans l'antichambre 
du Roi deux diiacultés, 

> La première vint de quelques dtèquei qui, ajant appris que la 
mallre-échevin devait porter ta parole, prétendirent que ce serait 
déroger aux privilège* du clergé, et pressèrent vivement M. de Bos- 
tael do ne pas' soulTrir ce qu'ils nommaient un aflranl. Cela n'eut 
eap«ndant aucune suite, parce que H. de Bossuet s'excusa de dëlérer 
aux iuUnces qu'uo lui disait, et lit connaître lui-même aux don- 
neurs d'avis que le mal(ro-é«bevin de Mets avait le droit dont il 
allait user. 

> La tecondo dîlBculté fut plus sérieuse. H. de Sdinctot, maître 
des cérémonies, dit au députés de Hctz qu'ils devaient se mettre 
i genoux. Celte étiquette Mt constante par rapport i tous les corps 
de ville du royaume. Naia H. Fabert s'en dùrcndit, et soutint que le 
mattre-échevin de Heti étant en poasession de parler debout au Roi, 
il ne ferait pas le tort à la ville qui lui avait fait rbonneur de le 
choisir, de ne pas défendre ion droit, et ne s'exposerait pas à un 
reproche éternel de si-s concitoyens. Sa N^eslé, â qui l'on rendit 
compte de cette protcnlion, envoya le secrétaire d'Etat de la province 
à nos députés ; ils s'expliquèrent, cl après que le ministre eut fait 
son rapport au Roi, il fut décidé que le mallre-échevin serailioain' 
tenu dans son droit, dont il jouit i rinstant mSme. 

■ Cette anecdote est tirée d'un mémoire que H. Pantaléon, an- 
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Au mois de mai 1634, Faberl remplissait les fonc- 
lioas de sa charge au siège de Bilche, en LorraiDe, 
oî), à la suite d'uo grave démêlé dans le service avec 
le maréchal de la Force, il aurait donné sa dcmissioa 
sans l'intervention du roi en sa Taveur. Après la red- 
dition de cette place, il servit (juin et juillet) sous les 
ordres immédiats du vicomte d'Arpajon, au siège de 
la Molhe, dans le Bnssigny lorrain. Pour Charles IV, 
aimé de son peuple, la partie n'était pas irrévocable- 
ment perdue, si, nu lieu de se démcltrc de ses Ëtats 
en faveur de son frère le cardinal de Lorraine et de 
screlireren Allemagne, il avait, fi relie heure décisive, 
tenté un deiiiier effort derrière les remparts de sa 
meilleure forteresse; mais il devait laisser la gloire 
de la défense à sa vaillante noblesse, secondée par 
la bourgeoisie et une petite garnison. Ariivé au camp 
le 7 juillet, Fubert prit pan à J'allaquc confiée aux 
régiments de llambures, de Vaubecourtet d'[locr]uin- 
court, et dirigée par d'Arpajon; il déploya dans la 
conslniclion des ouvrages d'approclie el ta conduite 
des travaux les lalenls d'un bon ingénieur aussi 
habile sur le terrain que dans le cabincl. A côté de 
lui, se distinguait déjà, pardcbrillanlesqualités mili- 
taires, le jeune vicomte (leTurenne, rentré en France 
après avoir commencé son apprentissage des armes en 
Hollande, sous les auspices de ses oncles, les princes 



cien maUre-échcTin de HeU, r«mil, le 3 décembre I69T, à l'in- 
tendnnce puur justiHer <]iie le mallre-^cbeirin de Heti crt clicvalicr. ■ 
(ExtraU d'un arliclo do Afpdm du Evtehtt et Lorraine, da 1 fémcr 

1779.) 
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de Nassau. Lwsque l'attaque conduite par d*Ar- 
pajon eut gagné la coatrescarpe, la place capitula 
(26 juillet). - 

Après la ohute de ta Mothe, la peste et la famine 
aidant à l'œuvre de la guerre, la conquête de la Lor- 
raine ne pouvait plus être qu'alTaire de temps. Tout 
i-éussissait & Richelieu, mats sa toute-puissance était 
à chaque instant mise en péril par les tourments 
croissants de la jnlousie du roi. Las du joug de son 
ministre, Louis XIII ne songeait à rien moins qu'à se 
défaire de sa personne. Aa milieu de ses lâches in- 
certitudes, il s'ouvrit de son dessein à un de ses plus 
hraves soldats, le marquis de Rambures, meetre de 
camp du régiment de ses gardes*, en l'engngeaDt à 
s'éclairer des avis de Fabert. En ce teraps-li, le car- 
dinal se laissait insinuer par le duc de la Valette 
que Rambures était désireux d'épouser une de ses 
.parentes. Toutefois, d l'on pouvait croire que Riche- 
lieu n'eîtt jamais couru de plus grand danger, on se 
méprendrait gravement sur le caractère des deux 
hommes quq Louis XHl faisait ses complices. Il n'y 
avait qu'un traître capable de consentiràenlrerdans 
la famille du cardinal, pour ruiner ensuite sa for- 
tune de connivence a*ec le roi. Et cependant, pou- 
vail-on douter que refuser à Richelieu la satisfac- 
tion qu'attendait sa vanité, c'élaits'atlircrune disgrAce 
cruelle ? 

I. Le roi avait donné, en 1633, 1 de Rambures le rigimenl de> 
garde* francaiae* et le gouvernement de DouDeai et du Crotoy. Il lui 
eovoja, en oclobre 1G34, Ici proviiioni dé maréchal de camp. 
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Fabert esliraaU Ramburcs assez jaloux du soin 
de sa dignité poar ne pas descendre, dans ces viv- 
conslanccs dinicilcs, à ua rôle iodigne de son grand 
cœur. Mais, sachant que le cardinal n'avait reçu d'io- 
jure qu'il n'eût vengée, il se préoccupait de l'avenir 
de son ami, de ses inlét'tts privés et de la pi-ospéiité 
de sa famille, toutes choses que le sentiment profond 
de t'hooneur fait quelquefois sacrifier avant la der- 
nière extrémité. Il lui dépeignit donc, avec toute la 
pénétration que donne une amitié sincère, les suites 
funestes d'une rupture avec Richelieu. Itambures 
déclam fièrement qu'il n'entrerait pas dans l'alliance 
du cardinal et resterait fidèle au roi . Ici, anticipons un 
peu sur les événements pour dire qu'à quelques mois 
de là une créature de Itichelieu accusa Rambures 
de lâcheté devant l'ennemi ' ; la calomnie, noblement 
repoussée par Louis XIII, qui connaissait la bravoure 
de son mcsire de camp, n'en 5t pas moins son chemin 
parmi les courtisans du cardinal. Trois ans plus tard, 
Ramburcs, blessé mortellement au sic^^e de la Ca- 
pelle ', dii'ait Â Fabert : < Il faut vouloir ce qu'il plaît 
il Dieu ; je meui-s content, on saura que je n'ai point 
fui. • 

En hissant noircirpar ses adulateurs la réputation 
de ce soldat sans reproche, Richelieu donnait satis- 

1. En désignant i1in« *e» lUimoirei Viiiiiat de Nanlri comme le 
premier autuiir de celti* perlldc imputation, FabcrI entend probable- 
ment parler de l'abbé de Beauiau, lacré évâque de Nanlai en IG3G, 
et dont le cardinal roîiail Krvir ractlvilA et le dévouement A ies 
miuioni nombrentei et trèa direrei», 

i. Voir ri-aprô(, en 163Î, 
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faclion à ses passions raactiiiiëres; mais sa haine 
personnelle poursuivait ailleurs ceux qu'il tenait pour 
ses vrais ennemis. Depuis plus de dix-huit mois, il 
n'était question que de complots tramés contre sa vie. 
Il en faisait remonter la pensée instigatrice j usqu'à la 
reine mère, rérugiée à Bruxelles, et à son confident 
intime, le P. Ghanleloube. Le parlement de Met?., 
appelé à décider du sort des coupables, avait si- 
gnalé son zèle de néophyte par plusieurs arrêts de 
mort, dont le dernier condamnait par contumace le 
P. Ghaoteloube à être roué vif. Ce jugement était pro- 
noncé lorsque le cardinal eut avis d'une nouvelle 
tentative criminelle dirigée contre lui par un soldat 
du régiment des gardes. Livré aux tortures de la 
question, ce malheureux dénonça comme lui ayant 
suggéré cet abominable dessein un prêtre lorrain, 
qu'il disait avoir rencontré aux environs de Meaux, 
et qu'une estafilade au visage rendait facilement re- 
connaissable. Quelques jours après (1 3 octobre), arri- 
vait à Metz Jean Berthier, seigneur de Bonnefoy, 
lieutenant du chevalier du guet en la ville de Pa- 
ris, porteur d'une lettre du roi (du 9 octobre) à 
l'adresse de Fabert *. N'ayant pas rencontré le capi- 
taine chez son père, il se transporta au domicile 
de son beau-père, à Pagny-sous-Pi-eny,où il lui remit 
la missive royale. Il s'agissait de découvrir un prêtre 
du nom de Christophe Niclus, que l'on désignait 
comme ayant desservi une chapelle de l'église collé- 

1 . Uttro (min.). (ArOi. aff. itr.. Lorraine, t. XV.I 
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giale de Sninlc-Crois, à Pont-à-MoussoD, et qui 
répondait au signalement fourni par le soldat aux 
gardes sursoit prèleudu complice '. 

Fabertel l'envoyé du roi se rendirent $ur-le-ohamp 
ft PoDt-Â'Mousson. Là, Dominique Richard, consulté 
par eux, leur apprit que le prêtre en question était 
mort depuis plus de quatre ans, en revenant de Home. 
De nouveaux avis ne lardèrent pas à imprimer aux re- 
rherciies une autre direction. Les deux enquétcui's 
partirent (17 nrtobre) pour les environs de Phalsboun^ 
el de Lixheim, où ils trouvèrent un curé nommé Claus, 
né à Ponl-Â-Mousson, sur lequel des indices récents 
faisaient planer les soupçons qui s'étaient arrêtés en 
premier lieu sur le prêtre Niclus. Incontinent, il fut 
appréhendé en présence de ses paroissiens, placé A 
cheval en croupe derrière le valet de Fabert, conduit 
à Lixheim el interrogé. Mais son innocence ayant été 
reconnue, on le mil en liberté '. L'affaire n'eut pas 
d'autre suite, si ce n'est que l'on pendît le soldat aux 
gardes. Le prêtre lorrain était cTidemmcut un être 
imaginaire inventé par le prisonnier pour se sous- 
traire aux effroyables douleurs de ta géhenne. Quant 
à Richelieu, il avait perdu une belle occasion de 
trouver une fois de plus matière à accusation contre 
le P. Chanleloiibc. Fabert reprit le chemin de Metz, 

t. • Procè*-verbal (cxpéJ. orig.) iln laifneur de BonneToj, lienle- 
nnnt du ch^nlicr du gati, ftit 1 MpIi, le 13 octobre. ■ (Ardi. tff. 
étr.. Lorraine, t. XV.) 

2. Procèi-vcrbal (i-ipéd. orig.) établi, 1« 17 odobre, par Jenn Bw- 
tii\er.{Areb.eff. ilr.. Lorraine, t. XV.) 
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d*où il écrivit (Si octobre) à Bouthilier, secrétaire 
d*Llat', pour lui rendre compte des résultats de sa 
missioQ, et remercier le roi de l'honneur qu'il lui 
avait fait en le choisissant pour la remplit-. 

1. Lcttra out. {Ar^.aff. èlr., Lorrame, t, XV.) 

Celle leitrc csl la première que niius »joat trourée do Fnbert i 
Léon Bouthilier, comte île Chavignj, nomma nncrétairo il'Ëlat dei 
tJEiirvi tlningbroi en 1633, par Richelieu, en remplacenienl de ion 
pire, Claudd Boutbilicr, appeli à la charge de siirintendanl dci 
Diuncet. Le* lémoipiages de reconnaitsiiiee qu'elle ri>nrcrme i 
l'idrctte de Chatignj, prouvent que Fabert aniit déjù un protecteur 
dam ce ]<-uiic ami du cardinal. 
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{octobre 163i — 1630) 



Faberl hit priwnnier par les Eaptgnoli dcTinl ThianviUe (i634); 
déniircliM de Richelieu pour obtenir ion élirgiiMmenl; e«l mis 
on libertiS sur riniervenlian du roi ( IG3.'i). — Cammaride dans Holi, 
sous le cardinal île lu Valette, organise ta diifcnse de la |ilac«. — 
Chargié d'une niisiion aitprtii de Ricli^licu. — Ne peut obtenir de 
senir en campagne, — Aide de camp, sous U Yalelte, à l'armée du 
Rhin ; iccepla i contre-cœur cette charge. — Compoiition de l'ar- 
mée. — Helèïe la moral des soldats. — Envoji aux cercles deFran- 
conie et de Souabc. — Propose de laisser le canon a Kreuinaeh, 
pendant la retraite de Haycnce. — Combat le projet de retraite sur 
Cabtenlz. — A l'alTairc de Vaudrcvingtc. — Services rendus pendant 
la campagne sur le Rhin. -~ Journal dts canpajnet de Fabert, de 
163S i leSD. —Envoyé à la Cour. —Rend compte au roi de l'eipA- 
dition de Hayence ; justifie son général aecosé d'avoir laiisi dépérir 
ses troupes. — Mesures administratives prises i Mets pendant l'épi- 
démie de pale mèdoue. — Emprunte de l'argent aui Hesiina pour 
payer les afScïers de cavalerie. — Retraite des Impériaux du camp 
de Haiiièrcs; soins qu'il Tait donner 1 leurs malades. — Défend la 
conduite delà Valette. — Au siège de Dicuie. — Prépare avec Riche- 
lieu une campagne d'hiver. — Enrégimonlation de la cavalerie sui- 
vant ses idées. — Rapporte des instructions de la cour. — Coopère an 
ravitaillement des places d'Alsace (IS3C). — iu siège de Clémer; — 
A la poursuite de Ludovic. — Au siAge de Satrenie. — Son opinion 
sur le colonel Hébron. — Amène le duc de Weimar 1 se déinler de 
ses prétentions sur Saverne. — Les Impériaux en Franc he-Comté ; 
les prévisions de Fabert sur leur entrée en Bourgogne se vériBeol 
— Reprend aux Croalei les bagages de la Valelle. — Entre avcv 
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FAUERT FAIT PRISONNIER DEVANT THIONVILLE. 43 

Rantiau dans Sainl-Jcaii'de-Lotni!'. — . HiMion A la cour, aprèa Li 
rcIrallR du comlcGuhs.— Elogs que de Noyers Tail ilc Fnbcrt. — 
Au titge: de Saiut-Avold. — Reçoit du rai (rjis capitaineries lorraines. 

Bientôt Richelieu se préoccupa un peu moins de 
ses ennemis personnels à l'intérieur, et beaucoup 
plus de ceux de la France au deliore. II est vrai qu'en 
prévision d'une lutle ouverte contre la maison d'Au- 
triche, il préparait depuis longtemps en secret, et 
Ton peut même dire sournoisement, ce qu'il espérait 
devoir servir à la réalisation de ses desseins. La 
place forte de Thionvillc, porte ouverte sur l'élec- 
toral de Trêves, ne pouvait manquer de fixer son 
allenlion. Ne trouvant pas suffisantes certaines indi- 
calioDS recueillies auprès de Faliert le père sur les 
moyens de s'en emparer par surprise, il dépôcha le 
fils pour en faire la reconnaissance. Les explications 
que ce dernier donna à son retour, ;!ur le plan de la 
forteresse espagnole, soulevèrent quelques objections 
de la part du P. Joseph. Nul doute que la confiance 
dont le roi l'honorait ne lui eût valu cette contra- 
diction. Kien ne pouvait, en pareil cas, hii être plus 
sensible qu'un reproche, même indirect, d'incxa> 
lîtude. Aussi, sans attendre qu'on l'y invildt, se 
mit-il en roule une seconde fois pour Thionville. En 
approchant des remparts, il fut arrêté par des soldats, 
mené au gouverneur et aussitôt gardé à vue (■'tO oc- 
tobre) *. La rigueur avec laquelle on le traita lui 

) . Celle date est emprunta à Jean Bauchei, le cliroiiiqucnr mrs^in 
il£jà cité, auquel la mésaventure de Faberl a Taurni l'occasion <lo 
rimer une pjice intitulée : Le radet Fabert prit à Thémnlle. 
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donna à croire qu'il avail été dénoncé aux Espagnols, 
et le porta i faire remonter cette perfidie jusqu'au 
Trère du cardinal '. Quoi qu'il en soit, on le transféra 
peu de jours après à Luxembourg, où il subit plu- 
sieurs inlerrogatorrcs pendant lesquels il dissimula, 
avec une présence d'esprit qui ne se trouva jamais en 
défaut, le véritable objet de son voyage à Thionville. 
La nouvelle de la détention de Faberl était par- 
venue à la cour dès le 4 novembre. Il avait réussi 
à faire connaître de bonne heure son arrestation 
et les circonstances qui l'accompagnaient au baron 
de Grateloup. M. d'Amonlot*, résident de France 
h Bruxelles, eut aussitôt de Richelieu l'ordre de\ 
demander, au nom du roi, la délivrance du prison- 
nier, et de déclarer, s'il y avait Heu, au cardinal 
infant' et au marquis d'Ayetona, capitaine-général 
des Pays-Bas, que les traitements qu'on lui ferait 
subir seraient applicpiés rigoureusement à don Juan 
de Mcnessès, général espagnol, dclenu à Montpellier', 
et à quelques gentilshommes récemment arrêtés près 
de Nancy '. Pendant les pourparlers qui s'engagèrent 

1. 1 U y a bien dr rap[>Brcnce,' El Faberl le prûsunie ainsi, que ce 
conlradiclcur jaloux, qui lavait ion dépari, en doana lecrèleinoiit 
avis à Thiontilte. > (Saînt-Jory.) 

t. Nieol»* Le Seigneur, lieur d'Amentot, 

3. Ferdinand d'Aulriche, Trère de Philippa IV, gravarneor dri 
Pajs-B.1», 

4. Dnn Jaan do Mencaiès, capitaine-général du comU de Dous- 
lillon pour le roi d'Etpagne, et gouT«rneur de Porpignan, avnil été 
arrSlé.danslanuilduS au 10 uptcmbre, prË* da Leucate, au moment 
où il opérait. Mus un déguisement, la reconnaissanoe de tetle pince. 

5. Lettre (tnin.) de Richeliev i Chavignj, du 5 novembre (Areh. 
aff. ilr., France, Recueil ipéàal, t. XtV), reprodulle par M. Avenel. 
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L-ÉLARGISSEUEKT DE FABERT. 45 

aloi's CDtre M. d'Amonlot, muni des instructions 
de Ciiavigoy, le baron de Grateloup, que le roi 
avait chaîné de le leoir au courant de l'utTaire, l'in- 
fant Ferdinand et le manjuis d'Ayelona, Faberi fut 
conduit à Bruxelles et mis au secret dans une prison 
publique. Il parvint néanmoins à déjouer la surveil- 
lance de ses geôliers et à communiquer avec Grate- 
loup. Quoique l'on sût fort bien à Bruxelles le vil 
désir du roi de voir cesser au plus tôt la captivité de 
Fabert, le mois de novembre s'écoula sans amener 
de solution. Le procès suivait sou cours. On n'était 
pas beaucoup plus avance au milieu de décembre, 
malgré les démarches répétées dcM. d'Amontol auprès 
du marquis d'Ayelona '. M. de Vion', qu'une sincère 
amitié attachait à Faberi, ne craignit pas, dan<; l'ar* 
dcur de son dévouement, d'aller trouver le rappor- 
teur du Conseil chargé du procès, et de lui offrir cent 
pistoles pour le gagner à la cause du prisonnier. 
Après l'échec de cette tentative de corruption, une 
vive inquiétude s'empara de tous ceux qui s'intéres- 
saient au sort de Fabert. Lui-même témoigna quelque 
impatience. Grateloup, qui n'avait rien épargné pour 
le sauver, commençait à redouter une issue funeste 
k ce procès sans fin ; déjà il avait pris des mesures 
pour forcer les portes de la prison et enlever Fabert, 
lorsque, tout h fait à propos, aiTÏva une lettre du roi 
au cardinal infant, qui demandait son élargissement. 

1. Lcltres faut.) de d'Amontol A ChaTJgnT dei 10, U, 17 cl U no- 
TCCDbre, t'. S, 15 et 27 décembre. (.4rGA. a/f. ilr., Paf/*-Ba*, t. X.) 
3. Voy. U note 2 de la page 46. 
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46 EST HfS EN LIBERTE. 

L'inlerveotloQ royale fut suivie d'un prompt efTet : 
le 5 janvier 1635 arriva l'ordre de laisser sortir Fa- 
bert. Le Icndemaia, c'est-à-dire le jour même où 
devait être proDOOcé le ju<^emeiil, il franchissait, 
accompagné de son Gdèle ami Grateloup, le seuil de 
la geôle'. Quelques jours après, il adressa de vive 
vois ses remerciements reconnaissants au roi, à qui 
il devait ta liberté, peul-âtremème la vie, et Richelieu 
lui témoigna sa joie de le revoir. Un peu plus tard, 
il envoya en présent, par l'intermédiaire de M. d'A- 
iBOiilot,au rapporteur dont la résistance aux oITrcs 
de M. de Vion avait raîlU causer sa perte, une épée 
magoifiquc. Ainsi, dans cette aSaire, le dernier mot 
lui resta, à son plus grand honueur*. 

I. LeUre(iiul.) de d'Amanlal à Chavignjr du 3 (au4?) janvier tItSS. 
{Arch. aff. itr., Payt-Hat, t. X.) 

La Gatfctlt du 13 janvier 1633 annonça en ces Icrmei au public la 
délivrance do Fabert ; • Le sieur Fabert, ci-devani arrêté par les Es* 
pagnuli, uui prélexlc de l'accuaalion qu'on lui mellail à aui d'avoir 
voulu, tirer le plan de Tliigniille, en a tix Irotité innocent par «es 
paKiri mfiaicl et iclAclié ensuite. • 

3. Le P. Barre, et quelques-uns des biograpliei de Fabert après 
lui, te trompent manifeste m en [quand ils Ton! suivre le nom de M. de 
Vian du litre de résident de Franco i, Bruxelles. En 1631, l'agent 
diplomatique de la France accrédilé auprès de l'infant guuterneur 
tics Paf^Bjs, lilail M. d'Amonicl, ainsi que l'allcstent de nombreux 
docunient-f coiiservésaui Archkei <kt ajfaira élraitgira. IFrence cl 
l'aij'-Bat, 1633, 1631). 

Le caraelêrc cl la manière de servir de d'Amontol s'accordent 
d'ailleurs assez mal avec le rOle prêté par le P. Uarre ou résident 
qui eut mission de néeocicr la miio eu liliené de Faberl. Le seul 
fait d'occuper le poste de Bruxelles à lu veille de la guerre prrparéc 
contre l'Espaiine, prouve qu'il jouissiiil de l'entière conllanccile lli- 
chelîi'u ; Il devait plus tard gagner celle de Nniarin par l'habileté rt 
la sagesse dont il donna des preuves en qualité de résident auprès 
de la ré|iulilii|uc ^ùnuisi', vers la Un du règne de Louis \lll. S'ima- 
giiic-l-on un pareil dipluniate se faisant suborneur, la bourse à la 
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COMMANDE DANS HEH. 17 

Au lendemain de sa délivrance, Fabert aspirait ù 
servir dans les troupes destinées à être réunies les 
premières pour entrer en campagne. Toute sa crainte 
était de se trouver confiné, au moment où la guerre 
éclaterait, dans une place où il serait privé d'exercer 
son activité selon les besoins de son ardente nature. 
Aussi, lorsque le cardinal de la Valette, récemment 
appelé au gouvernement du pays messin' par la dé- 
mission de son frère, le duc de la Valette, lui pro- 
posa le commandement de Metz sous son autorité, 
s'empressa-t-il de décliner cet honneur. L'offre du 
cardinal se changea bientôt en ordre du roi. 11 iallut 
obéir. Toutefois, Louis XIII donna à Fabert Tassu- 
rance qu'il ne le laisserait pas à Metz après que le 
gouverneur y serait entré, et qu'il aurait été pourvu 
à la sûreté de la place. 



m.-iin, pour aauver un de aes nRlionaux, lenUnt ensuite de l'arracher 
violemmenl de h priion, et cnfln te chargeant, (u nom de ce com- 
pairiole rendu i la lilM>rtë, d'honorer pat un préieni le juge que lui- 
même a voulu séduire sani pouvoir y réussir? 

M. de Vion, i|ue le P. Itarra nous montre asaociant kb elTorls 1 
ccui du baron de Crateloup pour mettre un terme à la captivité de 
Fubcrt, n'csl autre que le capiUiine du régiment d'infanterie fabert 
dont il parle dan) ta Préface comme ajant écrit des Uimoirtt sur 
le maréchal. Nom ne saurions dire ai, dès 1634, il aenail dana l'ar- 
mée, mais il était drjà lié atec Fabert, et l'excès mCmc de ton aniilié 
cxplii|ue, g'il ne la Justine pas, la conduite rju'îl tint it celte époque. 

I. Louis de Nogaret, troisième flts du duc d'Ëpcmon, né en 1593, 
arclievèque de Toulouse en ISU, cardinal en 1G3I. 11 n'avait jamais 
été dans les ordres et s'était démis, en 1638, da rarchevâclié de Tou- 
louse pour s'improviser suidai, l'année suivante, en llalie, â la suite 
du roi. Ses provisions de lieutenant général et gouverneur de Hett 
el du pajs mestin dataient du 31 décembre 1631. La Valette prêta 
serment entre les mains du roi le 17 mars 1635. (Pinard, Chronologie 
jHiUtam. — Mtrcurt frangait, I. \X.) 
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48 ORCANISE U DfiFEKSE DE HETZ. 

Ed ce lemps-IÂ, les rcotonlrcs des armées ca rase 
campagne étaient l'exception. On faisail surtout la 
guerre de jilaces fortes. L'orgaaisalion défensive des 
villes eldes fortei esses le plus dircc-lement exposées 
aux entreprises de l'ennemi étiiil un objet d'occupa- 
tion incessanîc, non seulement pour le secréuiîrc 
d'État cliargé des affaires militaires', mais pour le 
premier ministre cl le roi lui-même. Quand il s'his- 
sait d'une place de conséquence, située dans le voisi- 
nage de la froniicre, et sur laquelle l'armée pouvait 
s'appuyer, on multipliait les précautions, on ne recu- 
lait devant ai:cua sacrifice. Telle était celle de Metz, 
dont la con^crvalion tinpoilnit grandement au succès 
des opérations préméditées par Ftichelieu contre 
l'Espagne et l'Empire. Le clioix que l'on fit de Fabert 
pour b meltrcà l'abri d'une attaque, prouve combien 
était apprécié son savoir comme ingénieur. Bientôt 
s'élevèrent de nouveaux ouvrages ; on répara les an- 
ciens ; la garnison fui tenue en haleine par des exer- 
cices répétés ; les magasins de la place reçurent des 
approvisionnemcnis ; enfin, de petites garnisons ré- 
parties dans les villages et les chULeaux du pays se 
trouvèrent en mesure de repousser vigoureusement 
les courses des garnisons de Sierk, TbiocviUe et 
Luxemboui^ '. 

1 . Le dfparlcmenl de la guerrn éloil Jir'gé alors piar Atfcl Scnion. 

2, On Irouïc aux Archiva daaffaimrlrangereaJLorraiui:. t. XXVIIJ 
un mémoire de h main lie Fabert. qui rrmuiilo t celle cpai|iii'. Dnni î» 
première partie île ce mémoire, il prépaie de nu pliu cnvojcr à la 
guerre les compagnicE cbargéea de la garde de la place, el il pcouvo 
la n^wiU d'augmenter là gamiMn loul en iitdiquaDl le* nMijen 
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CUUGË D'UNE HISSrON AUPtfiS DE RICUtLIEli. 49 

Quand le cardinal de la Valette arriva à Metz, au 
commeacement d'avril, pour prendre possesaioD de 
son gouvememeDl, Fabert jugea le moment veau de 
d^oaander à servir sous les ordres des marécliaus de 
Châtillon et de Brézé, qui devaient opérer dans les 
Pays-Bils de concert avec le prince d'Orange. L'occa- 
sion s'en offrit à lui peu après, le cardinal l'ayant 
chargé d'une mission auprès de Richelieu. Le but le 
mieux connu aujourd'hui, et vraisemblablement le 
but capital de ce voyage était de solliciter pour la 
Valette le commandement d'une armée '. Au fond, le 
premier ministre épiait l'heure propice où il pourrait 
faire un général en chef de ce belliqueux prélat, dont 
l'humble soumission le vengeait de l'orgueilleuse 
indépendance de son père. Mais comme il tenaitbeau- 
coup à sauver les apparences, il répondit à Fabert 
qu'il se croirait blâmable si, alora que l'échec desSué- 
dois à Nordlingen n'était pas encore réparé, et qne 
les Espagnols et les Impériaux menaçaient la fron- 

il'j UTtTcr. Dans la seconde partie inlilulée : ■ Pour la «llle et le 
paj« >, il •'étend sur la misère des populations des campagnes et sur 
lei mesures à adopter pour j reméilier. 

1. Ultre (aut.) de la Valette à Richelieu, du 15 avril. {Arcb. aff. 
itr.AUemiffne.t. tll). 

II est encore question du vo<r^e de Fabert i la cour dans deux 
lettres du 30 avril, adressées au cardinal de la Valette, l'une par Ri- 
cballeu, l'autre par Servien. Elles sont citées par Auber; dans ses 
Uétnoirti pour Chuloire du cardinal de JlicAelicu, et se trouvent en 
original i la Dibl. nat-, F. FB., 6IU5. La première commence ainsi : 

1 On remet à votre jugement l'affaire pour laquelle vous avez en- 
vDjè le sieur Fabert. Bien vous diroi-ja que, s'il n'arrive un change* 
□tent de temps que désire le dit sieur Fabert pour favoriser votre 
deuern (projet d'attaque de Sierk), il est jugé (rès-difOcile, cl tant 
que l'on D'estime pas que vous le deviez «atreprendre. • 
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60 NE PBDT OBTEItlft DE SERVIR EN CAMPIGHE. 

Uère, il cooQait la conduite d'une armée et la direc- 
tion d'importanles opérations à un homme encore 
ineipérimenté dans l'art de la guerre. U ajouta qu'il 
Be proposait d'envoyer le cardinal à l'armée d'Alsace, 
taire son apprentissage du généralat, -en participant 
avec le maréchal de la Force i l'administratioa et au 
commandement des troupes. Avant de prendre congé 
de Richelieu, à Bois-le-VicomU;, Fabert, de plus en 
plus désireux de servir dans l'armée des Pays-Bas, 
où le maréchal de Brézé lui ofTi'ait la charge de ser- 
gent de bataille, rappela au ministre la promesse 
qu'il tenait du roi d'être employé en campagne, dès 
que les travaux de dérense de Metz seraient terminés. 
Il en reçut pour toute réponse d'avoir à retourner 
dans cette place pour y commander, jusqu'à nouvel 
ordre, en l'absence du gouverneur. 

Tandis que Fabert revenait (fin avril) à conli-e- 
cœur s'enfermer dans Metz, Richelieu enjoignait au 
cardinal de la Valette d'aller prendre le commande- 
ment en second des troupes du maréchal de la Force, 
opposées dans la haule Alsace au duc de Lorraine. 
A peine le prélat élail-il rendu à son poste, que le 
ministre s'empressa de lui faire connaître, dans des 
termes d'une chaleureuse amitié, l'intention du roi 
de lui confier le commandement en chef d'une armée 
en voie de formation à Langres et Chaumonl. 

Richelieu entrait alors armé de toutes pièces dans 
la guerre de Trente ans. Tousses efforts se portèrent 
d'abord sur les Pays-Bas, où la victoire d'Avein si- 
gnala avec éclat le début de l'intervention française. 
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AIDE DE CAMP A L'ARHEE DO RUH. &( 

Hais, au moment où le prince d'Orange joignait ses 
forces à celles des maréchaux de Ghâtillon et de 
Brézé, l'électeur de Saxe et la plupart des princes 
allemands, vaincus par les intrigués de l'Espagne, 
30 ralliaient à l'Empereur, et la maison d'Autriche, 
tirée ainsi de l'isolement, reconstituait d'un seul 
coup sa puissante unité. En présence de ces graves 
événements, Richelieu activa l'organisation des 
troupes rassemblées du côté de Langres. Le cardinal 
de la Valette, rappelé d'Alsace, en reçut le comman- 
dement. Elles étaient destinées à opérer sur la Saar 
et le Rhin, conjointement avec le corps suédois du 
duc Bernard de Sasc-Weymar, contre les Impériaux 
commandés par le comte Galas, un des lieutenants 
de Waltenslein. Pendant le séjour que la Valette fît à 
la cour pour se mettre au courant des projets de 
Richelieu, Fabert Tut désigné pour servir sous ses 
ordres comme sergent de bataille. Quoique cette 
nomination lui eût été annoncée par le roi lui-même, 
elle resta sans effet. La Valette, probablement d'ac- 
cord avec Richelieu, fit changer le brevet de sergent 
de bataille en celui d'aide de camp '.Fabert ne dit 
rien dans ses Mémoires des motifs qui poussèrent 
Richelieu et la Valette à ne pas faire honneur, dans 
celte circonstance, à la parole du roi. D'après le 
P. Barre, la Valette aurait cédé à un sentiment de ja- 

t. Lettre dn roi, du â9 juin (orig. ligné du roi et contresigné 
pu-Seirien, fitU. aaf., F.Fli.,^i5), au cardinal de la Valette, p«ur 
loi annoncer qu'il a choisi les sieurs Patwrt, de l'Echelle et de la Vi- 
gerie pour servir sous ses ordn* eomme aides de carop. 

( La chai^ de tergeiU de baiaUle était considérable, i en jugM 
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Si iCCEPTK A COHTRK-^XEDR LA CHARGE b'AIDK DE CAMP, 
lousie né de la crainte qu'on lui donnai Fabert pour 
observer sa conduite S et, de plus, il aurait commo- 
niqué ses appréhensions à Richelieu, assez porté de 
lui-même à prendre ombrage de ceux que recher- 
chait l'amitié du roi. Quoi qu'il en soit, toute résis- 
tance était inutile de la part de Fabert. Son attache- 
ment pour le duc d'Éperoon le At passer sur ce déni 
de justice. Prévoyant que la campagne serait • rude i, 
il avait à cœur de ne pas augmenter les embarras du 
général en chef. Cependant, comme il so réâer\'ait 
de renoncer aui fonctions d'aide de camp lorsque 
l'expédition serait finie, c'est-à-dire lorsqu'on ne 
pourrait plus lui reprocher ou seulement le soup- 



ptr un diicours n 
hooune entendu, i 
qu'il roe parait. 

> 1) j eit dit I qu'en l'abience des maréchaui de camp, le tergent 

> de bUatUe doit comaunder, que la charge est au-det>us des autres; 

> qu'il a léance dans le conseil ; qu'il peut, quand les ln>upe« sont 

> en garnison, aller par \tt gamitons, el /aire mettre les troupes m 

> balaille, MvoJr le nombre de geni de guerre et s'ils sont bien ar- 
t mé« ; qu'il doit en rendre eomple au roi et au général et mitne au 

■ secrétaire de la guerre, qnand c'eat dans le temps de la guerre, 

■ et voire même en tout autre lenpi, car cela est de la ronction du 

> sergent de bataille ; el qu'anciennement ils avaient vingt-quatre 

> gardes ordinaires, et allaient faire la vigile par les frontière* au 
1 lieu du conuniistire qu'on j envoie. Aussi, qjoule-t-it, doivent-ils 

> Être des liommej choisis, fort capables et courageux. > 

1 La fonction des aida de eamp est d'accompagner les onielerB gé- 
néraux auxquels ils «ont ntlachéa, pour porter leurs ordrei partout 
où il en est besoin, principalement dans une bataille. Ils doivenlles bien 
comprendre, et les déclarer très exactement et trËa jus te> (Le P. Daniel). 

En un mot, le sergent de bataille avait une autorité propre, aatei 
étendue, tandis que l'aide de camp, privé de toute initiative, n'éUÎI 
qui le porte-voix de »on général. 

Comme aide de camp, Paherl touchait trois cents livres par mois. 
{Joanut d» campa^iu de Fabert de I63S à 1639.) 

1. C'en auisi l'opinion de Courlils de Saadras. 
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COMPOSITION DE L'ASHÉE DE LA VUETTE. 53 

çonner d'agir sous Timpression d'un seotimeat de 
mécontenlemeot à l'égard du cardinal de la Valette, 
il voulut dès lors prendre à témoin M. de Campels, 
major de la place de Helz, en présence de M. de Ko- 
quepine, commandaDt la citadelle, qu'il avait déjà, 
devant Trêves, refusé d'accepter cette charge. 

Les forces placées sous le commandement de la 
Valette comprenaient environ vingt mille hommes 
d'infanterie etcinq mille de cavalerie ' ; au départ, l'ar- 
tillerie disposait de quatorze pièces. C'était l'armée de 
prédilection de Richelieu : Seniqn et Bullion^ n'a- 
vaient épargné ni leur peine ni l'argent du trésorpour 
l'oi^aniser. La-ecwaposition de l'état-major de l'armée 
et du personnel qui entourait le cardinal était particu- 
lièrement choisie. Le vicomte de Turenne, le comte 
de Guiche ' et le colonel écossais Ilepburn (Hebron), 
ami personnel de Richelieu, servaient comme maré- 
chaux de camp. M. de VignoUes * exerçait la charge 

1. Cette évaluation réponil, lant pnurrinranlerie que pour la cava- 
lerie, à peu prèe à la mc^enna rsiaenaée de* chilTret d'tthclit que 
août iioDt relevés en graod nombre dam le» documeal» maniucril* 
du temps (lettre», eonlrOle* de troupes, etc.) aux Archives de* affairei 
élrangèrtt et du Dépôt de la guerre, et i la Bibliothèque nalionaU La 
Gmtttle dit : 18 000 iMmine* de pied et lU 000 chevaux. Let eflectif* 
réels rettaicnl toujours sengibtement an'clossous des effectif sur le 
papier, surtout avec des régiments de nouvelle levée. 

î. La ■urinlcfidance des niuacsi était aux mains de Claude de Bul- 
lion et de fioulliîlier le père. 

3. Antoine III de Cramont, comte de Cuiche, marié en 1S34 i 
M"* du Plestrs de Cbivray, eouiine de Richelieu, devint pini tard 
maréchal de Fraoec. U avait avec fabert de> rapports d'amitié. 

i. De Vignolles, capitaine au régiment de Piémont, avait été com- 
■nis, le i mai, A la cliarge da largent de bataille dan* le corpi de 
troupes levé en Allemagne par le marquis de Feuquiirea, marà;hal 
de camp. (4nA. D. G., L UtY «t XXVl.J 
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U RELÈVE Ll HORAL DES SOLDATS. 

de servent de bataille. Fabert, M. de la Yigerie et 
M, de l'Éctielle faisaient les fonctions d'aide de camp. 
Arnauld d'Andilly * et le comte d'Ar^enson ' se par- 
tageaient riotendance de l'armée. 

Partis de PoDt-à-Mous.son le 24 juillet, les Français 
rejoignirent, le S7, k Saarbruck, le corps suédois fort 
de six mille chevaui, soutenu par un peu d'infan- 
terie. Le lendemain s'ébranlaient les armées réunies, 
les cornettes noires de la cavalerie suédoise ouvrant 
la marche ^ A l'approche des alliés, Galas abandonna 
le siège de Deux-Ponts. Quelques jours s'écoulèrent, 
et déjà, malgré la sollicitude de Richelieu pour celle 
armée toute de son choix, les vivres manquèrent dans 
le camp français*. Les troupes de la maison du roi, 
qui ne pouvaient se résigner h camper comme les 
autres et n'avaient jamais soutTert de la faim, com- 
mençaient A murmurer'. En même temps, comme il 
était aisé de le prévoir, ira grand nombre de soldats 
manifestaient leur répugnance à passer le Rhin '. 
Les plus récalcitrants se radoucirent sur les repré- 
sentations de Fabert. La promesse du duc Bernard de 

I. Robe ri Arnauld d'AndiHj, fllt du célèbre avocat Anloina Arnauld, 
né en 1589. Les liens d'amitié qui dénient unir plus tard Fabert et 
d'Andillj le nouirenl pendant la campagne de 1635. 

t. René de Vojer, comte d'Argenson. 

3. Depuis la mort de Gustave- Adolphe, la eavalerie suédoise avait 
les corneltea noires. (Jùum. de* camp, de Fabert, année JS35.) 

i. Le 37 juillet, Servien avait écrit à la Valette : < Ce qu'il ma 
semble qui vou« presse davantage eit de pourvoir à voi vivres, dont 
le manquement a jusqu'ici causé la dissipation de* armées du roi oa 
les a empSchéei d'agir (Aubery.) 

5. Lettres (aut.) de ta Valette i Chavignjr.dea p remiers jours d'aoBt. 
Arek. a/f. ilr.. Lorraine, t. XXV.) 

6. I Ho* Français ont tant (|'i>**n>(»> pour ce paswge, qu'il n^a 
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ENVOIE ADX CERaES DE FRANCONIE ET DE SODABE. 65 

faire distribuer des provisions de bouche acheva de 
ramener les mécontents et de rassurer les esprits 
inquiets. Les alliés reprirent leur marche. Tandis 
que Galas continuait à reculer sans combattre, ils 
s'emparèrent de Binr^en et altèrent s'établir autour 
de Mayence, sur les deux rives du Rhin '. On ravitailla 
aussitôt cette place occupée par une garnison sué- 
doise. Du camp de Hochheim, sur la rive droite, le 
cardinal se hâta d'entamer des négociations avec le 
landgrave de Uesse-Cassel, afin d'obtenir son con- 
cours armé. Mais la prise récente de Francfort et de 
Sachsenhausen par les Impériaux et le voisinage de 
l'armée de Galas avaient changé les bonnes disposi- 
tions que Ton attribuait à ce prince ; on ne put en 
obtenir qu'une déclaration de neutralité. Cette défec- 
tion imprévue, l'indécision des cercles de Franconie et 
de Souabe, auxquels Fabert, envoyé par le général en 
chef, rappela en vain les traités conclus avec la France, 
enGn le fléau de nouveau menaçant de la famine, dé- 
cidèrent la Valette et le duc Bernard à rétrograder *. 
Après un heureux coup de main entrepris avec un 
parti de cavalerie sur des régiments ennemis aux 
portes de Francfort, et dont le principal but était de 
dissimuler aux Impériaux le mouvement prochain de 



pas beaucoup de diDirenee entre ruiner une année cl rentreprendre. > 
(UtUfl de Servien i la Valette, du 37 juillet, ciUe ptui hauL) 

1. Richelieu l'élail tout d'abord opposé à ce que l'annje pouistt 
josqu'i Majenee ; il avait enauite laiisA i la Valette aa liberté d'action, 
alla de ne pas contrarier les prétentions du duc de Weimar. 

I. Lettre de la Valette i Chavignj, du 15 leplerobre, en grande 
partie de la main de Fabert.(ArcA. ag-ilr., Lorraint, I. XXVI.) 
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U PROPOSE DE LAISSER LE CANON A KRED7..SAC11 

relraite, les troupes alliées repassèrent le Rhin, les 
15 et 10 septembre, et se diripèrenlsur Kreuznach. 
Quelques jours auparavant, Fabcrt a^-ait contribué & 
empêcher le succès d'une lentalive faite par Galas 
pour défendre, au moyen de brûlots, le pont de ba- 
teaux qui établissait la communication de l'armée 
française avec Mayence ' . Pendant le séjour des alliés 
à Rûdesheim, dans le voisinage de Kreuznach, il 
conseilla de laisser le canon dans celte dernière loca- 
lité, en faisant valoir que les chevaux de l'artillerie, 
mal nourris et épuisés par la fatigue, ne pourraient 
conltnuer longtemps & traîner de lourdes pièces, et 
que la fourniture du pain ayant été réglée par jour- 
nées et arrêtée d'avance dans les villes qu'on devait 
traverser, tout relard dans la marche compromettrait 
les mesures prises pour assurer la subsislanèe des 
troupes. Son avis rencontra un seul opposant,, qui 
élail le sieur Ferrier, lieutenant d'artillerie de l'ar- 
mée. Cet officier s'obstina à voir dans la mesure pro- 
posée l'intention de porter atteinte au crédit du 
grand mallre auprès du roi. Il n'en fallut pas davan- 
tage pour que le cardinal de la Valette, qui redoutait 
par-dessus tout le mécontentement de Richelieu, se 
rangeât à la manière de voirde Ferrier, même contre 
son propre sentiment. Le lendemain, l'armée se por- 
tant sur Meisenheim, plus de quatre mille cavaliers 
impériaux lui barrèrent le passage du côté d'Oder- 
heim, sur la Clan; ils furent culbutés par Turenne, 

1. Mémoire de M. de Terme». 
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reSDANT U RETRAITE DE MAYEMCE- 57 

qui commandait l'avant-^rde, et perdirent quatre 
canons '. Mais ce succès il'ouvrit pas aux Français les 
portes de Meisenlieim, où ils avaient été devancés 
par Galas. Favorisé par te séjour prolongé des alliés 
devaDt Mayence et la lenteur du mouvement de re- 
traite au début, le général allemand, après avoir re- 
passé le Rhin h Worms, avait pris tes devants pour 
rompre les communications de ses adversaires et 
s'emparer des dépôts d'approvisionnements de Mei- 
senheim, Homburg et Liclitenberg. Pour éviter de se 
heurter aux Impériaux, on résolut de se diriger par 
Sobemheim et Birkenfeld sur Vaudrevangc*. A la 
sortie du camp de Sobemheim, les Croates et les 
Hongrois, au nombre d'environ deux mille, se mirent 
■ à harceler l'arrière^r-de. Le duc de Weimar débai^ 
rassa l'armée de leur poursuite en leur donnant à 
piller les bagages. Chemin faisant, le général suédois, 
entrevoyant sans doute les conséquences désastreuses 
que la tactique de Galas ponrrait avoir pour l'armée, 
avoua à Fabert ses vives appréhensions. < Noua 
voici, dit-il, dans une étrange affaire! » A quoi Fa- 
bert répondit avec cette force d'âme qui ne connaît 
point la crainte : < C'est par la difficulté que l'on 
rencontre aux choses qu» l'on acquiert de l'hoD' 
neur. » 

1. Lettres (sut.) d« U Valette i Hich«lieu et Cliivigny, du S9 lep- 
tirnUrc. (Arch. aff. étr.. Allemagne, l. XII ; lAifraine.t. XXVI.) 

9. Vaa<1reTange, nncienne petite place fortiOde du duché do Lbr- 
rainc, démolie en partie, vers laRn du dix-<epli6nie siècle, lor» do 
la construction de Saarlouia; aujourd'hui (ilepuis 1815) village (Val- 
lerOingen) du terele de Saarlouis dani la PrntM rhénane. 
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58 COMBAT LK PROJCT I»E RCnuiTE SUR OWLENTZ. 

Les jours suivants, les troupes reçureot ea dislri- 
bution les dernières rations de farine; on mit le feu 
à ce qui restait de chariots; puis onabaodonna, après 
les avoir enctouées, les (gosses pièces d'artillerie. A 
ce moment critique, le cardinal de la Valette ayant 
confié à Fabert qu'un des chefs de l'armée était d'avis 
de s'arrêter court pour rétrograder jusqu'à Coblentz, 
Il le trouva complètemeDt,opposéâ cette proposition. 
A la veille d'atteindre Vaudrevange, où, par suite 
des mesures prises par le général en chef, la subsis- 
tance devait être assurée, il y avait, disait Fabert, de 
la pusillanimité à regarder en arrière. Trouverait-on 
du pain sur la route de Coblentz, et les ressources de 
cette place permettraient-elles d'y séjourner? En 
tout cas, si l'on prenait ce funeste parti, les Impé- 
riaux ne manqueraient pas de gagner de vitesse les 
bords de la Moselle et de s'emparer de tous les points 
de passage jusqu'i Metz, et alors, ajoutait-il, on se- 
rait tenu de faire face à l'ennemi au lieu d'avoir i le 
contenir seulement sur ses derrières. C'était, selon 
lui, conjurer le moindre péril, qui était imminent, 
pour se jeter dans un autre plus redoutable, quoiqu 
moins menaçant sur l'heure. 

Ces sages observation^ furent entendues. Les ar- 
mées alliées continuèrent à avancer à marches for- 
cées, dans un pays ruiné, brûlant les villages sur leur 
passage, autant pour retarder la poursuite de l'en- 
nemi que pour empêcher les malheureux soldats, 
excédés de fatigue, d'y chercher un abri. Après le 
passage de la Nahe, près de Birkenfeld, les deux der- 
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A L-APPAIRE DB VAUDREVAHGE. » 

niers canons furent enterrés dans un fossé. On ne se 
nourrissait plus alors que d'herbes et de racines. 
Les malades et les vieillards étaient tués sans pitié 
par les Croates. On Unit par atteindre, sous la pro- 
tection d'escarmoucheurs, et après un vif combat 
d'arrièrè-garde, les bords de la Saar et Vaudrevange, 
où l'armée eut une nuit de repos. Mais tout péril 
n'était pas conjuré. Tandis que Français et Suédois 
reprenaient haleine, tialas, sans perdre de temps, 
faisait franchir de nuit la Saar à sa cavalerie en 
aval de Vaudrevange, et quand le lendemain (27 sep- 
tembre) les alliée se remirent en marche, quinze ré- 
giments de cavalerie impériale, débouchant tout à 
coup d'un bois où ils s'étaient placés en embuscade, 
se ruèrent furieusement sur l'arriëre^arde, où se 
tenaient les gendarmes, leschevau-légers du roi etde 
Richelieu, la moitié de la cavalerie suédoise et quatre 
cents mousquetaires sous les ordres de Guébriant 
alors capitaine aux gardes. Le colonel llebron, ayant 
Fabert avec lui, commandait les Français séparés du 
reste de l'armée. L'engagement eut lieu à bout por- 
tant. Les Impériaux râ'culèrcnt en désordre, laissant 
aux mains des Français et des Suédois neuf cornettes 
et un grand nombre d'officiers prisonniers, dont trois 
colonels. Le même jour les alliés entraient à Boulay, 
et le lendemain à Magny-sur-Seitle, après avoir tra- 
versé la Nied, non sans quelque confusion. Aussitôt, 
Fabert fut dépéché à Metz, d'où il fit conduire des 
vivres i l'armée. 
Pendant cette campagne, toute de fatigues, de 
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M SERTICBS REHDDS PBHMKT LA CAMPAGNE BDR LE RHIN. 

privations et de pénis, el surtout pendant lesqualorse 
jours de reiraite qui Tavaient close, Fabert s'élait 
surpassé lui-môme. Les fonctions d'aide de camp n'a- 
vaieotpas suffi à sonactîviLé. Sans faire tort à qui que 
ce soit dans son autorité ou ses prérogatives, sans 
affecter d'air de supériorité, sans donner la moindre 
prise & la jalousie, il avait touché & toutes choses. L'in- 
fluence qu'il exerçait autour de lui était due à l'as- 
cendant de son mérite ; i) n'en usait que pour rendre 
sertice el ne se prévalait jamais de son crédit. Soldat 
avant tout, on l'avait constamment vu des premiers 
sur la Saar, sur la Nahc, sur le Rhin, à l'avant-garde, 
à l'arrière-garde, partout enfin où l'ennemi s'était 
montré. Aux heures de détresse de la' retraite, ii 
avait fait abnégation de lui-môme pour se dévouer 
au salut commun. L'intrépidité avec laqàeèle, los 
jours de combat, il courait au>devant de tous les 
dangers, lui avait valu d'être surnommé lequèleur 
de coups de mousquets. Homme de bon sens, à l'es- 
prit vif et fertile en combinaisons, il s'était l'évété, 
dans les circonstances les plus difficiles, cons^ller 
bien inspiré. Si, comme le prétend le P. Barre, la 
Valette lui avait témoigné tout d'abord une certaioc 
défiance, d» moins était-il revenu promptement sur 
sa première impression, et l'on peut ajouter que 
jamais chef n'accorda d'une manière plus spontanée 
et plus complète sa confiance et son estimeà un de 
ses inférieurs ; il l'associa k ses projets et à ses tra- 
vaux; il en fiL pour ainsi dire son coopérateur, et 
partagea avec lui jusqu'à sa correspondance confi- 
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lOURMÀL DES CiUIPAGNIS DE FABERT. «1 

dentielle avec les secrétaires d'Étal *. Il est vrai 
que les conoaissances professionnelles de Fabert, 
développées par la réflexion et l«s levons de l'eipé- 
rience, lui doooaient le moyen de traiter avec com- 
pétence les questions mililaires qui se préseotaîent, 
qu'elles relevassent du commandement ou qu'elles 
Tussent purement admiaistratives. Il n'était étranger 
à rien de ce qui entre aujourd'hui dans les attributions 
si complexes d'un chef d'état-major doublé d'un in- 
tendant. Avec un rare esprit d'ordre, d'exactitude et 
de clairvoyance, il avait coaçu, rédigé et souvent fait 
exécuter lui-môme, pendant la pénible expédition de 
Mayence, les règlements de police et de discipline, 
les ordres de départ, de marche, de bataille et d'at- 
taque, et les instructions sur les ouvrages fortiflés & 
élever dans les places. Tous ces renseignements et un 
grand nombre d'autres, tels que : états d'eflectif, 
contrôles de logement, tableaux de distribution de 
vivres et de munitions, etc., accompagnent, dans son 
Journal des campagnes de 1635 à 1639, l'exposé 
plair et précis, détaillé jour par jour, des opéra- 
tions de guerre auxquelles il a pris part. Quelques 
o-oquis de perspective cavalière joints au teste et 
appuyant la relation d'une attaque de placç ou celle 
d'une bataille, sont des spécimens réussis de topo- 

1. Lea lettrei (quelqueroii en chiffre] adresifcg en 163& par 1« 
urdinal de la Valetle à nklielieu et i Chavign]', el qui «e trouvent en 
grand nombre aux Xrcfutiu du affaira itrangèra, AUemagnt, t. X[I; 
Lorraine, t. IXVEi, «ont rréquemment, en totalité ou on partie, de la main 
de FalierL Ellei Irailenl avec détail dei questions relatives à l'amife, 
à ta lubiiatance, aux mouvemeiita deB troupei du roi et 1 ceux da 
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et ENVOYE A Là COUR. 

graphie militaire, qui ajoutent eocore à l'intérêt du 
récit. 

Cependant l'armée du cardinal de la Valette, con- 
centrée sous Magny, ne tarda pas à s'élai^ir dans les 
quartiers de rafraîchissement qui lui furent désignés 
en Lorraine et dans le gouvernement de Metz. Elle 
. avait bien mérité le repos qu'on lui accoi-dait. Si te 
ravitaillementdeMayence et de quelques autres places 
lui coûtait cher, du moins avait-elle sauvé sa réputa- 
tion par de glorieux combats. Celait beaucoup, en 
définilive, dans ce temps où l'administration mili- 
taire commençait à peine à sortir du chaos, d'avoir 
échappé Â une déroule avec une armée opérant loin 
de la France, dans un pays dilûcile et dénué de res- 
sources, contre un ennemi supérieur en nombre. On 
n'en accusa pas moins le cardinal de la Valette de 
l'avoir laissée dépérir. Ceux qui donnaient cours h 
cette grave imputation étaient les ofGciers de la mai- 
son du roi. Privés pendant l'expédition de la consi- 
dération et des égards auxquels les avait habitués la 
faveur, ils ne trouvèrent rien de mieux, à leur re- 
tour, que de se venger sur leur général en chef 
de ce qu'ils appelaient des nouveautés contraires k 
leurs prérc^tivea. La Valette, informé que leurs 
plaintes avaient trouvé de l'écho en haut lieu, Qt 
choix de Fabert pour aller à la cour justifier les actes 
de son commandement, demander des renfoils en 



l'enDeiai, aux >clion« de guarre el aux négodalion» de différente 
nature qui venaient aion, dani bien dei caa, compliquer la tAcbe 
dei généraux. 



bv Google 



REND COHPTB kV ROI DE L'BXPËDITiOH DE HAYEHCE. 63 

hommes eten chevaux pour son aimée*, et enûn re- 
mettre au roi neuf cornettes prises au combat de 
Vaudrevange *. Louis XIII eu personne assiégeait ' 
alors Saint-Mihiel. Fabert, parti de Metz le 30 sep- 
tembre, arriva Ici" octobre au camp de Kceur, devant 
la petite place lorraine. Les loyales explications qu'il 
donna au sujet de l'expédition de Mayence, sur la 
conduite tenue par son général, modifièrent rapide- 
ment dans l'esprit du roi l'impression défavorable 
qu'avaient fait naitre les rapports de quelques ofli- 
ciers. Ce devoir de justice et de reconnaissance ac- 
compli, il se préparait, suivant les instructions de 
la Valette, à se rendre à Rueil où Richelieu devait 
attendre desabouche, sans doute avec quelque im; 
patience, des renseignements positifs sur la dernière 
campagne, loi'sque le roi le retint au camp de Kœur 
atîn de s'éclaîrçr de ses avis pour la continuation du 
siège de Saint-MihieP. Le marquis de Lenoncourt, 
qui commandait la place pour le duc Charles IV,- ca- 
pitula sur ces entrefaites (SOoctobre). Le lendemain, 
arriva au camp le cardinal de la Valette, mandé à 
Metz par le roi *, qui le reçut fort bien et ne lui mé- 



3. Lettre déji citée de la Valette à Chavigny, du 39 septembre 
{Journal mamuerit de TaUm.) 

3. Utire déjà ciléo de ia Valette à Richelieu, du 39 seplenibre. — 
Himoire (otig. tign.) de Chtvignif à Richelieu, du l' octobre, du 
lampde KiEur (Ar(di. alf.itr., France, t. LUlll); un double de. celto 
pièce se trouve aussi dans le t. \X\l de Lorraine. 

i. Letlre(aut.) de Chavignj i la Valette, du l" (fiîAI. nul., F.FR., 
664S), et à Richelieu, du 3 ociiAre. {AtcH. off. ifr., France, t. LXIlIl.j 
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naf^ea pas tes marques de sa salislaclioD. Ridielieu, 
inléressé à défendre son Tavori^dont l'geuvre it^l 
réellement la sienne, lui adressa de son côLé d'em- 
phatiques éloges. 

Après le combat de Vaudravange, ies bapédaux 
avaient poussé leurs avanlrpostes, avec une certaine 
audace, jusqu'à Flan ville, à deuilieues k l'est de Metz, 
en ravageant le pays sur leur passage. Us avaient pris 
ensuite Vaudrevaoge, Saint-Avold et Saarbruck, et 
s'étaient rabattus sur la haute Seille, dans la direc- 
tion de Marsal. Tandis que l'armée du cardinal 
de la Valette se réoi^anisait à Pont-i-Moussoa, sous 
l'active impulsion de Hichelieu, pour être en élat 
de leur tenir tète au plus tôt, Pabert se rendit à 
Metz. 

i'^lomération dans la place et aux environs des 
troupes françaises, suédoises, lorrainçset allemandes 
avait engendré la famine. L'effroyable épidémie que 
l'on a appelée depuis la peste suédoise, décimait sol- 
dats et habitants '. Par de sages mesures admioisii'a- 
tives prises au nom du gouverneur, par des sacrifices 
personnels qu'inspirait le dévouement le plus cha- 
ritable, Pabert réussit, en moins de trois semaines, 
à adoucir sensiblement les rigueurs de la disette, qui 
était la principale source de tous les maux dont souf- 



1. C'^tail uni^ lorti de typhus qitj tévit svcc une grande inlcnsilé 
jutqu'i la nn de 1636 {Journal île Jean Bauchti. — Tableau hiilo- 
riqve, ehronologlqut et médical da maladiet épidimiquei tt conia- 
gtewH fui ont régni à Met* et daui le payi metiin, ptr le docicur 
Filix HsTclial, Heu, 1850). 
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firaient ses compatriotes. Dans cette œuvre de géné- 
reuse assistance qui tui a valu, d'un de ses panégy- 
ristes ', le beau nom de Père des Messins, il fut effi- 
cacement secondé par M" de Fabert. Il ne jugeait pa» 
salâche achevée; mais il croyait avoir remédié, selon 
sesforces, aux plus gi-andesmisères, lorsqu'il retourna 
servir, sans emploi déterminé, à l'armée du cardlnat 
de la Talelle. Il rejoignit son général à Condé-sur- 
Hoselle*, dans la nuit du 30 au 31 octobre. 

A la nouvelle donnée par le duc de Weimar que 
Galas, opérant de concert avec le duc de Lorraine, 
avut quitté son camp de la Saar et s'était porté par 
Oieuze au delà de la Seille, la Valette était parti de 
Pont-à-MoussoD, le 30, à la tête de son armée et s'a- 
cheminait par Condé et Bouxtères-aux-Chênes vers 
Champenoux, où il devait réunir ses forces à celtes 
du duc d'Angoulême et du maréchal de la Force pour 
marcher ensuite droit & l'ennemi. Les trois armées 
avaient opéré leurjonction, lorsque des détachemenls 
envoyés en reconnaissance rapportèrent que Galas 
s'était fortement retrauché à Marimont et k Maiziëres, 
sur des hauteurs adossées à la forêt de Réchicourt 
et flanquées des étangs de LîndreetdelaGarde. Tout 
d'abord, Fabert pressa le cardinal d'aller forcer dans 
leurs lignes les troupes impénalcs, auxquelles il pré- 

I. Bardou-Dubamcl. 

1 Lonque, en 171U, la cbtMleniede Condé Tut liriKéscnniarquiNit 
p*r la duc héopoXd de Vamime, «n lanm de la maîion de Guilines, 
le TitligB de Candi perdit ton nom pour prendre celui de Cuiline*, 
^'il a cooferri depuii. Go TÎUaga Ml partie aujourd'hui du canton 
dt Nincj. 
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lait le projet d'envahir la Champagne dès qu'elles au- 
raient reçu des renforts. Mais l'on s'aperçut bientôt, 
aux dispositions défensives prises par le général alle- 
mand, qu'il était décidé & ne pas sortir de celte posi- 
tion; l'on ne chercha donc qu'à l'y bloquer le plus 
élroilement possible et à Eure le videautour de lui, en 
brûlant les villages où il pouvait se procurer des vivres 
et des fourrages. C'est ainsi qu'on l'obligea à ac reti- 
rer de Uarimont, où il tenait des postes avancés. Sans 
l'opposition du maréchal de la Force, fondée en par- 
tie sur ce que la noblesse menaçait de déserter les 
rangs de l'année si la campagne se poursuivait, on se 
serait rendu maître de la place lorraine de Dieuie, 
d'où l'ennemi lirait une partie de ses approvisionne- 
ments. Il n'était -que trop vrai qu'un grand nonibre 
d'officiers, et particulièrement les gentilshommes de 
l'arrière-ban, se refusaient & partager plus longtemps 
les souffrances des soldats'. Avant même de s'éloi- 
gner de Pont-i-Housson, le cardinal de la Valette 
avait été contraint de recourir à Fabert pour em> 
pruDter aux Messins cent mille livres destinées à par- 
faire une montre dont les ofGciers de cavalerie exi- 
geaient le payement intégral avant leur départ. A la 
même époque, Richelieu se plaignait amèrement à 
Chavigny de l'indiscipline des contingents de l'arrière- 

1. ■ La «erWee du bui el l'irritre-bin m ten ■■>»■ dm leUe 
rorme, qui ait de cheval léger, ■ {Ordomigtia du roi portnt eomto- 
ootîm (fai hm el irrièrt-ban, du 30 juillei leSS.) D'aprts cette or- 
doDUUKe, on ne pouvait exiger du ban et de ramtr»-bwi qve 
troii mail' d« aenice dasi le rojaums el qoanata joara en teni- 
toÎH étranger. 
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ban : f Je ne vois guère, disait-il, de pièces à coudre 
i l'ouTerture que la l&cbeté de telles gens fait aui 
affaires du roi *. > Un pea plus tard, en novembre, 
il ne restait pour ainsi dire plus de cavalerie en état 
de servir, et la Valette écrivait de Château-Salins au 
même personnage : f Le peu de coeur et d'affection 
de la noblesse est la plus Inf&me chose pour notre 
nalionquifiit jamais*. » Lacrainte d'un débandement 
général des troupes dut, par conséquenl, entrer pour 
beaucoup dans la résolution du maréchal de la Force 
et du duc d'AngoulÂme de se séparer de la Valette et 
des Suédois pour s'approcher de Nancy '. Restés seuls 
en présence de Galas, le cardinal et le duc de Weimar 
■e promirent mutuellement de i faire ferme > . Et ils 
tinrent parole. L'on sut bientôt que les Impériaux, 
réduits à la dernière extrémité par le froid, la faim 
et la maladie, se préparaient à déloger. Leur mouve- 
ment rétrograde, dirigé vers le Palatinat et l'Alsace, 
s'effectua en effet les 32 et 33 novembre, après que 
lean de Wert* leur eut amené des renforts. Us 
abandonnèrent leurs tentes, tous leurs bagages et 



I. Lettre (orig. non ligné, de la main d'un tecréUire) dn 17 oc- 
tobre (Arek. aff. ilr., France, t. LXXIV), reproduite pir H. Avanel. 

t. Hôte de la main de Faberl, écrite (nowmbre) au nom da cardi- 
ul de la Valette, ri lettre (aut.) du tO Dovenibre (ArcK. a/f. itr., 
lorraine, t. IXVII), eitie par H. Avenel. 

3. De* Ion on se prira le plut pouible d'appeler ati Mirice le* 
nâlkieni de la noblette. Ce n'ett, cependant, que quarante an* plu* 
tui qu'on ceiu de lei convoquer. 

i. De* cette époque, Richelieu cherchait i détacher, i prix d'ar- 
geat, da lervice de l'Emperenr le funens partisan qui detait être 
pis* tard reflroi de* Puiiien*. 
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huit ceots malades. La cavalerie des alliés, contra- 
riée par l'état du temps, sa mit trop tard & IcDr pour- 
suite. 

Au premier avis de cette retraite, Fabert, à la tète 
d'une cinquantaine de maîtres, pénétra par ordre du 
cai-dinal dans le camp eonemi, qu'il trouva encombré 
de morts et de mouranla. Quelques-uos de ceux qui 
le suivaient rappelèrent que les Croates, pendant 
l'expédition de Mayence, avaient impitoyablement 
massacré les traînards, et osèrent parler devant lui 
d'achever les malheureux qui donnaient encore signe 
de vie. Il repoussa avec indignation leur projet de 
barbares représailles, et pour leur montrer comment 
se veoge une nation généreuse, il fit sur-le-champ 
distribuer aux malades les provisions de son escorte. 
Un grand nombre d'entre eux, transportés à Maisiëres, 
prirent plus Lird, par reconnaissance, du service dans 
les armées du roi. 

Quoique la tactique adoptée pour venir à bout de 
Galas rât justiûée jusqu'à im certain point par les 
perles considérables qu'il avait essuyées ', elle Tut 



I. Fabert irance dan* fo MëMoirti que lei pertei failet par 
l'annic impériale s'éleraient i 15 OUO homniM pour la période de 
d«ui moii enTiron MOtpriw eulre aa tortie de Worrai el u retraîle 
de Maiiièrc*. A la suite de celte retraite et le retle de l'hiver, elle* 
atteignirent, selon lui, le cliilTre de 10 000 hammGt. 

* Le) priïonnieri rapportent que Galas a perdu 18000 liomnaa 
depuit qu'il e»t sutfé dans la Lorraine. > (Gaulle, 1635.) 

I Ceux qui reviennent de Metz rappartenl que les chemias «ont 
lelleoienl Janchés de leun morts, que Gala* n'aura pas besoin d'uitrea 
guides, s'il lui prend envie de relauntw dan* la Lorraine, i (Ûtwlle, 
1636.) 
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l'objet de la critique du ^and maître de l'ai-tillerie, 
le marquis de la Meiileraye, et du mestre de camp 
pénéral de la cavalerie, le duc de Saint-Simon ' . Après 
la retraite des Impérioux du camp de Maizières, ces 
deux personnages prétendirent, en présence de Fa- 
bert, que, si tesFrançais, dès le début desopérations, 
svaienl pris des positions défensives sur la Moselle, 
après avoir ruiné le pays sur la rive droite, pour forcer 
les Impériaux à chercher ailleurs et Tort au loin leur 
subsislaoce, les troupes royales eussent été beaucoup 
moins éprouvées. Le maréchal de ta Force et te duc 
d'AngouIéme s'étaient séparés de la Valette, eo grande 
partie parce qu'ils n'avaient point hésité à faire pré- 
valoircetle opinion : la soutenir encore, la campagne 
Soie, n'était-ce pas approuver leur conduite et con- 
damner celle du cardinal? Aussi Fahert releva-t-il 
vivoment le gant jeté à son général absent. Il trouva 
pour le défendra de solides arguments. Malheureu- 
sement, sa susceptibilité naturelle, fortement surex- 
citée, l'enlralna trop loin dans la résistance qu'il 
opposait à leurs idées: nous voulons dire plus loin 
qu'il n'aurait fallu peut-être avec des favoris du roi 
et des amis de Richelieu, avec de grands seigneurs 
peu habitués à la contradiction de la part de ceux qui 
étaient placés au-dessous d'eux. La discussion allait 
prendre une tournure des plus fâcheuses, lorsque 
la Valette, sollicité d'intervenir par le colonel He- 
bron, arriva fort à propos pour y mettre fin; mais 
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il resta dans le cœur du parent de Richelieu comme 
un levain de rancune qui devait pei-sisler long- 
temps. 

Avant de distribuer l'armée dAns ses quartiers et 
Lorraine et dans le pays messin, la Valette la mena 
au siège de Dieuie. Fabert était descendu de nuit 
dans le fossé pour constater les effets d'une batterie 
dont le Teu préparait la brèche d'assaut, lorsque les 
aaaiégés demandèrent k composer ; le cardinal roitra 
aussit6t à MetL. 

A peinflFabertl'yeut-il rejoint qu'il mit heureuse- 
ment au grand jour la tnme d'une conspiration our- 
die par quelques gentilshommes messins, d'accord 
avec le duc Charles IV, pour lui livrer la ville. La 
Valette l'envoya sur ces entrefaites (6 décembre) 
rendre compte au roi des événemrats de la cam- 
pagne et de l'état des troupes. Il fondait grand 
espoir sur son conseiller intime pour le justifier de 
s'être attardé en Lorraine, et latre connaître en quoi 
le maréchal de la Force avait mal secondé ses des- 
seins'. Fabert devait également jH-endre les ordres 
de Richelieu pour l'eiécntioa d'un projet de ravitail- 
lement de Colmar et de Schelesladl, proposé par la 
Valette à l'acceptation du roi. Ce fut suilout pour 
concerter avec lui les mesures relatives â cette opé- 
ration, que le premier ministre le retint auprès de 
sa personne jusqu'en janvier 1636, malgré les in- 

1. Letln (aut.) de ta VileUa 1 Richelieu, du i •Ucembre {Arth. 
af itraitg., Alltmagiu, t. Xll). lettre* («ut.) de la ValoUe i Cba- 
Tigny, de« 3 «t S décembre (Arch. ëff. Uranç., Lomàie, i. XXVll). 
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stances réitérées de la Valette pour obteoir son 
prompt retour*. 

Avant de nous engager, i la suite de Fabert, dans 
hcarap^ne d'hiver de 1636, nous avons à dire quel- 
ques mots d'une réforme militaire accomplie eDl637, 
et qui «msacra les idées avancées par lui dans un 
mémoire soumis au roi ^. Il s'agit de la mise en régi- 
ments de la cavalerie française. On sait que jusqu'en 
1635 la cavalerie se composait d'escadrons subdivisés 
en compagnies, l'escadron étant une formation de 
inar^ et de bataille, et la compagnie constituant 
l'onilé administrative*. La formation nouv^le, qui 
existait depuis longtemps dans les armées allemande 
et espagnole, avait pour but de créer un intermé- 
diaire, le mestre de camp, entre le colonel-géoéral de 
la cavalerie et les capitaines commandant les compa- 
gnies. Elle commença à être appliquée en mai à des 
corpsde Bouvelle levée *. Ha^é un ordre du roi qui la 
rendit générale à la un de l'année', elle fiit aban- 

1. Lettre* (m.) da la Valette i ChiTigaj, dn 31 et 18 dfetmlm 
ÎAfck. «^. ^Ir. , Z^nroiite, t. XXVn). LeHra (*nL) de ChaTJgiiTi U Valette, 
dDS7<UcentbM (SiU. tut. Jfi., F. FR., 6645), reproduite perlubcrj. 

1. En même iâmçit que l'on earégimenla la canterie, on partagea 
m balaUIant lei régiment* d'iohnterie. 

3. ■ Amit 1BS6, dit rabert dani m Jf4mm«f, il u'jmitqiMdM 
compagnîM pvtieulière* qn'on couplait pour faire dei eicadront mu 
\» plu aneieni capitaine», ■ 

i. btemplet : les régùnenta de Candi et de Gulehi!. (Pinard, Ckrt- 
Mp(o^ miltlsire.) 

S. ( FaatéerireiH. teaardÎBal de la Valette que, pour ta caralerie, 
S. H. ridait toute la tran;aiie en régimenli et caqnadrei «ou le nom 
de petMnnei qu'elle eitime atoir ta volonté et le pouvoir de Isa hlre 
Mwialer. * (Minute orig., du 8 dioembre, de la main d'un aeeri- 
tiln de Ricbelieu, Ank. aff. itr., t LXXIV.J 
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doonéo depuis juillet 1030 ' jusqu'i janvier 16â8, 
époque à laquelle elle enlra déliDitivemeot daos l'or- 
guisation de la cavalerie. Fabert proposa aussi d'ea- 
réginienler les ouvriers capables de manier les oulils 
employés pour les travaui militaires ; mais son projet^ 
quoique approuvé par le roi, ne reçut pa«d'exécution. 
Ce n'est que trente-huit ans plus tai-d que Vauban 
devait obtenir la création d'une troupe spéciale de 
ce g«nre. 

Dès Les premiers jours de l'uioée 16^6', Fabert 
r^>porta de la cour à son général, avec uœ instruc- 
tion éuile sur les secours en vivres à envoyer aux 
places d'Alsace tenues en déti-esse parles Impériaux ', 
et des recommandations au sujet de la conduite k 
observer vÎ6-i-vis du duc Bernard*, «les grandi»- 

1. I Le roi rnel 1> cavalerie en escailruns au lieu de rigimcnU. • 
(Lettre de de Najeriili Xeittcraje, dnMJuJDel 1036, dant Aubef7f. 
Dtni mte ieltre ait coaite àts Smhom, porMuit U mlaie daU i^l. ciite 
par la P. Daniel, de Notera dit que le* rfgimcnl* ne convUnnent 
pu k rhomenr fraocaiM. 

!. Le 6 ou 7 janvier. Lettre (min.) de Chavign; i la ValMIe, du 
• janvier. (Artk- aff- itr.Lonmiu, i. XXIX.) Leitres (aut.) deM. Pon- 
taBt;, du 7, al de Chavisiijr, dutljaniier, a* nitaie. (fiiU. iwi., Jh., 
F. FH; 0U6.) 

3. CsItG intlrucUon m trouve A la Dibliothtque JÙilionaU,ta»rig,, 
F. f A., 64U«, et en duplicata. F. FH., OOU. Let Artlûva dtt *^rm 
étMUgirm, jIImm. L 11, •■ poNMaat auul une expMilian. 

L'origiMl att ligoé du roi et coatresigni pv Servien. Le duplicata 
porte an doi U mention du titre, de la (nain da Fal)ert. L'autre ei- 
piditioa eonlleat en ina^e dca olawratiaut de U Valette écrilei 
par un de lea secrétaire!. 

4. La cardinal de U Valette était le négociateur dont ae servait 
Richoliau pour eonaerver le duc de Woimar au aerviee de la France. 
Halftré lea avantage* conaidérablca qu'un traité conclu avec le roi, 
le SI octobre \635, avait ili|tulé* ta ta fuveur, le général allemawl 
manifesWit mii» fsse de nmivolle' Mi^jeiici's. 



=dbvGoogIc 



COOPERE AU KAV1TAILLBHE5T DE COLHAR. 73 

simes compliments > du roi. Ik étaimt plus sincères, 
sans doute, que c l'extrâme satislïictioa i dont Riche- 
lieu se disait alors pénétré pour les services de la 
Valette'. Sous le masque des éloges officiels, le pre- 
mier ministre dissimulait, en eflet, l'impression de 
mécoQtenlement qu'il avait ressentie à l'égard du 
cardinal, le jour où celui-ci s'était mis en désaccord 
arec la Heilleraye *. Toulerois, il ne lui refusa pas 
de Id faire défendre à Rome par ses agents diploma- 
tiques contre les attaques dont il était alors 1 objet, 
pour s'être ptfmis de ceindre l'épée de général en 
dehors de son gouvernement, étant pourvu de la 
dignité cardînalloe^. Il importait d'autant plus de 
mettre la Valette en état d'avoir sous ce rapport la 
coDBcienee Uanquilte, qu'il était le seul général qui 
consenUt à braver les rigueurs de la saison pour 
prendre la campagne. Fabert lui avait communiqué 
quelque chose de sa fiévreuse activité. Un petit corps 
destiné à escorter un convoi de six cents chevaux 
chargés de blé fut rassemblé près de Toul. Par le 
prompt établissement à Épina) d'un dépôt de muni- 
liona, et par la bonne organisation -des moyens de 
transport, Fabert (kcilita à la Valette le ravitaillement 
de Gotmar, auquel les troupes de Galas, campées du 
côté de Saveme, ne tentèrent pas de s'opposer. La 

1. Letir* dD 37 déMmbre 1d35, eltée plut haut, de ChavigPf i li 
ValeOs. 

S. LmM (anU) di I« ValeUe 1 ChaTipiy, dvS juiTier1636. (A»k. 
aff. itr., Lortwne, t. IXIX.) 

3. Lattre (*nt.} de la Valette i RicheUen, da 1« janvier, de TodI. 
IAtx*. aff. itr.. lornmt, t. iUt.) 
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ice qu'il fit ensuite du château de Gu^ 
DUT (près de Ribeauvillé), occupé par les Impériaux, 
en hftta U prise. Après que I'od eut appromionaé 
la garoisoD aOamée de Schelestadt, !e comte de 
Guiche, mai'écba! de camp, voulut avoir Fabert avec 
lui pour introduire uu convoi dans Hsguenau. L'en- 
nemi ne parvint pas i empêcher la réussite de cette 
opératÙHi. Un mois ne s'était pas écoulé depuis que 
l'armée de secours avait quitté Ëpînal, et dé]à les 
Français étaient maîtres du cours de l'IU, d'Ensisbàm 
à Strasbourg. Les desseins du roi étant remplis, le 
cardinal rentra i %inal (16 février)'. Ayant d'aller 
chercher â U cour des félicitations méritées, il en- 
voya Fabert dirie:er, jusqu'au moment où le maréchal 
de camp Hehron serait en mesure de le rejoindre, 
le siège du château de Clémery-sur-SeiUe, tombé 
quelques jours auparavant aai mains des coureurs 
kirraios '. Mais lorsque le colonel écossais arriva, 
les défenseurs de Glémery avaient demandé à se 
rendre. 

Après environ trois mois de repos à Metz, repos 
que dut profondément attrister le spectacle des souf- 
frances de ses compatriotes décimés par les plus 
horribles maladies, Fabert accompagna le cardinal de 
la Valette dans l'expédition oi^^isée pour faire lever 

1. Un oerUin oMiibra de lettrei où 1* Valette rend eompta 1 Bi- 
cbelÎM el i CtUTÎgajr de* opératiaoi de celle eunpMgne, MUt de U 
nwiD de Fabert {Ank. *ff. étr., Aime», t. il ; AUrâufiw, t. III ; 
DrrMU, t. IXIX.) 

i. Pumi lee iréopee aaplajtu i ce ti^ m (courait aat eon- 
pi«nie de bourgeoii meMiu i chenL {yosnt. dM eimp. 4e Paiert.) 
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aux troupes impériales le btocos de Hagnenau. Le 
coq>8 placé sous les ordres du cardinal, et fort d'i 
pen près cinq mille hommes, se dirigea par Épinal 
(3 juin) sur SaÎDté-Harie-aux-MÎDes. Chemin disant, 
i la suite de la ciiasse vigoureusement donnée à un 
petit poste ennemi, du c6té de Contremoulin, dans l)i 
direction du col du Bonhomme, on apprit par qati- 
qnes personnes qu'un des chefs les plus connus de 
la cavalerie croate, le colonel Ludovic, était à peine 
à une heure de ta, en marche vers Brisach , A la ■ tfite 
de quatre régiments. Le lendraiain (6 juin), le co- 
lonel Uebron, avec dnq cents i six cents chevaux, 
allait, par vme pointe hardie, surprendre dans leurs 
quartiers, aux environs de Hol^eim, les cavaliers 
«nnnis. Ralliés i^rès le premier choc, ceux-ci se 
retournèrent avec succès contre leurs assaillants. 
Heureusement, le mestre de camp de Balilly, suivi 
d'une centaine de maîtres, survint à temps pour dé- 
gager Hébron. Fabert était au premier rang des cou- 
reurs, et se fit remarquer par son intrépidité dans la 
charge décisive qui mit en fuite Ludovic et ses gens. 
La poursuite ne cessa qu'i la nuit tombante. Les 
Croates laissèrent au pouvoir des vainqueurs leurs 
femmes et leurs en&nts, leurs bagages, deux paires 
de cymbales, «n étendard, plus de (piatre cents che- 
vaux et de cinq i six cents des leurs tués ou faits pri- 
sonniers*. Oiutre jours après ce brillant coup de 
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main, la Valette entra dans Haguenan, d'oA les Impé- 
riaux s'étaient retirés i son approche. 

L'opération dirigée par Ëpioal et Saint-Dié sur 
Hajfueaau nvait été Dombnée avec une marche rapide 
des Suédois sur Sareroo par Dieuce, Sairbouif et 
Phalsbourfç. Presque aa moment où Haguenau était 
débloqué, le dnc de Weimar s'emparait par escalade 
de la citadelle de Saverne. Les jours suirants, la Va- 
lette vint se placera Pfaffenhoffeii, puisàHettmatt', 
à perlée de l'armée suédoise* devant SaTN-ae, pour 
être en mesure de la renforcer. Fabert fit partie d'un 
détachement prêté au duc pour coopérer i l'attaque 
de la place, et commandé par le comte de Guicbe. Il 
eut promplement reconnu les dan^rs de certaines 
dispositions prises en vue de l'assaut projeté, et les 
signala sans détour en conseil de guerre. D'après lui, 
la batterie de brèche occupait un emplacement mal 
choisi ; il y avait lieu de l'établir sur un terrain d'où 
elle pourrait découvrir les ouvrages de défense que 
rmoemi ne masquerait pas de eoiulniire «n face de 
la brèche, deirière la muraille d'enceinte entamée k 
moitié par le canon des assiégAanta. Cet emplace- 
ment, il l'indiquait. Hais on donna l'assaut sans 
tenir compte de son avis. Quidques soldats par- 



dawAe, imt m* anbiMt, k Ttmaie t U4. — LeHra fant.) it te Valslle 
A ChatiBQTfdeBtguenau, lSjuiii.(.1reft. a/f. itr., Lirraiiie.t. XVX.) 

i. Plua Urd i Stelnbourg. 

S. L'élémenl luédoi* allait to«tjoun en diminiunt dani l'armée 
que noui eontinuoni Ji appeler «aedotM, e( qui comprenait, avrc des 
tnnipei da eetle nallMwlilé, àm contiagenU allanandi, polonate, 
éeoiaaîi, etc. 
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vinrent i pénétrer dans la Tille, oà ils se maintinrent 
quelques heures; tes autres reculèrent sous un feu 
meurtrier. Selon les prévisions de Fabert, l'enoeaii 
avait profité des vues qu'on lui avait laissées sur la 
brèche ; il s'était retranché dans un abri en char- 
pente à deux étages, d'où il foudroyait la colonne 
d'assaut. Le comte de Guiche, précipité dans le fossé 
et enseveli sous des monceaux de morts, dut la vie A 
Fabert, qui lui-même ne fut sauvé que par miracle, 
après avoir re(u deux coups de mousquet dans son 
chapeau et trois dans ses chausses. Le duc de 
Weimar s'obstina néanmoins à vouloir forcer la 
brèche. Celle nouvelle tentative coûta la vie à quatre 
cents hommes et à plusieurs ofliciers de marque, 
tant français que suédois. On ne pouvait se rendre 
maître de ta place qu'en attaquant séparément et 
successivement les trois quartiers clos de murailles 
el entourés de fossés dont elle se composait. C'est ce 
dont Fabert réussit i persuader le duc. Il obtint 
aussi, non sans peine, qu'on modifiât la position et le 
tir des batteries. Cette fois, tous les canons furent 
placés dans la citadelle, & l'endroit qu'il désigna. A 
partir de ce moment, les défenses de la brèche n'é- 
taient plus tenables. Bientôt les assiégés se retirèrent 
du premier quartier, après l'avoir incendié en grande 
partie, derrière l'enceinte du second, qu'il fallut 
.alors leur disputer pied i pied, rue par rue, maison 
par maison'. Le dernier quartier et la moitié du 

t. C'ett probiblemenl i cette période du tiige que m rqtporteni 
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second étaient encore m pouvoir de l'ennemi, lors- 
que le gouverneur demandi à c^iiuiler (14 juillet). 
Parmi les officiers qui avaient trouvé la mort i ce 
liège ', il en est un, le colonel Hebroa, dont ta perte 
provoqua d'unanimes reg;i'ets. Fabert lui a consacré 
dans ses Mimoires quelques lignes d'éloges. C'est lui 
qui nous apprend que, passé du service de Gustave- 
Adolphe à celui du roi de France, & une époque oA 
les opérations militaires se résumaient chez nous à 
peu près eiclunivement dans dessines et des manœu- 
vres sur la fh>ntiére autour des places fortes, le gen- 
tilhomme écossais Alt un des premiers â foire entrer 
la tactique française dans ta voie nouvelle de la guerre 
de campagne. 

)et dflaili curieux qui luÏTent, et que nom empnintani au Mimoin 
de H. de TeruM* *ur une reconnuiunce opMe pir F*bert : 

4 Lt nuit, Mul, il u tronn au pied de li oivaiUe de la ville 

NUI avoir t\& «perfD, el iT rit prêt de li une tehelle ; il la prit et 
!■ lert eonlre la muraille. £unl en haut, il (it eamnM sa (renier 
dont U muraïlla arail tté ourerte à coupe de canoa. QiMlqae aeul, il 
entra li-dedan«. U piiua dei rondct qui, par bonheor, ne l'apertureul 
pu ; «"il l'eAt été, il Atil résolu de tuer la ronde, et l'U j eût ea du 
brait, de gagner un écbelle. Eu regardant, il tîI, au lr»Ten d'une 
ruelle, de U clarté de cbandelle et des gens dint une chambre, entre 
letqaets 11 y en avait un tnqoel eo portait respect; il ne douta pai 
que ce ne tSA le gouTerveur, M il crut que de m mort dépendait 
l'abréviation du liige. Il deicend Mn échelle, va chercber un fuiil; 
il remonte, rentre dani iob grenier et tire i cet homme. La pondre 

était mouillée. leconprutlongtemp* à prendre. L'alarme ae donna. 

Il Tallul regagner l'échelle, ce qu'il Rt sana m preiaer, regardant et 
obaervant toute* le* ehoee* dan* les plui gr«>di péril* comme dan* 
*a chambre. ■ 

La relatioa du »iège de Savernc: que l'on trouve dans lei Mi- 
moire» de Fabert, ett une de* plot ciîmplilei et det phu iiMtteaunlei 



1. L« vicMOte de Tnrenne et le doc de Weimar j avaient 6 
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u roc M vrauB viot occcpra saverhe. t» 
Les Suédois, saos expérieDce de cette guerre de 
sièges, à laquelle les Français s'étaient formés, sur- 
tout pendant les guerres de religion, bien qu'au 
fond elle f&t peu conforme à leur caractère, avaient 
passé un mois devant Saverne, alors que Galas, vers 
la fin de l'année précédente, s'en était emparé presque 
sans coup Cêrir.: Encore, si les conseils de Fabert n'a- 
vaient pas trouvé créance auprès du duc de Weimar, 
l'armée suédoise eût-elle été retenue beaucoup plus 
lot^mps devant la place. La Valette s'était élevé, à 
plusieurs reprises, contre la lenteur apportée dans la 
conduite du siège ' ; mais lui>méme y avait contribué, 
sans aucun doute, en laissant à son collée, dans 
une trop tai^ mesure, l'initiative des moyens & em- 
ployer pour arriver au but, et en l'assistant de ses 
avis avec une circonspection exagérée *. En revanche, 
le siège terminé, il mît quelque fermeté à s'opposer 
Â la prise de possession de Saverne par les Weima- 
riens. On ne saurait disconvenir, cependant, que le 
duc n'eât le droit d'occuper la place, en se fondant 
sur les traités qui le liaient i la France. Le dissenti- 
ment survenu à cette occasion entre les deux généraux 
ne troubla point les relations courtoises qu'ils avaient 

I. L«UrM (orif .) du moii de juillet, du cirdiaal de la Valette A Ri- 
chelieu, ChBTignj et de Noren. {Areh. aff. Ut., Lmrame, u XXIX; 
AUcmcime, I. XIV.) Quelqaee-uiiei de ces lettre* Mnl de 1* miin 
de Fabert. 

3. L'obligation où ae trouTait le due Bernard d'entretenir en per- 
manence, an tertiee de la France, un aonibre d'bommei dAermioé, 
nir le* (bodi que le roi loi arait accordas par traîU, dcTait néce»- 
lairement le porter i être mioager du aang de (M Kldati, et par luile 
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enlreteniKs jusque-là; ils se eoncerièrent même pour 
ea informer le roi chacun de son cAlé. Tandis que 
Richelieu cherchait une solutîoD qui conservftl Sa^ 
veroe i la France sans mécontenter le duc, Fabert 
amena ce dernier à se désister de ses prétentions, en 
lui Êûsut entendre que le cardinal de la Vilelte ne 
pouvait décemment abandonner k un luthérien une 
ville du patrimoine de l'Églisa '. 

Quelquesjo-Ji-s s'écoulèrent, et les années française 
et suédoise, faisant ensemble environ quatorze mille 
boaunes, se dirigèrent {2â juillet) sur Hochfelden. 
d'après un ordre de marche réglé la veille par Fa- 
bert*. On crut un instant qu'A l'occasion de la pré- 
sence du roi de Hongrie ' dans le camp de Drusen- 
heim, sur la rive gauche du Rhin(Âl2 kilomètres de 
Haguenau), les Impériaux viendraient eux-mêmes 
offrir la bataille. Il n'en fut rien. L'ordre de bataille 
du lendemain, dressé également par Fabert pour 
servir pendant le trajet de Hochfelden à Brumath, 
resta i l'état de vain simulacre. On sut bientôt que 
Galas se préparait à repasser sur la rive droite du 
Rhin. Quelques jours après, il franchissait en effet te 
fleuve à firisach, i la tête d'une puissante armée, et 
se dirigeait vers la Franche-Comté, où le prince de 
Xondé, gouverneur de Bourgr^ne, assiégeait Dôle. 
Aussitôt le cardinal de la Valette et le duc Bernard 



1. StTWnB éUit dn damkina ds l'ivleU ds Slmbonrg. 
S. F>l)ert, daoi iod Journal dei etmpagnt», dit qite oet ordre de 
iMuiche Mt 1b premier qu'il ait bit. 
3. FerdiiMod III, fili de l'empereur Ferdiuad II. 
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eurent ordre de s'achemioer vers cette place pour ea 
couvrir le siège. Us venaienl de quitter Saverae, lors- 
qu'ils apprirent supcessivemeoL la prise de Corbie par 
les Espafïiiols, vainqucuis eu Picoidie, et la levée du 
siège de Dôle. EQvironuamoisaprès(16septeo)bre), 
ils occupaient les hauteurs de Monlsaugeon, au sud 
de la Champapie, vis-à-vis des trente mille soldats de 
Galas campés à Champtitte et aux environs, au nord 
de la Franche-Comté '. Vers la fin du séjour que les 
années opposées firent sur ces positions, la Valette 
eut à vaincre la résistance du duc de Weimar, qui se 
montrait peu disposé à courir les chances d'un cnjca- 
geinent général rentre un ennemi supérieur en 
nombre, et aurait préféré qu'on se bornât A tenir 
Galas en haleine jusqu'à l'arrivée de notables ren- 
forts, c'est-à-dire jusqu'au printemps. Faherl a pris 
te soin de reproduire dans ses Mémoires les argu- 
ments dont le duc se servit pour défendre son opi- 
nion, et ceux par lesquels le cardinal soutint à son 
tour la sienne en conseil de guerre. L'intérêt du roi 
n'était pas, en défmitive, ce qui préoccupait le plus 
le général allemand ; il cherchait, avant tout, A ne pas 



I. D'sprèi [e Journal de» eempagnei de FabtrI, rnrmée do Calai lo 
GomptMail, dans le courant d'uelobre 1638, de :4ô râgimenli do cara- 
Icrie [dont 13 au duc de Lorraine et tl de Croalci), 8 régimenU do 
dngoaa, 39 régiment* d'inranleric (dont 3 lu duc do Lorraine), ot 
101 pibcei d'nriilterie (dont 60 de régiment, el M morlien) Ualoée* 
par 3000 chevaux. 

L'armée du cardinal de la Valelle comprenait : 4000 ttommes do 
pied et 1500 chevaux, el celle du duc Bcrnanj 800 hommes de pied cl 
30UO chevaux. (Ultre de la Valette au P. Joupli, du 9 janvier 1637, 
du* Aul»er]r.) 
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eiposer la vie de ses soldats, afio de conserver aussi 
intact que possible le petit coq)s d'armée auquel il 
sentait safortune attachée '. Il n'en finit pas moins par 
adopter, comme tous les officiei's, l'avis de la Valette, 
qui était d'aller droit aux Impériaux. 

Sur ctis enlrerailes, Gains abandonna Champlitte 
oi\ il était resté environ un mois. L'habileté avec la- 
quelle il déroba la marche de ses troupes à la faveur 
des bois voisins de Gray et d'Autrey, dissimula un 
instant ses véritables projets. Néanmoins, Fabert avait 
cru pouvoir annoncer de bonne heure, autour de lui, 
que l'invasion de la Bourgogne devait entrer dans le 
plan de campagne du (général autrichien. Il était peu 
vraisemblable, il Tant le reconnaîti-e, que l'armée 
impériale n'eût quitté l'Alsace que pour venir ruiner 
la frontière espagnole et se retirer ensuite sans péné- 
trer en France*. Aussi les prévisions de Fabert ne 

f . • Depuu ttn unii en France, il Ile doc de Weimtr) donnait i 
■on «nné« loutei le* tippkrenGe* qu'il (niraillail pour elle : •eulement, 
le traité qu'il nvail Tait atPC le roi ne purlaîtquecel». el la promesse 
obtenue du landgravial d'Alsace pour lui ivait été écrite téparéneol. 
el passait pour ariitlu si secret que pDur en obtenir une Mpie, il fallut se 
servir, en Lorraine, de la main de Fabert, n'ounl s'en conOer i aacun 
■ecrèlaïre. Il jugeait que, perdant ses troupes <l:ini un combat donné 
aToe peu debrces comparées i celles des ennemis, qu'il en serait accnté 
de le* iToir peu ménagées ; que ceux qui repasseratfnl en Allemagne 
pour remellre leurs régiments prendraient le parti d'jr seriir dans 
l'armée de Banier, qui éliit ce qu'il craignait plus qu'autre choae, 
parce qu'on ne pouvait blimer ceux qui le riiuienl d'abandonner la 
cause de l'Empire, el qu'il satait qu'on estajaîl de débaucher ses 
troupes pour cela ; que restant arec peu de forces, il serait |>eu con- 
tidéré de la cour, el n'ayant rien en Allemagnr pour reraïre une 
armée, qu'il considérait la perle de la sienne comme sa ruine lolale. • 
(MétiUKTti de r.iliert.) 
i. Au siget du dessein d'envabir la France, concerté entre les 
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tardèreat-elles pas à se vérifier. Quand on se porta au- 
devant de Galas, il avait déjà franchi la Vingeanne, 
el ses canons battaient les murs de Mirebeau, en 
Bourgogne. Mailieureusement, celte place n'était 
pas susceptible d'une bonne défense, et se rendit à 
peu près sans résistance (23 octobre). La nuit sui- 
vante, pendant que les Français étaient en marche 
sur Spoix, où ils devaient passer la Tille, les Croates 
s'emparèrent des bagages de la Valette et de quelques 
autres appartenant aux troupes. Dès le lendemain, 
Fabert se rendit de Spoix à Lus, où, ayant pris avec 
lui quelques cavaliers, il se mit à la recherche des 
pillards pour leur arracher leur butin. Tandis qu'il 
pénétrait dans les bois voisins de Bèze, les Croates 
s'en éloignaient pour se livrer A la poursuite du duc 
de Weimar, qu'ils avaient surprisprès de là, presque 

Etpagnoli «t lea Impériaux, on lit dani Ici Mémoire* de Fabert, k 
rannée 1636 : • Jean de Weii dîl depuis (probablement en 1(941, 
lorcqu*il fut conduit de Vinrenncs à Kancy par Fatwrl; voir ci-apris 
i Tannée 16il) i Fabert que c'élaîl pour faire voir k l'Europe qu'il* 
allaient réduira la France à ne pouvoir lecourir ses amis, étonner 
l'Empire par les progrès qu'ils espéraient j faire, et turlout pour tâ- 
cher d'y eauter un mouvement. L'autorité royale n'avait pu être mite 
au point où le grand cardinal de Richelieu l'avait éierée, tans rendra 
nécontenli les plus grands de rEtal. La mort du due de Honlmo- 
reoej empAchait que personne otAt se déclarer; mais ceux qui t'é- 
taient retirés avec les Espagnol! lei nattaient que ceux qui clierchaient 
i troubler, «e voyant appuyés, enb«prend raient des choses qui rédui- 
TW«Dt la France au miâërable point ou la Ligue Tavait mise. • Re- 
eoeilli par Fabert. le témoignage du redouté partisan qui, à lui «nul, 
penonnifle eu quelque sorte l'invasion de 1636, mérite de fixer l'at- 
teotion. Si l'on se rappelle le complot tramé pendant la campagne de 
Picardie, par le duc d'Oriéans et le comte de Soissons, contre la vip 
de Richelieu {Mimoiret do Monlrésor), on «rra conduit k le rappro- 
cher dn projet prêté k l'Empereur et au roi d'Espagne de susciter eu 
France une rivolution politique. 
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sans escorte, et espéraieat capturer. Grâce à cette 
dernière circonstance, Fabert put ramener à Spoix, 
sans être obligé d'en venir aux mains avec les cou- 
reurs ennemis, une partie des bagages tombés en 
leur pouvoir, et momentanément abandonnés par 
eux. 

Après une feinte sut' Dijon qui amena l'armée fran- 
çaise à déloger de Spoix, les Impériaux s'approchè- 
rent de Sainl-Jean-de-Losne, dont le duc de lÀn-aine 
faisait le siège. Galas prit position sur les hauteurs 
de Tarl-lc-Haut et Tart-le-Bas, & environ 10 kilomè- 
tres au nord de la place. De leur câté, les Frauçùs 
s'établirent au sud de Dijon, vers Longvie. C'est de li 
que partit, le 1" novembre au soir, le comte de 
Rantzau, maréchal de camp ', sous les ordres de la 
Valette, à la tète de trois régiments, dont deux d'in- 
fanterie et un de cavalerie, destinés à renforcer la 
petite garnison de Saint-Jean-de-Losne. Ce corps de 
secours, où se trouvait Fabert, marcha toute la nuit, 
franchit plusieurs cours d'eau, força deux ou trois 



1. Joiiu, conrie de RmtxaM, ii£ en Diaemtrk, gouverneur (1633) 
de SUMbourg pour le roi de Suède; entré lU tenine du roi de 
France en 1B35. 11 eti i mtltre, arec le colonel Hebron, au nombre 
de eea ofScien étrangen qui, adrailement atLiréi en France par Hi- 
cbelieu, contribuèrent, ainon i former le* Franfuii i la grande cuem, 
du moini i dibarrauer la tacliqua de noi amtdu de cciiainea mei- 
quinerici proprei 1 en enrager lei progrti. 

Dit cette époque, la Yaletle eonaidire lea lervicsa de RaDliia 
Câmme indi^wntables ■ dam l«e arméei du roi, où l'on ne (ait pai 
encore fort bien U guerre de campagne t (/wlrwlion jdu cardinal 
de la Valette] à II. de Sut *'tn oUaat à la cour, U i" oetabn 1636, 
orig., de la main de Fabert (fiiU. wt., Ifi., /*. fA., 66471; en cofMe 
iArch. D. G., l. lïXIl). 
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postes de cavalerie, donna la chasse A plusieurs régi- 
menls, et entra le 2 au matin à Auxonne, oà il fran- 
chitlaSaftne '. Dans la journée, les assiégés, prévenus 
de l'arrivée prochaine de Rantzau, soutinrent héroï- 
quement un assaut terrible. A la nuit tombante, 
quand le détachement n'eut plus qu'une faible dis- 
lance à parcourir pour atteindre la place, Fabert, 
travesti en paysan, se glissa audacieusement dans le 
camp des assiégeants. Il eut promptement reconnu 
qu'ils D'élaient point sur leurs gardes et accourut en 
prévenir Rantzau. On se remit en marche ; mais le 
hennissement des chevaux ayant trahi l'approche des 
Français, tes gardes avancées de l'ennemi donnërect 
l'alarme. Itanlzau prt^ta de la confusion et de l'é- 
pouvante qui se répandirent à ce moment parmi les 
assiégeants pour enti'er dans Saint-Jean-de-Losne. Le 
lendemain, au point du jour, quatre cents hommes, 
dans une sortie conseillée par Fabert, ruinaient 
de fond en comble les travaux d'attaque de l'en- 
nemi. Le jour suivant, les soldats de Charles IT, 
attaqués dans leurs lignes et vivement poursuivis, 
s'eufuyaient de toutes parts, et le comte de Rantzau 
rejoignait là Valette à DijOn. Saint-Jean-de-Losne était 
délivrée. On sait comment, i la suite de cet échec qui 
coïncidait avec la reprise deCorbiesur les Espagnols, 
l'armée de l'Empereur, épuisée par la disette, au mi- 
lieu d'un pays inondé par les pluies d'automne, re- 

1. nelation (par l« prince de Coudé) deeêipii t'at puni i^tui 
Fatirie en Bourgogne et au tiége de Stint-Jtun-de-Limie. (Min. 
orig., ArOt. aff. ilr., Attanaçne, t. XIV.) 
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BS HIBBIOH A LA CODR. 

passa précipitammeat ea Fraoche-Gomté et de !& en 
Alleroa(^e, menée battant par les Français et les 
Suédois, après avoir éprouvé des pertes énormes en 
hommes, en clievaux, en munitions de ^erre et en 
canons ', et son (général en chef justifiant, une fois de 
plus, la réputation qu'il s'est faite d'êlre passé m^tre 
en l'art de perdre une armée. 

La Saône, traversée par les Impériaux à Gray et 
Apremont, arrêta la poursuite des Français et des ' 
Weimariens. i 
se relira par F 
Monligny-le-R( 
au delà de Lan 
assurer le roi 
avec eux à la s^ 
vranee de Coi 
des besoins de 
où les troupes i 

des insb'uctions sur l'accueil à faire à une offre du 
duc de Weimar d'aller guerroyer en Allemagne *. Di- 
sons tout de suite que cette dernière proposition fut 
approuvée par le roi avec un certain empressement. Le 
duc se plaignant sans cesse de n'avoir pas assez d'ar- 
gent pour couvrir les dépenses de levée et d'entretien 

t. ftetalion (minute) de Ii retraite de iarmie de Gala* aprù la bute 
du tiége de Sainl-Jean-de-lome (du 8 lu tt novembre). (itrcA. D. G., 
t. XXX.) Cette relation inédite eit dea plui inlémiuitM. 

t. Lettrei (au(.) de !■ YaleUe i Ricbelisu et i Chingnj, du 21 tut- 
leiabre {Arch. aff. itr., Lcrrame.l. XXIX; lettrei (■ut.)t la Valette, 
<tc Chavignj, S7 novembre, et de de No^i, 28 novembre {BM. ncU., 
M*., F. FR., GUT). L« lettre de Chsngnj e*t reproduite pirAubefj. 
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ÉLOGE QUE DE HOYERS FAIT DE FABERT. 81 

de ses troupes, on s'attendait à de nouvelles exigence^ 
de sa pan; mais l'on comptait ètie entraîné à dea 
concessions moins onéreuses en traitant avec lui à 
distance, qu'en le laissant venir à la cour présenter 
lui-même une demande de fonds '. Lorsqu'il fui bien 
pénéti'é des intentions de Richelieu sur ce point et 
sur les autres, Fabert rejoignit (15 décembre) la 
Valette à NeuTchàteau. Son zèle intelligent el sa par- 
ticipation active à toutes les affaires importantes au 
bien de l'État le rendaient digne de l'éloge que de 
Noyers fit de lui, & celte époque, au cardinal de la 
Valette : c Je souhaiterais, disail-il, qu'il pût Aire 
multiplié en cent corps, afin qu'il pût utilement 
servir partout '. » 

Quoique pourvu d'un congé rapporté par Fabert, 
et qui lui permettait de venir passer l'hiver auprès 
du roi, comme il en avait témoigné le désir, le cardi- 
nal de la Valette voulut, avant son départ pour la cour, 
s'emparer de la petite place lorraine de Saint-Avold 
eldu château deCréhaogeMtansce but, il prit avec 
lui quelques troupes d'infanterie et de cavalerie, aux- 
quelles il adjoignit, à son passage à Metz, une compa* 
gnie âe chevau-légers, dont le roi avait conféré à 

1. LeUre fiut) ite de Naj«n à la Valette, du 30 nonaltre (AiU. 
Ml., Mt.,F. FR., eU7), rapniduite par Auberj. 

Letlre (aut.) de la Valette i Richelieu, du 11 décembre. {Arch. ag. 
ttr.. Lorraine, t. Xlll.j La idAidd lellre en copie (de la main de 
Fabert) >e trouve à la Bibl.nat.,Mi.,F- fA., 6647, mai* eUeporlela 
«taie du V. 

i. LeUre, eîlte plus haut, du 30 ooTembre. 

3. Créhange était lerra d'Empire. (DomCalnMt;Vivilla,ZlicltoaMcirf 
Al iéparkmaU de la Jfe*eU«.) 
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BS AU StEre DE SAlnT-AVOLD. 

Fabert, au mois de juin précèdent, la commission de 
capitaine '. Le 26 décembre, deux pièces d'artillerie 
appuyant ce petit détachement battaient en brèche 
les murs de Saint-Âvold. Fabert se fit remarquer, 
comme d'ordinaire, par l'intrépidité avec laquelle 
ilaflVonlaitlepéril. Cette fois, il en fut quitte pour on 
coup de mousquet qui perça son manteau. Le 37, le 
cardinal entrait dans la place; il y séjourna jus- 
qu'au â1 . Revenant ensuite sur ses pas, par Faulque- 
monl, il 8'aiTéta devant Crébnnge dont les défen- 
seurs firent leur soumission sans conditions, le 
l'janvierlÔS?. Le 10, il arrivait à Paris accompagné 
deson'fVère,leducdeCandale. Déjà de Noyers, inter- 
prète des sentiments qui régnaient en baut lieu h son 
égard, lui avait écrit (4% décembre) ; cLb rot n'a 
jamais douté que ik oh vous serez la France serait 
garantie de la crainte de ses ennemis'. » Les félicita- 
tions recaeiUies de ta boucbe de Louis XIII et de son 
premier ministre confirmèrent cet éclatant' élo^. 
Quant au modeste sdidat dont la Valette avait su nlS- 
tiaer, depuis deux ans, pour sou plus grand profit, 
l'anlettt dévouement et les jndicieux avis, anssi bien 

1. Lettre (âuL) da de Hajcrt à It VtlelU, du i Juin {Bibl, Mf., 
ih.,F. m., 6610), reproduite pwAub«rj. 

Celte compagnie t éuit entretenue, pour lu défenae du paji, de 
qselqoe eonlribation deiiillagci ennemis, en quoi elle l'eaipkn* li 
bien qoc, durant qu'elle fnt i Me(t, lea ennemia n'; flrenl uieun 
butin ni aucun priaonnier. ■ (Mémoiiri de Fabert). En 1R37, )« roi 
ordonna i H. de Villarceaux. intendant en Lorraine, de ne laisser 
vivre nucune troupe aur let TlllagM d'où la compagnie de Pabert 
tiralluinb«i«tanc<-. Lettre (min.) du 31 mai (^n4. D. G., t. XXXVI). 

i. Lettre (aul.) («rW. nat.. M»., F. ffl.,6«7|. 
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dais le cabinel sur les questions courantes d'organi- 
sation el de direction des armées que dans le conseil 
à l'heure des résolutions capitales, el sur le champ 
de bataille au moment de faction décisive; quant k 
Kabert, ses bons services n' étaient pas restés tout à 
fait sans récompense : il avait i^cu du roi, dans le 
courant de l'année 1636, les capitaineries ' de Moyen, 
Baccarat et Rambervillers, en Lorraine*. 

1 . Le nom de eapilainerU s'appMquiil en général nu ei)uvemen:ienl 
dei lieui fortifUt et partieulièrement de* chïteani forti. 

Abasdonnds par leur* leiitoeur*, qui l'âuient râlugiéi dtni le* 
nngt de l'anaée de Charles IV, les chtteaui lorrains fiaient occu- 
pé», aujourd'hui par te* trcuipei du roi, demain par 1^ soldat* du 
duc ou par tes Ijatleura d'estrade. Lei cipitainuriet lorraine* dcvaianl 
donc tire une source de revenus utex aléaloires. 

2. UUre (nul.) de de Najora A la Valellc, cl>i 37 octobre 1036 
{Bibl. nat., Ut., F. FB., 6647), reproduite par Aubery. 

Vmr â l'Appendict (S). 
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CHAPITRE m 



rUicri BDTOjé en Piurdis (1637). — Conduit le *ii(e du ehltMO 
d« Cbunbtej. — Serl, un» charge, i l'année de Haintul, loiii le 
evdliMl de U Valette. — Se dittiague oiinme ingéaieur dennt 
Landreciet. — Prend pMt i U reunaaluance d'ATeinet. — lu 
riige de t« Ctpelle, fuit faire an premier pai i l'arl de l'attaque 
dai place* yen remploi det parallilei, — Facilite par tei aria U 
rduoloa dea troupea de Tnreana et de la Valette, prte de Poni-Mf- 
Sunbre. — L'annie t'Moipie de la Capalle. — Riralilj ealre le 
cardinal de la Valette et le marquii de la Neilleraye. — Fabert tur- 
TeOle lea meniei du grand maître. — Tereonrt, créature de Riehe- 
Iten et du P. Joieph. — Fabert part pon- la cour. — Estretiea 
avec le n>i i Saïnt-GenBaia. — S'attire le reiaea limant du P. Jo- 
leph. — Eit dfcid^ 1 perdre Richelieu pour sauver let d'£pernoD. — 
Louii XIII, auquelil l'onire de •ondeawin, recule deTuitleiinojeni 
d'exAeutieo. — Ordre de nicheLieu de renoncer an liige de Cam- 
brai. — Fabert cooMille i la Valette une campagne «ur la Saar et 
le Rhin. — CanMtaade 1 Meti ; borribla Tamine; wini qu'il donne 
aux InUrMa agfieolei (1038). — Aide aux prtparatîh du li^ de 
Thionrille. — Accompagne la Valette en Italie; un rftie dam le 
CMueil de guerre au ùège de Verceil ; capitulation de cette place. 
— Détreue de l'armée de la Valette. — Miuion de Fabert i la 
cour. — Relounw en Italie. — Mbit, I Pomaro, l'aiant-garde de 
don FranciMO de Helot, — Se rend i Hetf à l'occasion de la mort 
de aon pire. — Suceeaaioa du maltr^^efaerin Fabert. — Hiehe- 
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Mission EN PICABDIE. — SIHPARE W. (aiMBLEV. «1 
Usa prend ombrage de Faberl ; le r^ipelle è la ceur. — Kbtti 
dieline VaBre qu'on lui Ihil de lervir en LfiDgaedoci revient i 



Au commencemeot de janvier 1637, le P. Joseph 
jeta les yeux sur Fabert pour préparer les voies k 
uoe entreprise de guerre dont Thionville était l'ob- 
jectif ', mais il ne fut pas donné suite & ce dessein *. 
En février, un ordre du roi l'envoya en Picardie, avec 
mission de fortifier, d'armer et d'approvisionner les 
places de la frontière en vue des opérations mili- 
taires prochaines. Vers la fin d'avril, nous le trouvons 
en position de combat avec les bourgeois de Metz, les 
paysans des environs, sa compi^ie de chevau- 
tégers, un détachement des troupes du roi et deux: 
pièces d'artillerie devant le château de Chambley, 
près de Gorze, abandonné de ses seigneurs', et qui 
servait de retraite aune bandede coureurs. Le chef de 
ces brigands, la terreur du pays messin, était un 
nommé Housels*, d'Ârs-sur-Moselle, déserteur de 

1. Lellre (aut. non lipié) du P. loieph i I* Valette, do l" jan- 
ner 1037 (Bibl. Ml., Jfi., F. FR., S6iS|, d«iu Auberi. 

L'attention anit été ramenée i cette époque aur ThioiiTille, par 

de* reaMJgnenMnla icrila, uiiis entre lea maina d'un offleier eipa- 

gnel, priionnier de guerre de* HoUandai*. et que le prince d'O- 

ient connallre 

(Lettre orig. 

I {Bibi. Ml., 

erl637(0iU. 

a famille det 

4. U G*taU l'appeUe Rtaé. 
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fft SERT SANS CflARCE E5 RAINADT, 

l'armée de Charles IT. Deux ceol cinquante volées 
decaDon aballenL ud pan de muraille. Fabert, à la 
tèle de cinquante hommes résolus, escalade cette 



Barre comme Ueutenant-généra! de l'artillerie, et 
M. de Thou comme intendant de justice, police et 
finances. Fabert coatinuait & servir sans charge ; il 
était du conseil secret du cardinal, avait droit d'en- 

1. Le ehlteau tori de ChainbU]r ne denlt pis M relever dei rohiei 
du litge d« ttSH, Quoiqu'un nouteiu bltimenl ait été Mostniit de- 
puit inr M* fondttiimt, on peut reconnatlre encore, t cerUini inou- 
vemenli do terrais, femplaceinent des ancien) (onit, M let munîlle* 
CMaUdéei par Pabart. {Hotke lur CkmUei/, p»r U. Guton de Faul- 
trier, dani lei Mimoira de la SoeUU farchêohgit et d'kiiloire ie 
It Motlte, annte 1866.) 

3. Jotriul de Jtan Bttieht». — tiatetU. 
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SODS IX URUIUL DE U VAUTTE. 9t 

trée aa conseil de guerre et devait, daos cetta cam- 
pagne toute remplie de si^ies, se distinguer, priacipa- 
lemeot comme ingénieur, mèraQ à cdié des maîtres 
184 plus habites de ce temps dans l'art naissant de la 
foi'lifîcalion moderne : le comte de Pagan', Ai^en- 
cour, le chevalier de Ville et le Rasle *, ce dernier 
ingénieur en titre de l'armée, et au mérite duquel 
il rend hommage dans ses Mémoires. 

L'armée de Picardie, forte d'environ treize mille 
hommes de pied etsix i sept mille chevaux^ eqtra dans 
laThiérache, chassant devant elle les partis espagnols 
à peu près maîtres de ce malheureux pays, ouvert en 
permanence à leurs incursions. Elle s'arrêta dans le 
voisinage de la Capellepour dcmner te temps au con- 
seil de guerre de décider sur quelle place allaient 
porter les premiers efforts d'offensive. Sur la propo- 
sition de Rombures, chaleureusement appuyée par 
Fabert, on prit le parti d'assiéger Landrecies *. Toute- 

1 . Le comte d« Pogan l'Hitt déjà reaeonlré avec Fabert aux (iègM 
de Saml-Ican-d'Angelj, de Roran et d« la Rochelle, à l'alTaire du Pu 
de Suie, et phii Urd daiant Nancj; <l>ni la caDipapie qui n l'ou- 
Trir, ils M Irouferont encore réunis au pied de» remparti de Landre- 
cic«, Haubeuge et La Capellc. 

Lié d'^imilii aiec Pagaa, Faberllui aurait écrit, d'aprii le P. Barre, 
an certain nombre de lettres lur la fortincation. 

S. Augojat, AperfH hatoriipte lur let fortificalioru, lei inginiatTi, 
et Mf ie corpi du génie en France. 

3. Lettre (orig. sign.) de Richelieu i la Valette, du î! juillet (5iH. 
(wt-, Mi., F. FR., 86«), dans Auberj. 

A. Dès la Un de mai, la Valette avait nommé i Richelieu les pbees 
de Hcadin, Landrecies et Chariemoat comme celles dont la conquSte 
poutail servir le plus eflieacenMtit les desseins du roi sur les Pajs- 
Bas. (Hinuire aut. da U VaUtte, du 31 ntal, Bibl. tui., M$., F.FR., 
SUS.) 
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fois, la Valette crut deroir dépMier à la cour le 
comte d'ËsIrades pour soumeUre an roi cette résolu- 
tion. En attendant, le due de Caudale, avec un déta- 
chement, s'empara de Caleau-Cambrésis, et le gros 
de l'année, après une feinte sur Avesnes, se montra 
i l'iraprovisle devant Landrecies. Les troupes éta- 
blirent leurs campements sur les deux rives de la 
Sambre, derrière la ligne de circonvallation tracée 
par Fabert et le Rnsie ', et construite par les paysans 
du gouvernement de Guise. La Valette plaça son 
quartier général au village de Favril. Occupé à 
couvrir la frontière des Pays-Bas du côté de la Hol- 
lande, le cardinal infant laissa à la petite garnison 
espagnole de Landrecies le soin de défendre la place, 
et n'essaya même pas de secourir Breda, dont le 
prince d'Orange avait commencé le siège, après avoir 
trouvé un prétexte pour ne pas s'attacher Â celui de 
Duokerque*. Il en résulta que le marquis de la Meil- 
leraye, grand maître de l'artillerie, au lieu d'aller 
renforcer l'armée hollandaise, fut appelé à rejoindre 
avec ses troupes l'armée de Picardie*. L'ordre du 
roi d'attaquer Landrecies étant arrivé, on ouvrit la 
tranchée (10 juillet), dont les travaux furent suivis 
pas à pas par Fabert et le Itasle *. La conduite d'une 

I. Merewt fraAçai*. 

1. U P. GrilTet. 

3. U Hcillenjrn (mena i, U Va1«tu 5000 hammei de pial el 
tSOU cheviui, ce qui porta l'elTeclir de l'«rnié« de Picardie k 18 000 
homniM et onviron ttOOO chevaui. (Lettre (aut.) de Richelieu t la 
Vale(l«, du n juiUet. BM. nat., F. FR., 6A48, dant Auberj.) 

4 Lettre (orig. de U iMtn de PabeH) de )i ValeUe i, Cfaatigujr, 
du 11 juiUet. {Artk. ag. itr., t. XII.) - Jfmw* pmçm*. 
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AU SIEGE DE URDUCUH. 9b 

des attaques revint au grand maître. Une relation du 
temps* parie des effroyables effets de destruction 
obtenus par les assiégeants au moyen de vingt-quatre 
mortiers en fonte, dont le tir était dirigé par un Hol- 
landais. Après sept jours de tranchée ouverte on 
atteignit la contrescarpe. Tandis que le duc de Gan- 
dale, élève des ingénieurs hollandais, s'appliquait pa- 
tiemment à la construction d'une galerie en charpente 
pour le passage du fossé, Pabert poussa avec vigueur 
les travaux de l'attaque qu'il conduisait pour le car- 
dinal de fa Valette, passa de nuit et k découvert le fossé 
plein d'eau *, entraînant par son exemple les mineurs 
de Saint-Amand', et, le premier de l'armée, rapporta, 
selon la coutume, au général en chef une pierre de la 
muraille entamée*. L'explosion d'un premier four- 
neau de mine qu'il avait préparé sous une pluie de 
balles, de grenades et de fascines enflammées, ren- 
versa un peu du bastion d'attaque ; au moment où un 
second était prêt à jouer, tes assiégés demandèrent à 
capituler. Le 36 juillet, l'armée du roi entrait dans la 
place. On devait en grande partie ce premier succès 
marquant de la campagne à Fabert et le Rasie'. 

1. Ltt furieiuei batterie* eontn la ville de iMUheqi. Pirii, Mel- 
Ujer, 1637 (Bibt. nol., pièce imp.). 

S. Merevre franfaii. 

3. Saint-Anund t'ai fait un nom comme capitùne de mlneun 
sous Louis XIII ; il eit cit< par Augoyit. 

i. Hue gravure de Couché (dnain de LirBtte), TaiMat partie de la 
utllection inlilulie : Fatteâ' lie la natïott françaite et det pHiaanctt 
aUUti, par Temùien iTHaudrieourt, Parii, 160T, reprétonM la Va- 
Uite i TeDirte de u lente, et Faberl lui faiwnt apporter celte pierre 
par un «oldai. 

S. I L'ordre qu'on donna daa» k camp Mrril grandement i la prîte 
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M ntn MKT 1 u uconutt&iKi rAns^es. 

Les iroapes élueiH occupées â détruire h circon- 
vallalioa de Uudrecies, lonqn'tHi apprit que Picco- 
lomini, ayant franchi Je Rhin à Spire, la Mofieile à 
Thionville et la Meuse i Giret, se dirigeait du côté de 
HoQi. A cette nouvelle, la Valette s'achemioa vers 
Maubei^e, que quelquescoupsdu canon sufDrentA ré- 
duire. Surceseotrebiles, le marquis de U Meilleraye, 
revenant d'im congé paué 1 la cour, en rapportait 
l'ordre d'assiéger Avesnee avec des troupes détachées 
da l'année de la Valette. Abandonner complètement 
au grand maître la conduite d'une telle entreprise, 
c'était, aux yeux du cardinal, compromettre l'autorité 
de son commandement; il ae crut obligé de mar- 
cher avec lui sur Avesnes, malgré l'avis de Faberl 
qui l'eacoui'agcait à demeurer i Maubeuge, à for- 
tifier ce poste important sur le chemin de Liège, 
et & laisser la Meilleraye s'épuiser en vains eObrls 
contre une place bâtie sur un terrain de roches résis- 
tantes, impraticable pour le travail des tranchées et 
des ouvrages d'approche. 

La reconnaissance d'Avesnes, exécutée par le 
grand maître accompagné de Fabert, en présence des 
principaux ofTiciers de l'armée (31 août), confirma 
tout ce que celui-ci avait dît des obstacles matériels 
qui s'opposaient à la réussite de l'opération pro- 

da 1* ville, m.iU nu) na peut douter que 1* circonTalltlion el let (ran- 
ch^ qui flirtnl désignéti par HH. 'le Fab«rt c( le Rasie n'j aieol 
rncor« «inlribut davantags. ■ {Memre fronçait.) 

Voir la figura dei apéralions d'allaque de Landredei, 1* lUnt la 
Jotunël da ttimp4gHet <k fabert; T dani pluaieur* plant (imp cl 
ma.) da la BMiatliqtM mUomU. Stlmpn. 
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AU SrfiGE DK U CAPELLE. 97 

jetée'. En moQlranLlesconditioQS désavantageuses OÙ 
I'dd se Irouvait, dans l'hypolhèse du sïèged'Avesnes, 
pour lenir tôle aux forces du cardinal infant et de Pic- 
colomini combinées, Fabert finit par rallier le grand 
maltreà son opinion. Les généraux se rangèrent, d'un 
commun accord, h la proposition que fit ensaite la 
Meilleraye d'aller reprendre la Capelle, tombée au 
pouvoir de l'eanemi l'année précédente *. Le 1" sep- 
tembre, les deux généraux arrivaient devant la place. 
Le 8, la tranchée était ouverte à deux attaques, dont 
l'une fut conduite par Fabert au nom du cardinal. 

Dès qu'il apprit que la Valette s'était rabattu sur 
celte place, le roi témoigna un vif mécontentement* ; 
il se plaignit de l'inexécution de ses ordres et ne mé- 
nagea les reproches ni à la Meilleraye, ni & Richelieu 
lui-même*. Mais l'habileté du ministre eut raison, 

1. LeUrcs (aul.) de U VileUe à Flichclicii ilci 3 el 13 Kptcrobre, 
{Ank. aff. itr., Pa^t-Ba», t. XII.) 

■ C'était la Mutuma qj'aupràs des généraux il y eût un eoafldontdu 
c>rdiaslM]iJC,querDn nommait rAamnie du roi •.(JKmoiret de Fabert.) 

Eta Pl«Mi»-Betan;oa, Vhommt lia roi it l'armée de Picnrdie, était 
pr«Mnl avec Fabert i la reconnaissance d'Aveines, et Ht valoir, dan» 
■OD rapport A la cour, les difflcultéa que présentait le siège de celle 
place. {MèauÀrt ou relation lOmmaire de m«i terrica depuù mon 
eutrie en France jutqu'à la mort du feu roi. A -moiueigneur te cardi- 
>•! [lUiarin]. Cette pièce, de la main de du Plctsis-Besançon.eslconeer- 
yto aux Arciirtitki alfairaitrangèrei, France et diver»Elatii,l.l,y\.) 

Du PIeuU-Betan;an e*t désigné en 1S37, dans le Meratre frimtm» 
(L XXl), comme commiuaircgénéral des guonei. 

S. Lettra (aul.) de la Valette i Hichelieit des 3 el 13 teptembre. 
Areh. aff. itr., Paijt-Bat, t. XII.) 

3. hb» la So de jaillet et au commencement d'août, le roi avait 
Jeld lea jaui mr U Capelle; mais il s'était borné i donner dei ordre* 
pour en Taire Taire le bloeua par un détachenionl. (Lettre (mio.) i la 
TaleUe, du i aodl, ArA. D. G-, I. XXXVlIt.) 

4. Ullre (aut.) de Richelieu 1 la ValeUe, du 7 teptembre. (BîM. 
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comme toujours, de la mauvatsebunieur du monarque, 
et la Valette fut autorisé i poursuivreles opérations du 
siège de la Capelle'. Une large et profonde ravine, 
parallèle au front de l'une des attaques et embrassant 
deux demi-fronts collatéraux, fui reliée i la irancfaée, 
oi^nisée en place d'armes pourabriter un bataillon; 
une redoute appuya celle-ci à droite et on y établit 
plusieurs pièces de canon *. Cette innovation remar- 
quable, dueàFabert, et qui marque un des premiers 
pas de l'art de l'attaque vers l'emploi des parallèles, 
ainsi qu'une autre disposition iogéuieuse qui assura 
le passage du fossé, hâtèrent le moment de la capitu- 
lation (20 septembre) '. Un des hommes de guerre les 
plus fortement trempés de ce temps-là, et en même 
temps un des serviteurs les plus dévoués du roi', le 
maréchal de ramp Rambures, avait été blessé à mort 
pendant le siège, le lendemain de l'ouverture de la 
tranchée» et dans la seule sortie qu'eussent fUle 

tut., Ml., F. FB; Mis ; en minule, aux Arek. alf. élr., Payt-BëÈ, 
L II ; dan» Auberj. — Aut>«ry, Mùtoire du tMrtUmi de Itiekdi»: 
Uémoiret de Biehtliea.} 

i. Lettres {«ut.) de Chavignj (6 Mplembre), Je No]>en (T Mf- 
lembre) et Richelieu (S Mptembre) i 1* Valette. (Bibl. ntU., Mi.- 
F. FR., 6619; din» luberj.) 

!. liigo<r«l. — PItn du siège de la Capelle. (Bibl. dt Dq>âl dtf 
forlifiaitiotu. Cf. Allai S.) — Plan de la place et de« attaqnea dan» le 
Jonrnat de* compagnie de Fabert. 

3. Sur ta plupart des liè^tci auxqueli Fabert a pris part, el en 
particulier lur ceux de la Capelle cl de Landrecies, ses Uémûim 
conlienneni, au point de vue de la icience de l'ingénieur mililaira, 
de» détaili technique» très préci», d'un itérilable inlérét pour l'hit- 
toire de l'attaque cl de la défense des place* dant la preniire moitié 
du dlx-sepliimc siicle. 

4. Lettre (min.J du roi à Rtmbuni, du tt teptembre. (.IrcA. D. G-, 

I. uni.) 
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lesassiégés'. On se rappelle dans quelle circonstance* 
il s'était attiré, trois ans auparavant, l'implacable res- 
sentiment de Richelieu. Fabert et Rambiires s'es- 
timaienl réciproquement. C'était en quelque sorte 
sous le feu de l'ennemi, au milieu des plus grands 
périls héroïquement affrontés et partagés, que s'était 
cimentée l'amitié de ces deux soldats'. 

La gartiison espagnole n'était pas encore sortie de 
la Capelle, que du camp français l'on entendait le 
canon des Impériaux battant le château d'Aymeries. 
Bientôt après, le cardinal, infant, renforcé des troupes 
de Pîccolomini et de Balançon, étant venu mettre le 
sièti;e devant Maubcugc, le cardinal de la Valette dé- 
campa de ses lignes, et se porta en avant pour réunir 
ses troupes à celles qu'il avait laissées dans cette 
place sous les ordres du duc de Caudale. Celui-ci 
trouva le moyen de rejoindre son frère (à Favril), 
après avoir confié la défense de Maubeuge au vicomte 
de Turenne. Prévenu de la marche de la Valette, le 
cardinal infant abandonna le siège de cette place, et 
envoya huit mille hommes à Ponl-sur-Sambre pour 
s'opposer à la jonction des deux armées*. 

De son côté, la Valette dépêcha de Thou à la cour 

1. L«llre (aut.) de ta Valellc à Chavign;, du 9 teplenibre {AnA. 
O/f. étr., Payi-Bas, I. Xlt); Buisy-Lamet, marée bel de camp, gou- 
lerneur de Mëiièrca, fut lui dans la mSine lorlie. 

3. Veir ci-desius, année 1634. 

3. Fabert et Rambures a'élaienl trouvés eniembic aux sièges de 
Priias et de la Rochelle, aux eombals du Pas de Suie et de Veiltane, 
au siège de Hnyenvicelau blocus de Nancj, i l'cipédilion de Majenee, 
au combat de Vaudrevange et au siège de Landreciei. 

i. Uimoira de Monlglal. —UP. GH/fet. 
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pour proposer au roi l'abandoo de Ifaubeuge, poste 
d'une défense difficile, que l'on n'avail pas encore eu 
le temps de fortiâer. En attendant la décision royale, 
les principaux chefs de l'armée s'accordèrent en con- 
seil de guerre pour que Turenne se retirât à marche 
forcée sur le château de Soire, et, gagnant de vitesse 
sur l'ennemi, allât rejoindre l'année du cardinal sur 
la Hetpe, dans la direction de Chimay. Après avoir 
combattucetlecorobinaisondétournée, qui conseillait 
une fuite précipitée par de mauvais chemins, à tra- 
vers un pays coupé de ruisseaux, de fossés et de fon- 
drières, comme le seul moyen de salut, Fahert pro- 
posa à son tour de faire avancer les troupes de Turenne 
et celles du cardinal les unes au-devant des autres, 
dans la direction de Pont-sur-Sambrc, où, arrivant 
simultanément, elles attaqueraient les Impériaux de 
front et par deiTière. Dans un temps où l'on évitait 
volontiers le choc des armées en rase campagne, il 
réussit i faire adopter ce plan simple et hardi, auquel 
Chavigny, envoyé à cette époque de ta cour, donna 
son assentiment. Il ne se contenta pas de l'avoir 
con4;u, il indiqua et prépara les moyens d'en assurer 
le succès. Une des principales difficultés éiait de s'en- 
tendre avec Turenne, dont les troupes devaient aiTÎ- 
ver exactement â l'heure convenue sur le terraio, où 
elles se rencontreraient avec celles de la Valette. 
Fabert la leva en organisant, entre Maubeuge et le 
camp de Favril, un ingénieux système de correspon- 
dance écrite et de signaux. 11 s'aventura jusqu'à péné- 
trer dans les lignes ennemies pour en reconnaître 



=dbvGoogIe 



ET DE LA VALETTE PRKS W PONT-SOR-S AMBRE. 101 

remplacement. EDfm, par la découverte d'un gué 
sur le ruiîseau de Le Val, un peu en amont de Ponl- 
sur-Sambre, il facilila la réunion des deux armées, 
qui s'opéra (9 oclobre), sous les yeux des Espagnols 
et des Impériaux, après im vif engagement où Tu- 
renne se couvrit de gloire. 

Ce succès arriva & temps pour jeter quelque éclat 
sur une campagne dont les opérations, languissantes' 
au début, n'avaient pas été poussées assez loin pour 
amener des résultats positifs. Oo aurait pu, en effet, 
tirer an meilleur parti de l'indécision du cardinal 
iofent, en portant la guerre au cœur même du pays 
espagnol ; la pointe sur Hanbeuge avait laissé croire 
un instant à l'ennemi qu'il allait en 6tre ainsi ; mais 
l'armée de la Val^te, au lieu de continuer sa marche 
en avant, avait rétrogradé sur la Capelle. Bichelieu, 
on doit le dire, tout en pressant le cardinal de mener 
les choses an plus vite, n'avait rien fait que pour 
provoquer son irrésolution et exciter sa défiance. Un 
personnage altacbé à l'armée, que Faberl appelle 
ironiquement dans ses Mémoires t l'homme d'es- 
prit >, sans nous indiquer son nom, et qu'il dénonce 
comme ayant un parent très puissant par son crédit 
auprès du premier minisire, s'était signalé, dès le 
commencement de la campagne, à l'occasion duprojel 
de siège de (jindrecies, ensuite pendant ce siège et 
plus tard ù celui de la Capelle, par une opposition 
calculée aux desseins de la Valette. Il n'avait fallu 
rien moins que les raisonnements persuasifs et même 
les vives remontrances de Fabert, jaloux de l'honneur 
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101 RITAUTt ENTHE U HEILLERATE ET U VALETTE, 
de son général, pour empêcher ce dernier, dominé 
par la crainte de déplaire au premier ministre, de 
desceodre au rôle de complaisant vis-à-vis de cette 
sorte d'espion ' . En outre, l'arrivée devant Landrecies 
du marquis de la Meilleraye, ayant ordre d'exercer 
un commandemenL séparé sur les troupes qu'il ame- 
nait, n'avait pas manqué de donner ombrage à la Va- 
lette et de susciter une rivalité funeste à la bonne 
conduite des opérations. Ces soupçons jaloux s'étaient 
encore accrus, non sans raison, après la prise de 
Haubeuge. A cette époque, le grand maître, venu à 
la cour, avait représenté te cardinal comme obéissant 
aveuglément aux * conseils mat intentionnés > de 
Fabert '. Richelieu, il est vrai, continuant à prolester 
de son dévouement à la Valette, lui avait conservé le 
commandement en chef, et semblait même parfois 
désapprouver les prétentions du grand maître ; dans 
le fond, il ne tentait rien de sérieux pour rétablir 
l'entente entre les deux généraux. En un mot, le 
prélat perdait chaque jour, dans les bonnes grâces 
du ministre, le terrain que gagnait la Meilleraye. 

Au siège de la Gapelle, le cardinal s'était vu coa- 
irainl, pour se conformer aux ordres de Richelieu, de 

1. Fabert danne de curieux détails dans ses ifénuiJrvour lespro. 
poiilions miiei en avant par • l'homme d'esprit ■ ■m tiègci da Lan- 
drecies et de la Capelle, et dont rexécainn retarda la marche de* 
opération) r^ulières. 

i. En mime temps qu'il Untait contre le cardinal de la Valelle 
cette accusation de faibloxe, la Hcilloraje donnait salisfactian à te» 
aentiments rancuneux contre FabeK, auquel il ne pardonnait pu 
d'avoir exprimé, en plusieurs circonstaneet, une opinion contraire à 
la sienne. [Ménuivradt FabtrU) 
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prêter assistance à un nommé Tercourt, qui avait la 
répittatioa de posséder des moyens secrets de s'em- 
parer des places fortes sans coup férir'. Malgré de 
honteux échecs dans l'exercice de son art. plein de 
mensonges *, échecs dont il faisait retomber hypocri- 
tement la responsabilité sur le cardinal de la Valette, 
Tercourl sut obtenir du premier ministre qu'il serait 
secondé dans son projet de faire sauter un bastion de 
Cambrai avec quelques pièces d'artifice de son inven- 
tion. L'armée s'était transportée, principalement dans 
ce but, de Favril à Prémont, sur le chemin de Guise 
à Cambrai, peu de jours après la prise de la Capelle. 
Hais il répugnait à la Valette, que Fabert nous a dé- 
peint comme c craignant extrêmement la honte >, de 
donner la main à une tentative dont l'insuccès, facile 
i prévoir, le couvrirait de ridicule. D'autre part, s'il 
résistait aux injonctions d'en hAut, il s'attirerait la 
haine de Richelieu et du P. Joseph, qui s'obsti- 
naient & placer leur confiance dans Vercourt'. Fabert 

1. D'apri* Talon (MimoiTtM(imp.)diic<n'riin»ildela Valette), Vercoarl 
dUlt le ais bâtard d'un f«n(il homme de Picardie, nommé le sieur di> No- 
Tion.Vercaurtel ■ l'homme d'eaprit •, lelt que Faberl doiu letropré- 
leole dans let Mimoirtt, offrent dea traits de reiaemblance qui jiorte- 
nient attei i croire que ces deux personnages n'en Tont qu'un en réalité. 

[I est question de Vercourt dans une lettre (aut.) de de Hajers i 
Richelieu, du li juillet fS35 (Arch. da aff. élr., France, t. LXII)) il 
te trouTiii alors auprès du duc d'Angoultme. 

3. Vercourt se rantsil de pouvoir ouTTir une brictie d'assaut dani 
Ua rauraillet d'une place, à l'aide d'une deuii-douiaine de petits pé- 
ttrdi de sa cooipoiition, l<^éB dans la maçonnerie. 

Au siige de la Capelle, il s'élail bit fort de mettre A sec, eu peu de 
jours, le rossé de la place. L'opération commencée n'aboutit pat. 

3. Depuis la fln de mai jusqu'en octobre 1S37, il est question de 
Tsnourt dans un yrand nombre de lettres de de Nojers i la Valette, 
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De doulailpas que l'on ne touIùI, de parti pris, perdre 
la Talelte dans l'espril.du roi, qu'il consentit on non 
à faire l'expérience proposée. Dans un cas, on l'ac- 
cuserait d'incapacité; dans l'autre, ra lui imputerait 
à crime son refus d'obéir. En se rappelant ce qui 
s'était passé, quelques mois aaparavant. au siège de 
Landrecies et devant Avemes, il acheva do se con- 
vaincre que Richelieu atteodaîi cette occasion de 
porter atteinte & la réputation militaire de son an- 
cien favori pour satisfaire l'ambition de son parent 
le grand maître, qui était d'être mis i la tète de l'ar- 
mée de Picardie. Pendant son séjour à la coar, après 
la prise de Landredes, la Heilleraye.- ji'avait pas 
dissimulé son iiqMtieaee d'obtenir cet important 
commaBderoent. 

Après avoir sondé avec la Valette, dans ane con- 
Ters8ti(H] intime, tons les périls* de la situation, Fa- 
bert lui offrit de se rendre è Saint-Germain pour 
éclairer et désabuser le roi. Hais le cardinal, avant 
d'en venir à cette extrémité, crut devoir consulter 
une dernière fois Richeb'eu sur la suite à donner à 
l'entreprise de Vercouri. Il confia cette mission à 
du Plessis-Besançon, celui-là même que le premier 
ministre avaitplacé auprèsde lui, vers la lin du siège 
de Landrecies, afin d'être tenu régulièrement au 

«1 de la Valïlte à llichelieu el Cliavicmj. [BM. tut.. Ut., F. PR., 
eefB. 6649; Arch. da »lf. étr.. Ptyt-Bat, t. XII; Aubcrj). Rtcbe- 
lieu preniil Veremirt au lériaui, «t, d*n* u corretpoodaDoe aiee 
la Valelte, t'nlMLenail, mjtlériouMment, da pniniwear Im nomi da 
plac«* eoQIre lesquella on detait niMtra en (NTra U prAendae d^ 
CuuverUdecs penaoïwgi]. 
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couraot des opérations. Dans ane circonsUace aussi 
grave, où se trouvaient en jeu à la fois les intérêts de 
la Meilleniye soutenu pqr Richelieu et l'amour-propre 
da P. Joseph, dont Vercourt était le protégé, ce 
n'était pas sur le rapport d'un représentant de la cour 
à l'armée que la Valette pouvait échapper au danger 
qui le menaçait. Fabert était seul capable de rendre 
au cardinal le service de déjouer les intrigues qui 
l'enveloppaieet, parce que seul il en connaissait i 
fond les ressorts. De plus, étant sanschai'go, ne de> 
Tant tiem à ceux qui -cbvchaieot i ruina* la fortune 
de son général, il se croyait le droit de dire la vérité 
tout entière. C'était la vérité eiposée sans détours 
qui ouvrirait lesjenx ou roi. Il n'y avaitpas deiemps 
i perdre. A force d'instances, Fabert obtint de la 
Valette L'autorisation de se rendre i la cour (vers le 
20 octobre). Peu après son départ, l'nrmée alla s'éta- 
blir à Hannape, afin de tromper encore mieux l'en- 
nemi sur le dessein que l'on avait de surprendre 
Cambrai. Le cardinal oe voulait pas s'exposer au re- 
proche d'avoir négligé les moyens en son pouvoir 
pour faire réussir ce projet, dans le cas où Tordra 
lui viendrait de la cour de le mener à accomplisse- 
ment, et où il s'ensuivrait quelque échec. Quant i 
Vercourt, bien qu'il eût donné comme infaillible le 
succès de son opération, il en avait jusque-là ajourné 
l'exécution pour d'assez mauvaises raisons où per- 
çait sa duplicité '. 

i. Letlru (sut.) d« la Valetle à Kichalicu (2Uoctubre)et àChavignj 
(ll.iOetâSoclobre) (ArcA. daaff.ilT., Payt-Bat.l. XII.) 
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Dès qu'il fut arrivé àRaeil, où du Plessis-Besançon 
ne l'avait précédé que de quelques heures, Pabert 
s'empressa d'aller remettre à.Richelieu une lettre de 
la Valette, doot il était porteur. Comme après l'avoir 
lue le ministre se plaignait, d'un air froissé, de ce 
que l'on n'eût pas suivi plus volontiers, pendant la 
campagne, les avis delà Meilleraye, Fabert saisit cette 
occasion pour justifier la conduite du cardinal, en 
ménageant toutefois le grand maître e1 évitant même 
de prononcer sod nom. Richelieu l'interrompit brus- 
quement au milieu de ses explications, pour lui en- 
joindre d'aller trouver le roi à Saint-Germain. 

L'entretien de Louis XIII et de Fabert eut lieu de- 
vant de Noyers, que Richelieu, en congédiant Fabert, 
avait fait partir en toute hftte pour Saint-Germain. 
Tout fut dévoilé au roi : l'ambition du grand maître 
de l'artillerie, jaloui du cardinal, et les menées de ses 
(»'éatures qui avaient failli compromettre le succès 
desopéraliouB, les véritables motifs de l'abandon du 
projet du siège d'Avesnes, enfin les mensonges, la 
présomption et l'ignoraoce de Vercourt. Ce person- 
nage, aux lalenls si vantés, n'était qu'un libertin, un 
faux monnayeur et un assassin, qui, pour se sous- 
traire aux poursuites de la justice, s'était réfugié 
chez les Espagnols et leur avait servi de guide en 
Picardie, quand ils avaient mis celte province à feu et 
à sang. C'était à ce misérable, auquel ses protecteurs 
avaient obtenu des lettres d'abolition, que l'armée 
servait de cortège, sous les yeux même de l'ennemi 
frappé de ce honteux speclacle. Quand Fabert eut 
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fini de parler, le rot se retourna, sombre et rêveur, 
vers de Noyers, et lui fit entendre que sa volonté était 
de surseoir à l'attaque de Cambrai. En même temps, 
il invita Fabert à aller trouver Richelieu et à lui 
fournir les mêmes explications. 

Le lendemain, Fabert revenait à Rueil. Qui ne se 
représente le modeste et courageux capitaine aux 
prises avec rorgueilleujt ministre I Cependant, Ricbe- 
lieu ne se montra que sévère ; il persista avec arro- 
gance à approuver te dessein de Vercourt, et maintint 
les ordres qu'il avait expédiés. A l'issue de cet entre- 
tien, le P. Joseph aborda Fabert et. lui adressa de 
vifs reproches. Selon lui, c'était la Valette, jaloux du 
mérite de Vercourl, qui avait entravé l'exécution des 
opérations projetées. Fabert ayant réparti avec beau- 
coup de calme que la pratique n'avait rien à voir aux 
combinaisons de pure imagination écloses dans le 
cerveau de Vercourt, le capucin entra dans une indes- 
criptible fureur' : «Le roi, dit-il à son interlocuteur, 
sur un ton menaçant, n'a que faire dans ses armées 
dephilosopbesj'ilabesoin de gens de main et de ré- 
solution; les subtils peuvent aller dans les écoles; 
vous êtes de ces rebelles qu'il faudrait châtier, en 
commençant par le duc de Candale, qui mérite la 
Bastille. > 

Ces paroles, dans la bouche du démon ^milier 
de Richelieu, firent croire à Fabert que l'orage dont 
il avait reconnu les signes précurseurs, était prêt à 
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fondre sur ta tète de ses bienfaiteurs. II se résolut 
à tout risquer, même à perdre le premier ministi'e 
pour les sauver. Ce fut sans être animé de ces pas- 
sions violenles qui précipitent d'ordinaire dans la 
voie des complots les favoris et les courtisans dii^gra- 
eiés, les fanatiques, les hommes d'iotrig^ie et les 
ambitieux nourris de chimères, que Fabert prémédita 
la mine de Richelieu -, il n'en avait reçu aucune 
offense directe capable d'eialter sa haine, il n'avait 
à espérer la moindre part de ses dépouilles après sa 
chute ; enftn, tel autre acte de sa vie et des plus glo- 
rieux nous prouvera qu'il ne méconnaissait ni le 
mérite de Richelieu, ni lesprands services qu'il ren- 
dait au roi et A l'Élal. Mais rien alors ne lui pai*ut 
plus di°rne de sa reconnaissance envers la famille 
d'Épernon, que de sacrifier l'homme qui menaçait 
son repos et son honneur. C'est au roi qu'il s'ouvrit 
de son dessein, après lui avoir rapporté en quels 
teiTnes hautains le ministre avait signifié des ordres 
contraires aux siens. 11 ne faisait d'ailleurs que don- 
ner suite à un projet que Louis XHI, dans sa fai- 
blesse, avait souvent caressé, dont il l'avait même de- 
puis longtemps rendu le complice avec Bambures, 
projet qu'il abandonnait aux heure'^ de confiance ou 
de crainte, pour le reprendre au premier accès de 
colère ou de jalousie. S'il étaitfaciled'impressionner 
l'humeur changeante du roi, on conviendra qu'il 
ne l'était pas moins de relever de justes griefs à la 
charge du ministre. Quels que soient à nos yeux les 
titres de gloire du grand cardinal, Fabert put, sans 
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blesser la vérité, montrei- au roi daas son miaistre 
rhomme qui perpétuait le désordre daos les ûnances, 
augmentait les dépenses de l'État par son faste, res- 
tait sourd aux gémissements du peuple écrasé d'im- 
pôts, ne reconnaissait de grâces ou de faveurs obte- 
nues du roi que celles qu'il confirmait lui-même, 
l'homme enfin qui, au nom de la raison d'État, s'af- 
franchissait des règles et des formes de la justice, 
pour être plus libre de distribuer à ceux qui osaient 
lui tenir tète la di^râce, la piison, l'exil et jusqu'à 
l'échafaud. Nais Richelieu avait mis, autant que pos- 
sible, son pouvoir à l'abri d'une suipiise ; de sa 
main de fer il comprimait les résistances à mesure 
qu'elles se faisaient jour et de si haut qu'elles par- 
tissent; ses parents, ses amis, ses créatures occu- 
paient les chaires les plus importantes, tenaient les 
meilleurs gouvernements, commandaient dans les 
places les plus fortes, exerçaient les premiers emplois 
dans l'armée. Contenir daosle devoir tousses partisans 
n'était pas le moins difTicilc de la tâche que l'armée 
de Picardie, campée pour ainsi dire aux portes de 
Paris, élait prête à remplir. Pabert répondait de l'o- 
béissance des soldats, de la fidélité de son général. 
Un signe de LouisXllI, et c'en était fait de Richelieu. .. 
Au dernier moment, le roi recula devant les moyens 
d'exécution, envisageant sans doute avec effroi les 
périls de la lutte redoutable qu'il aurait à soutenir, et 
peut être aussi les embarras de la situation que lai 
créerait la victoire. Il se borna i charger Fabert de 
porter à Richelieu l'ordre d'abandonner l'entreprise 
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projeU^e sur Cambrai ; puis, lui ayant serré affeclueu- 
semeot la main, il le congédia. 

Contrairement à la volonté formelle de Louis XIII, 
Richelieufil l'édiger à Rueil, par de Noyers, en pré- 
sence de Fabert, des dépèches qui prescrivaient à la 
Valette d'employer contre Cambiai les pétards de 
Vercourl. Fabert ne fui pas dupe de cette e^^pèce de 
fanfaronnade ; U vit bien qu'on voulait lui persuader 
que les résolutions arrêtées à Riteil ne se réformaient 
en aucun lieu, pas même à Saint-Germain, et il ne 
douta pas qu'aussitôt après son départ on n'espé- 
diâl à la Valette de nouveaux ordres conformes celle 
fois à ceux du rot, mais que le miaislre enverrait en 
son propie nom, afin de paraître agir dans une en- 
tière indépendance du souverain. En effet, le lende- 
main {S novembre) de ranivée de Fabert à llannape, 
un courrier venant de Rueil apportait au cardinal une 
dépèche de de Noyers, qui lui enjoignait de renoncer 
définitivement à l'attaque de Cambrai ' ; le secrétaire 
d'ÉtatdisailqueRicbelieu avait euavis par le chevalier 
de Monteelair de rentrée dans Cambrai d'un secours 
de neuf cents hommes de pied etdeui cents chevaux*, 

1. Richelieu ménagea la Irantîtion entre Tordre rédigé k Rueil. 
Mul Ica jeux de Fabert, et le conlre-ordre duni il t'ogtl ici, par l'au- 
loriiutian donnée dam Tintervalle à la Valette, au nom du rui, de 

Taire ■ wlon ce qu'il eslimcriiit le pins A iiropns i. (Cris, signé de 
Rictielinu, du ■i'é octobre, Bibl. nat., ih., F. FH.. 66i9i en minute, 
aux Arch. daaff.élr., l'aijs-Das. t. Xli; dan* AutHTj.) 

3. Lettre (aul.) ù la Valette, du 30 octobre {Bibl. mt., Mi.. 
P. FH.. 6619) ; doiii Auhcrj. 

Lettre (aut.^ de la Valette i Riclielieu et Cliavigny, du 4 novembre. 
ATdt.daaff.itT., Payi-Bat, t. SU,} 
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ce qui rendait impraticable l'opératioa proposée par 
Vercourt. Quelques jours après, Chavigny écrivait à la 
Valette (10 novembre)' : < On a bieDéléunpeui^ché 
quevousayezdifféré[l'attaquedeCambrai],maispeut- ' 
être serait-on ft cette heure marri que vous eussiez 
fait ce qu'on vous a pressé de faire ; enfin le temps 
fait connaître la vérité de toute chose. > H ajoutait 
que Richelieu lui réservait meilleur accueil que ja- 
mais. 

L'ennemi s'étaol retiré pendant ce temps-lÂ des 
environs de Cambrai, la ValeLle mit ses troupes en 
cantonuement sur les rives de l'Oise et se rendit & 
Vervins.Fabert, encore sous l'impression des derniers 
événements; insista auprès de lui afln qu'il renonçfll 
dorénavant à tout commandement d'armée qui, en 
lui subordonnant le grand maître de l'artillerie, l'ex'- 
poserait au ressentiment de Richelieu, mécontent de 
voir son parent privé des premiers emplois militaires. 
il représenta au cardinal qu'en se bornant à faire la 
guerre en premier lieu sur la Saar, au moyen de 
troupes tirées de son gouvernement, il n'aurait pas 
de peine i chasser l'ennemi des places qu'il y occu- 
pait, et qu'en se dirigeant ensuite vers le Rhin avec 
son armée, diaque jour renforcée par les garnisons 
des pays conquis, il trouverait, à mesure qu'il avan- 
cei-ait, d'ancieosalliésdelaFranceàsecourir, d'autres 
à lui gagner, des princes et des électeurs i rétablir, 
toutes choses glorieuses pour le roi, peu coûteuses 

1. L«ltr« (aut.) (SiM. iut.,Mt.,F. fit., 6649); dani Auberj. 
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pour l'État, et propres à augmenter son ioflueDoe et 
soD crédit personnel sans contrarier les desseins de 
Richelieu ; qu'euTiD la mise à exécuti<m de ce plan , en 
le retenant loin de la cour, ainsi que ses fi'ères, ne 
fournirait à l'ombrageux ministre aucun [vélexte de 
disgrlce ou de mauvais traitement. 

La Valette parut décidé k suivre les conseils de Fa- 
bert et lui promit de préluder & l'entreprise, selon 
sou avis, par le siège de Thionville. Aussitôt après, 
il lui donna l'ordre de se rendre k Meta pour y com- 
mander en l'absence du lieutenant de roi, M. de 
Roquepine '. La prise de Chimay fut le dernier évé- 
nement de la campagne avant l'entrée des troupes 
en quartiers d'hiver. Le cardinal, mandé à la cour 
par le roi, partit pour Paris dans tes premiers jours 
de décembre. 

A son amvée à Mets (décembre), Fabert trouva U 
ville et son territoire réduits à un état dehideuse misère 
dont il a tracé un tableau navrant dans ses Mémoires. 
L'œuvre de dévastation poursuivie en Lorraine depuis 
plusieurs années, non seulement par les Hcngrois, 
les Croates et les Polonais des troupes ennemies, 
mais par les Allemands du duc de &ixe-Weimar et 
par les Français eux-mêmes, s'était étendue au pays 
messin*. Frappés de terreur, les paysans en grand 
nombre avaient déserté leui's maisons et abandonné 

1. M. de Roquepine, d'abord commandant ds la citadelle, NTiit 
rcmpUci, en 1636, comme liealeoant de roi. Aleundra d« Mua {Jmuit. 
de Jean BaHcItet]. 

i. La famine lévisuit anHi dan» la BaHe-iluce cl de l'aatr* eAti 
dafthia. 
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leurs champs pour se retirer dans les bots. Oo eut 
alors le spectacle d'horreurs iaouïes, telles qu'en peut 
ameoer la dernière extrémité de la Faim : des ca- 
davres fraichemeot enfouis étaient déterrés; a la 
suite des bondes armées, on voyait des cannibales 
prêts à se jeter, à l'issue du combat, sur les morts et 
sur les mourants, pour les dépecer ; l'homme Eaisait 
la chaRse il'hommeetdévorattTérocemeni sa proie*. 
La famine, depuis longtemps menaçante aux portes 
de Metz, avait lini par les franchir. Les soldats du 
duc Bernard y avaient aidé en s'opposant à l'intro- 
duction des farines dans la ville; mais-lespluscou- 
pables étaient, sans aucun doute, les bourgeois qui, 
sous le prétexte de nourrir leurs fermiers, envoyaient 
du pain dans les villiiges à des prix exorbitants. 

Tant de calamités réclamaient de prompts et éner- 
giques remèdes. La charité prévoyante de Fabert 
sut les découvrir, et son esprit fécond en ressources 
trouva d'heureux moyens de les appliquer. On com- 
mença par procéder, suivant ses instructions, dans 
toute l'étendue du pays, à la recherche des céréales 
conservées dans les greniers. Un recensement exact 
de la population des villes, bourgs et villages, lui 
servi! ensuite de base pour établir des distributions 
de pain régulières et i un prix modéré. Des parts 
gratuites furent attribuéesaux pauvres, aux vieillards 
et aux enfants. Quand il eut adouci les rigueurs du 
présent, il se préoccupa de l'avenir. Dans ce but, il par- 
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courut les terres du gouvernemîolde Metz, el, après 
avoir constaté par lui-même le degré de ruine oà 
avaient conduit plusieurs années de peste, de famine 
et de guerre, il fit publier une déclaration d'après 
laquelle les laboureurs recevraient des semences à 
titre de prêt, sans autre intérêt que des mesures 
combles à rendre à U récolte suivante au lieu de me- 
sures rasesqu'onleur fournirait. Conlianls dans cette 
promesse, les habitants des campagnes, dispersés de 
toutes paris, même ceux qui s'étaient réfugiés dans 
les provinces voisines, revinrent en fouie aux envi- 
rons de Metz pour reprendre leurs travaux. A la 
même époque, il projeta de faire rentrer les commu- 
nautés des bourgs et des villages en possession des 
biens communaux aliénés par elles au protit des par- 
ticuliers, ou usurpés par les seigneurs. Cet impor- 
tant dessein , et la nature des rcnseignemenls recueil- 
lis par Fabert pour s'éclairer sur la situation de la 
propriélé territoriale dans le pays messin, révèlent 
la connaissance parfaite qu'il avait acquise des véri- 
tables causes des souffrances des paysans; et la con- 
viction où il était que la préservation des intérêts 
agricoles pouvait seule préparer te relour de Jours 
prospères. Son séjour àMetz fut de trop courte durée 
pour qu'il donnât une suite immédiate à ses vues sur 
ce sujet, mais il parvint dès lors à appeler l'attention 
des gouvernants sur les moyens les plus propres à 
relever l'agriculture de son état de dépérissement. Il 
devait bientôt, par la seule influence de son mérite, 
provoquer des ordres qui lui permettraient d'assurer 



bv Google 



AIDE AUX PREPARATIFS DU SlGCE DE THIONVILLE. 115 

l'exécution de ces mesures sur un théâtre plus étendu, 
où sa passion du bien public trouverait ample matière 
à s'exercer. 

Les soins accordés par Fabert ù l'administration 
civile étaient affaire de dévouement peisonnel et 
n'absorbaient pas les devoirs de sa charge militaire. 
Sous le prétexte de pourvoir à la défense de Metz et 
d'approvisioQoer la Lorraine, il rassemblait le maté- 
riel, les munitions et les vivres nécessaires pour le 
siège projeté de Thionville, lorsque la nomination 
du cardinal de la Valette au commandement en chef 
de l'armée de Piémont, en remplacement du duc de 
Créqui, tué devant Brème', vint l'arrêter brusque- 
ment dans le cours de ses travaux. 

La première impression de Fabert, à celle nouvelle, 
fut que le cardinal allait se trouver aux prises en 
Italie avec de sérieux embarras, et qu'il aurait à y 
lutter au moins autant contre les intrigues des fac- 
tions que contre les bataillons ennemis. Il savait' que 
le cardinal aurait peu de forces i opposer à la puis- 
sante armée espagnole. En outre, les bonnes dispo- 
sitions à l'égard de la France de Christine, duchesse 
douairière de Savoie, sœur de Louis XIII et tutrice 
des deux enfants qu'elle avait eus de Victor-Amédée, 
seraient, pensait-il, neutralisées par les menées des 
partisans du cardinal Maurice et du prince Thomas 
de Savoie, ses beaux-frères, dévoués à l'Espagne, et 
par les suggestions de son propre intérêt, qui lui 

1. Sur la ri*e gaucha du pa, prêt de Tembouchurs de la Seùa. 
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cominaadaieat de ménager ses sujets jusque dans 
leurs seolimeals de haiae contre les Français. Mais 
il s'inquiétait surtout de l'avenir réservé à la faniille 
du duc d'I^pemon, si le cardinal de la Valette, le 
seul capable de conjurer auprès de Biclielieu les 
périls qui la menaçaient, était retenu en Italie par les 
exigences de sa double mission politique et militaire, 
jusqu'à la conclusion de la paix géuérale. 

De son côté, le cardinal de la Valette avait craint 
tout d'abord que le pape Urbain VIII, sous la pres- 
sion du marquis de Castel Rodrigo, ambassadeur 
d'Espagne à Rome, ne mUopposiiion.au nom des 
lois de l'Église, A sa nomination de commandant en 
chcfdc l'armée d'Italie. Ses apprcheosions, à ce sujet, 
n'avaient pas tardé à disparaître. Il se reposait en 
grande partie sur Fabcrt pour l'aider à surmon- 
ter les autres dirilcultés. C'est poui-quoi il demanda 
à Richelieu de l'emmener avec lui. Le ministre 
paraissant oublier, dans cette ciixonstance, l'ioci- 
dent de Rueil, accéda de bonne grâce à sa prière. 
Fabert, mandé à Saint-Germain, y fut accueilli avec 
bienveillance par le roi, qui l'invita i vendre ses 
charges de capitaine et de sergent-major au régiment 
de Rambures, pour aller servir en Piémont avec celle 
de sergent de bataille. Comme il tenait celle de se rgenl- 
. major du duc d'Ëpernon, colonel général de l'infan- 
terie, il crut de son devoir de lui eu envoyer la démis- 
sion. Leduc répondità cette marque de reconuaissaDc^ 
en lui arlressant des provisions en blanc, afin qu'il en 
disposât à sa volonté. Quant au brevet de sergent de 
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bataille, Fabert ne songea pas à rappeler, pour l'ob- 
tenir, la promesse que lui en avait faite le rot, et il 
partit pour l'Italie avec le cardinal, sans en être 
pourvu, le 17 avril 1638. 

Dès les premiers jours du voyage, à Nogent (entre 
Gien et Monlargis), le cardinal de la ValeLte s'ouvrit 
à Fabert des motifs qui l'avaient déterminé à accepter 
le commaudement de l'armée d'Italie. Le principal 
étaitqu'un refus opposé à l'offre de Richelieu, et con- 
sidéré par celui-ci comme un acte de résistance à sa 
volonté, aurait pu tourner contre le duc de la Valette, 
et lui attirer les rigueurs suspendues sur sa tête de- 
puis le jour où il avait repQussé le pardon du roi et 
du ministre, pour n'avoir rien à divulguer de ses re- 
lations avec le comte de Soissons et des pratiques du 
complot d'Amiens. Il ne se faisait, du reste, au- 
cune illusion sur le sort que l'humeur vindicative 
de Richelieu préparait à son frère, et s'il avait con- 
senti à s'éloigner de la reine, c'était, disail-il avec 
amertume, pour échapper au spectacle des persécu- 
tions qui mineraient promptenient sa vie, et dont il 
se sentait impuissant à préserver sa famille. En pré- 
sence d'une aussi profonde affliction, Fabert adressa 
au cardinal quelques paroles de consolation, et ré- 
serva pour d'autres occasions ce qu'il avait à lui dire 
sur la nécessité de son prompt retour en France. 

Tous deux se dirigèrent par Briare et Moulins siir 
Lyon, et de là sur Grenoble. Le i" mai, ils arrivaient 
à Pignerol, où les attendait d'Hemery, ambassadeur 
de France à la cour de Savoie, et d'où ils se rendiftot, 
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le lendemain, à Turin. Aprts avoir visité Casai et les 
Iroupes en quarliei-s d'hiver dans le Montferral, le 
cardinal , s'appuyaat sur les renscignemcots re- 
cueillis par Falcrt, proposa d'oi^aniser la défense 
de la place de Vcrccil, qui couvrait le Piémont. Mais 
la duchesse Chiisline insista pour qu'on mît au plus 
tôt Casai en état de supporter un siège, et fit préva- 
loir cet avis, in.-piré sans doute à son ineipérience 
par les créatures du priace de Savoie; car. quelques 
jours plus tard, le marquis de Uep;anez se monlraît 
{i(i mai) devant Verceil, sur la Scsia, à la lëte de 
dis-huit mille hommes de pied et six mille cavaliers, 
avec un matériel d'artillerie considérable. A ce mo- 
ment, tes contingents envoyés de France pour ren- 
forcer l'armée de la Valette n'étaient pas tous arrivés 
à destination; de plus, l'intendant d'Arçenson ayant 
apporté tardivement les fonds nécessaires pour sub- 
venir aux besoins d'organi>ation et à l'entretien des 
troupes, on n'était pas encore en état de s'opposer 
sérieusement aui entreprises de l'ennemi ' . Du moins, 
l'investissement de Vcrceil eut-il pour effet de décider 
la régente, jusque-là indécise enti'e les propositions 
de neutralité des Espagnols et l'assistance promise 
par le roi son frère, à signer (3 juin) un traité pré- 
paré par le cardinal, et portant renouvellement de 

1. Leltroi de la Valette (en grande partie de la main de Fabert) i 
Cliavi^ny et i RicKelicu, dei 17 eltS mai. (Ardi. da aff. itr., Turin, 
t. XKVl.) 

11 ctt que) lion, dan* ces lettres, du complot nuchiat par Honlîglio, 
gouverneur piémonlaii de Cusal, avec la duqheiae régente de H«a- 
toue pour complice, dans le bul de livrer cctia place aui EapagaoU. 



=dbvGoogIc 



PROJET D'ATTAQUE DE VIVE FORCE DE VERCEIL. 119 

l'alliance offensive et déFeosive entre la France et la 
Savoie. 

A peine l'ennemi avait-il investi Verceil, que, sur 
le conseil de Fabert, le régiment de Saiat<André 
Monlbrun, escorté par le marquis de Ville, lieutenant 
général de la cavalerie piémontaise, tenta de s'intro- 
duire dans la place pour en renforcer la garnison; 
mais le terrain coupé de canaux d'irrigation et les 
habiles dispositions des Espagnols en empêchèrent 
l'accès. Le cardinal de la Valette se hâta de faire 
franchir le Pô aux troupes françaises et piémontaises 
(sept mille fantassins répartis en quatorze bataillons 
formant deus brigades, et troismille cavaliers'), que 
la régente vint passer en revue, avec grand apparat, 
dans la plaine de Vertola, près de Crescentino. L'ar- 
mée se porta ensuite par Tronzano sur San Germano 
(9 juin). Plusieurs ofliciers de haut grade, dont les 
attaches avec Richelieu et le grand maître de l'ailil- 
lerie n'éiaienl un secret pour personne, se pronon- 
çaient, depuis quelque temps, avecune certaine affec- 
tation, pour l'attaque de vive force des retranche- 
ments espagnols. Partagé entre la crainte qu'on lui 
reprochai d'avoir différé de marcher à une victoire 
soi-disant assurée el celle de subir un échec qui, en 
compromettant les armes du roi, ternirait son renom 

1. Le cardinal de la Valetle avait sous bm ordre* : le duc de Can- 
dale, cumme lieulcnanl géLiéral ; le comte de Guklie, le marquis de 
la Frézeliëre et H. de Caslelnau, comme maréchaux de camp; 
HH. de Vifinolcs el Elorell; de Rr»|UcB(.-rvière, comme scrgenla de 
bataille. Le comle du l'IcKsit-hratlin, maréchal de camp, rejoignit 
taaaée, la campagne cowmencée. 
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militaire et achèverait de ruiner le crédit dont ii 
pouvait encore dif^poser, la ValeUe songea à mettre à 
l'abri sa responsabilité en réuaissant le conseil de 
{nierre de l'armée. Ou y tomba d'accord Eur la supé- 
riorilc numérique de l'ennemi et l'état avancé de ses 
travaux dccirconvallnlion, ce qui n'empêcha pas de 
décider l'attaque par la rive droite de la Scsia, où les 
ingénieurs espagnols avaient accumulé les défenses 
les plus sérieuses. 

Fal)ert prit la parole pour combattre celte déter- 
mination. Il développa avec conviction les raoyens- 
dc faire entrer l'armée tout entière dans Verceil, 
en opérant par la rive franche de la Scsia, encore 
dépourvue d'ouvrages. Malbeureusemenl, sa fran< 
chise, qui ne connaissait, dans ses éclats de brusque- 
rie, ni égards ni complaisances dès qu'il s'agissait 
de confondre l'erreur, froissa quelques oITiciers. Le 
cardinal s'en aperçut et l'invita au silence. Le conseil 
maintint d'ailleurs s& résolution, dont l'exécution fut 
remise au lendemain. A quelques heures de là, dans 
une conversation intime, la Valette essaya de per- 
suader à Fabert qu'il avait eu tort de ne pas ménager 
davantage les amis du grand maiire, qui étaient ceux 
du premier ministre, déjà prévenu conti'e lui, et de 
s'obslioer à vouloir ramener à sa manière de voir 
des gens décidés d'avance à ne pas l'accepter. Fabert 
répondit qu'il était prêt à s'éloigner si le cardinal 
craignait qu'on ne lui sût mauvais gré à la cour de 
lui avoir accordé sa conlianre. Il ajouta qu'il ne re- 
gretLiit point le langage tenu par lui dans le conseil, 
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que l'intérêt du roi avail été son seul guide, qu'il 
n'attendait rien de Richelieu, et que les crcatui'es du 
ministre répandues dans l'armée eussent-elles l'in- 
fluence qu'on leur allribuait, il ne s'abaisserait jamais 
à solliciter leurs bons oirices. Selon lui, les pUts ar- 
dents à demander qu'on marchAt droit à l'ennemi 
seraient, le moment décisif venu, les premiers à ré- 
clamer qu'on reculât sans comballre, pour embrasser 
)e parti qu'il avait proposé. Il pria enfin te cardinal 
de ne plus l'admettre dans le conseil, s'il appréhen- 
dait d'avoir à soufTrir en haut lieu de l'indépendance 
de SCS jugements. La Valette reconnut que Fabert 
avait pénétré sa pensée; toutefois, il se ^arda de lui 
en faire l'aveu, pour ne pas être obligé de se priver 
de ses services en accédant h sa prière ; il termina 
l'enlretien par quelques conseils empruntés, dit Fa- 
berl lui-même, aux maximes de cour, sur le danger 
d'avoir pour ennemis i les f^ens qui parlent ou qui 
écrivent à celui qui gouverne >. 

Le lendemain, Tarmée, suivant le plan arrêté dans 
le conseil, s'était mise en marche pour l'attaque pro- 
jetée, loi'sque des détachements, envoyés en explora- 
lion vers la place, constatèrent l'impossibilité de forcer 
les lignes à lai-ges et profonds fossés, soutenues de 
redoutes, construites par les Espagnols sur la rive 
droite de la Sesia. A la suite de leur rapport, le car- 
dinal donna l'ordre de décamper pour exécuter le 
mouvement tournanlconseillépar Fabert. Les troupes 
gagnèrent Carizio, à travers les rizières, et, les jours 
suivants, franchirent l'Elvo, leCervoetenfîn la Sesia, 
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dont elles défendirent la rive gauche jusqu'à hauteur 
de Verceil. L'ne reconnaissance poussée hardimeot 
par Fabert au delà de la Sesia, près de l'embouchure 
du Cervo, lui permit d''indiquer à son retour le point 
faible des retranchements ennemis, avec un gué ' et 
une tie de la Sesia par où il paraissait facile de l'at- 
teindre*. Le cardinal était prêt à suivre ce cbemia 
pour secourir Verceil. Mais les officiers que Fabert 
avait convaincus d'ignorance à San Germano, trou- 
vant l'occasion belle de prendre leur revanche, 
objectèrent que les assiégés ne tentaient point de 
sortie et ne faisaient aucun signal ; qu'ils voulaient 
donc par là annoncer leur reddition, déjà accomplie, 
sinon prochaine. Fabert leur répliqua que les sorties 
n'offraient de chances de succès qu'après le combat 
entamé par l'armée de secours, et que les signaui 
pouvaient s'éUiblir commodément et avec fruit à la 
dislance où l'on était les uns des autres. Ces arguments 
et d'autres non moins sérieux, apportés à l'appui de 
sa proposition, échouèrent contre la volonté bien 
arrêtée, de la part de ses contradicteurs, de blâmer 
les combinaisons qu'il soumettait à leur examen. 
Quant au cardinal, il se conforma à l'avis général. 
La nuit suivante, le bruit de coups de feu tirés aux 

1. I 11 paiia dfui fois la rivière à la nage et md» pouvoir tniuier 
de gué. et comme c'élaiL U nuit, il Taillit »e noyer. EoQn, il traura 
un gué... • (Mémoire àe H. ilc Termei.) 

!. Voy. le pieu nuinuicrit du liège de Verceil, dant I> colleclion 
des cartes annexée* i l'Hiitoire mon. da guerra de Pratice depuû 
1C35 juiqu'd 1763, par le lirutentnt général nurquii de la Roiitre, 
ITtttt (Arch. D. G.). Ce plan, très complet et deuiaé avec win, eit pré- 
cietuc pour Tintelligence dei oprralian* devaol VerceiL 
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attaques prouva que les assiégés n'avaient pas capi- 
tulé. Le cODseil fut assemblé de nouveau. Le comte 
Philippe d'Aglia, premier ministre de la Régence, le 
marquis de Ville et le marquis de Piannezza, général 
de l'infanterie de Savoie, vinrent y déclarer que la 
place de Verceil ne leur paraissait pas d'assez grande 
importance pour qu'on risquât de perdre, en essayant 
de la sauver, l'unique armée dont le Piémont dispo- 
sait. On s'appuya sur cette considération, habilement 
présentée au nom de la régente, pour écarter la 
motion de Fabert. Lui, sans se laisser intimider, émit, 
alors l'avis de ne jeter que deux mill; hommes dans 
la place. Voyant que te conseil n'approuvait pas da- 
vantage cet autre projet, il revint à celui qu'il avait 
conçu dès le commencement, et soutint avec assu- 
rance que l'on pouvait s'avancer jusqu'aux retranche- 
ments élevés entre la Sesia et le Cervo, et de là g^ner 
les dehors de ta place, dont la rivière était très i-ap- 
prochée, avantque l'ennemi eût le temps de se porter 
en force sur le point attaqué. Celte nouvelle proposi- 
tion eut le sort des précédentes. On se montra décidé 
à prendre l'oflènsive. 

Fabert, vivementému, non découragé, alla trouver 
le duc de Candale, l'un de ses adversaires les plus 
influents dans le conseil de guerre. Par la manière 
saisissante dont il lui dépeignit les conséquences 
qu'entraînerait pour lui et sa famille ta prise de 
Verceil. si cette place venait à succomber sans être 
secourue, il parvint à le ramener a son opinion. Il 
rallia également à sa cause d'Uémei^ et Pluveau, 
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agentsecret de la France en Piémont. Fort de l'appui 
de ces trois personnages, il décida le cardinal à réu- 
nir les membres présents du conseil, et eut enfin la 
satisfaction d'entendre donner des ordres pour le 
départ d'un secours de deux mille liommes. Mais une 
nouvcil» déception l'attendait : le détachement com- 
mandé, réuni avec une lenteur calculée, n'arriva 
qu'au jour sur les bords de laSesia. Dès lors, l'entre- 
prise n'étant plus facilement praticable, les troupes 
rétrogradé renl. Le cardinal prit sur lui d'envoyer un 
corps de secours. A l'instigation de Fabert, le com- 
mandement en fui confié à un jeune mestre de camp, 
Saint-André Montbrun, connu de tons par son intré- 
pidité. La marohe s'eiïectua de nuit. Après avoir 
passé la Sesia an gué désigné par Fabert, le déta- 
chement s'empara des retnncbements du Cervo, 
faiblement défendus, ainsi qu'il l'avait annoncé. 
Tandis que les t)spa<^iols cherchaient à se reconnaître 
au milieu de la confusion répandue dans leurs rangs 
par de fausses attaques, le secours se fit ouvrir les 
portes de la place (19 juin). 

Mnigré le puissant appoint que près de deux mille 
hommes apportaient à la défense, on crut s'aperce- 
voir les jours suivants, aux signaux faits par tes as- 
siégés', que la capitulation était prochaine. Afin de 

1, Siiint-André Manihrun avail emporté dini Verceil un infmnire 
déttillé dei lignaiil A faire pour indiquer les rriKiurcpi du la plieo 
et le nombre de jour* pendant Iciquels elle pouTait encore tenir. 
Fabert a reproduit ce mémoire dins ion Journal, da ettmpagiut; 
on en Iroiivc une copie ilc la mnin i la Bibliollieqiie nalionole (Ml., 
F.PR.,e&U). 
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prévenir cette funesie issue, Fabert conseilla de faire 
entrer toutes les troupes dans Ver ceil sous la protec- 
tion de batteries placées sur une émioence voisine de 
la Sesia, el qui couvrîraieat de feux le terrain en 
avant jusqu'à portée de mousquet de la place. Cette 
proposition échoua, comme les précédentes, devantia 
résistance de parti pris des principaux chefs des deux 
armées; ils alléguèrent pour la condamner qne la 
place, étant abondamment pourvue de vivres et de 
munitions, ne courait aucun péril immédiat, et que, 
d'autre part. In situation commandait d'avoir en Pié- 
mont des forces actives tenant la campagne *. 

Fabert était heureusement de ces hommes dont les 
obstacles, à mesure qu'ils se multiplient devant eux, 
stimulent de plus en plus ht volonté. Il ne reculait 
ni devant le nombre, ni devant le crédit de ses enne- 
mis. Dans la lutte pénible qu'il soutenait contre les 
officiers jaloux de son mérite, contre les ministres 
infidèles de la régente, contre son propre général 
égoïste et pusillanime, on ne le vit pas faillir un seul 
instant. Grâce à celle courageuse persévérance, il 
amena le cardinal Â permettre rétablissement de 
quatorze pièces de canon sur l'emplacement signalé*. 

I. I Le duc (le Cnnilal« prit la parolo, dil qu'on n'était pliu nu 
Icmp» des paladin* el d'Amadis, oii l'on jclait le ganlelcl pour dénon- 
cer la bataille, que c'âtail parler roman, qne le but de l'armée élaïl 
de secourir Vcrceil, qu'il tallait rester au poste où l'on élail, le re> 
Inochcr, assurer les vivreset les couper ■ l'ennemi. • (Relation Ima- 
nuscrile, du temps, sans nom d'auteur) de ee qui t'etl pa»U dan* 
tarmée dn roi pour le tecouri de Vtrcàl, AtcIi. a/f. itr., Turin, 
L XXVI). 

i. Voir le plan manuscrit, cité plus haut, du ûège de Vereeil. 
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Après qne les résultats du tir eurent mis en évidence 
les avantages de ta position', le conseil s'assembla. 
Quoique le cardinal eût invité Fabert k s'en tenir 
é)oi|2;né, dans l'intérêt même du succès de ses idées, 
il n'y rencontra, comme d'ordinaire, que des oppo- 
sants résolus, qui démontrèrent l'impossibilité d'in- 
ti'ùduire plus de deux mille hommes dans Verceil, 
sans s'exposer à un combat général où l'ennemi 
aurait pour lui la supériorité du nombre. 

Sur ces entrefaites, un courrier dépêché par le mar- 
quis d'Ogliano, gouverneur de la place, apporta des 
renseignements d'où l'on conclut que les assiégés 
étaient en nombre sulTisant pour prolonger la résis- 
tance. Fabert, revenu au conseil pour y entendre le 
rapport de l'envoyé, ne lémoiima pas la même sécu- 
rité que les autres membres. Il fil remarquer la per- 
sistance avec laquelle Saint-André répétait le signal 
destiné à indiquer que les assiégés étaient & toute 
extrémité. On lui répliqua que ce signal avait vrai* 
semblablement une autre signification, qu'une place 
approvisionnée comme l'était Vereeil se défendrait 
encore longtemps, que le moyen le plus sûr d'obliger 
les Espagnols à lever le siège était de leur couper les 
vivres, résultai auquel on pamendrait en passant 
avec l'armée sur la rive droite de la Sesia, et pre- 
nant position en aval de Verceil, en un point com- 
mode pour empêcher le ravitaillement de l'ennemi 
par Brème, Mortara, Valenza et Alexandrie; enûn 
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que si ce plan ne réussissait pas, le mieux serait de 
reveair du côté du Milanais et de teater, dans un 
suprême effort, de secourir la place. 

L'assentiment de la majorité fut acquis à celte 
combinaison, particulièrement prônée par les ofli- 
ciers piémontais. En conséquence, le gros de l'armée 
repassa ta Sesia en faisant le même circuit qu'au com- 
mencement des opérations. Le 30 juin, les troupes 
étant campées A Dcsana, un sergent du régiment de 
Saint-André, sorti de Verceil cinq jow^ auparavant, 
se présenta, au cardinal et lui apprit que l'armée 
assiégée ne manquait ni d'hommes, ni de munitions 
de guerre et de bouche. Selon les instructions qu'il 
prétendit avoir reçues du gouverneur et de Saint- 
André, il désigna comme l'endroit le plus propice à 
une attai[ue celui où le premier secours avait franchi 
la circonvallation '. La Valette, sans tenir compte de 
cet avertissement, mena l'armée à Prarolo '. Pendant 
que l'on travaillait à se retrancher dans ce poste 
d'observation, un grand bruit de raousquetade se At 
entendre du côté de Verceil (2 juillet). La nouvelle 
d'un assaut qui avait échoué arriva au camp français. 
Là-dessus, le feu cessa aux attaqués comme sur les 



1. Copit du Mémoire enrayé à «. Talon, le 16 juillet 1838. «w 
la perte de Verceil \Bibl. nat.. Ht., F. FR- 66U.) Ce litre, écrit au 
dos de la pièce, ainsi que quelques additions et currcclions du corps 
de la copie, sont de la m«in de Fabert. 

Le récit que l'on trouve dans ce mémoire des événements du siège 
(i partir du 19 juin), a beaucoup d'analogie, quoique moins détaillé, 
■KC celui que Fabert en a fait dans ses Mimmra el son Journal. 

S. RWe dreite de la Sesia, en face do Palislro. 
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remparts. Le conseil de guerre ayanl été assemblé, 
M. de la Frézelière et riateadanl d'Argenson opi- 
nèrent pour que l'arinéii marchai sans relard droit 
aux lignes espagnoles. Ce ne fut pas ra?is de Faberl. 
Après avoir rappelé ce que le sergent, envoyé par le 
gouverneur quelques jours auparavant, avait dit de 
rassurant sur l'état de la place, il traita de témé- 
raire une attaque que l'on ferait des retranche- 
ments ennemis sans avoir au préalable pris langue 
des assiégés. Quoique sa manière de voir eût été 
adoptée successivement par du PIcssis- Prasiin, 
le comte de Guiche, le duc de Caudale et le 
cardinal de la Valette, ta décision définitive fut 
ajournée jusqu'à la réunion suivante du conseil, qui 
eut lieu le lendemain matin'. La discussion avait 
repris sur les opinions exprimées la veille, lorsque 
les rapports des prisonniers el des déserteurs vinrent 
onlîrmer ceux d'une reconnaissance de cavalerie qui 
avait annoncé la reddition de la ville (4 juillet) comme 
un fait accompli. Aucun doulc n'était plus possible 
surlefal.ll dénouement. Déjà Verceil avait ouvert ses 
portes aux Espagnols. Le marquis d'Ogliano fut ac- 
cusé par ses ennemis, non sans quelque apparence 
de raison, d'intelligences secrètes avec le marquis de 
Lleganez et 1>>5 princes de Savoie. 

Après la chute de Veiccil, il s'établît une sorte de 
trêve tacite entre les deux armées retirées dans leurs 
quartiers de rafraîchissement. Le cardinal en pro- 
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fila pour lenler de i-aclieter, autant que possililc, à 
l'égard de Fabcrt, la condescendance qui lui avait 
Tait sacrifier les inli5iêls de ce fidèle serviteur de sa 
personne et de sa laraille à la craiute de mécontenter 
un ministre tout-puissant. Il demanda pour lui la 
commission de set^eal de bataille. Richelieu accéda, 
sans t aucune répu^ance' », à la prière do la Va- 
lette ; mais il commit l'injustice de suspendre pendant 
six mois l'effet de sa promesse. Ce fut seulement h 
29 Janvier 16r39, c'est-à-dire environ trois ans et 
demi nprL's avoir annoncf! pour la première fois ;\ 
Faberl sa nomination de sergent de bataille, que 
le roi mit son nom au bas du brevet qui lui était 
desliné'. 

Pour être en mesure de reprendre prochaine- 
ment les hostilités avec' quelque avantage, il fallait 
de l'argent, des hommes et des chevaux, et la Va- 
lette manquait de tout. Il écrivait i\ Chavigny qu'il 
n'avait plus de quoi payer un prêt aux soldats. De 
son côlé, d'Hémery, témoin de l'élat de détresse 
de l'armée, sollicitait de Richcliou uneproinpic as- 
sistance. Inquiet, la Valellejeta les yeux sur fabcrt 
pour ailet- ù la conr « dire la vérité des chosos n, ux- 
poscr les besoins des troupes, réclamer des rcnl'urls 
et proposer au ministre de mellre le siège devant 

t. Mimoirei àc Falierl. 

3. Ce brevet so Irouvc en minute aux Ardihes du Dêj'ôt de iii 
Guerre, l. LVI ; en YBki la leiieiir : 

I Aujourirhni, 39* du moia de janvier 1639. te roi étnnt i S.iinl- 
Gerinain-«ii-Uije, voulant reconnaître lnjferti<:'!9<|uelc eieur Faticrt. 
capiLninc d'nnc compagnie de clievau-légcr préjeiilemi'iil, lui a ren- 
dus en plusîeun occatiuiis, où il a donné preuve de son courage, 
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Verccii '. L'ennemi pouvant d'un jour à l'aulrc ren- 
trer en campagne, les secours pressaient. Falwrt 
partilpoiirlaFrance(dcuxièmeqiiinKainedcjuillel), 
rejoignit la cour à Abbeville, où le roi s'était trans- 
porté en sortant d'Amiens, afîn de diriger, d'aussi 
près que possible, les opérations militaires du côté de 
l'Artois. Il trouva Richelieu disposé à r.!'pondre aui 
désirs de son pcoéral, même à accoi-der au delà de 
ce que cehii-ci demandai). Les intf'réls qu'il était 
venu faire valoir furent recommandés tout particu- 
lièrement par Cliavigny aux surintendants des TiDaQ' 
ces*. Le roi s'éclaira auprès de lui sur la conduiten 
tenir pour réparer l'échec de Verceil, dont il voulu! 
connaître en détail toutes les circonstances. Quand il 
repartit d' Abbeville ', il élail si complètement instruit 
de tout ce qui loucliait à sa mission, que Richelieu 
crut que * ce serait faire tort à sa suffisance » que 
d'en informer la Valette par écrit'. 

exr>'rii;iice au fait df. I.i gnorrv, vlgîl.iiice et ti'inne conduilc, H i' 
SX fiitûlité et alTeclioii à suii service, Sa MnJMli l'« rclenu, orilanné 
nt établi argent ik balailU en isn année tl'italie, pour y scirir m 
cetLi; qualité elen fitire les ronctions... .• 

1. Lottrei {aut,| de la Valette i ChaviRny dos Î3 juillet et tO noùl, 
ù Richelieu, du 25 jtiillel. et de d'Bémery à Richelieu, du 97 juillet. 
i.\reh. aff. ilr., Turin, l. XXVI.) 

i. Noii' (aut. non sign.) de ChaTigny aux «uriniendanls, du T.aoiit. 
(Arcft. aff. étr., Fraurr. t. I-XXXIX.) 

3. frobablemenl le IjaniK. 

Pendant ron léjiur l'i Ahbevillc, dans un cnlrelieii avec Daulru, 
qui était i la veille de partir pour l'Italie, rn mission iliplotnaliqiie 
auprès de In duch^^s^e de Savoie, Fatwrt eut (oîn île ineltre en garth 
. re rimilier de Ru'lielicu ciiiilre In l.i'i |iuiiii(ue des Piénionlai». (Li-tlrr 
de Raulruâ Chaii^ny, du4aont, Arch.ajf. êlr., rarin.t.XXVI.) 

i. Lettre (min.) de Richelieu i, la Valellr, du M mAL {Artli.tS- 
ri.., r«'iM. t. XXVI.) 
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Quelques semaines s'écoulèrent après le retour de 
Faberten Ilalie sans que la Valette reçût l'argent et 
les renforts promis'. Les armées des maréchaux de 
ChâlilloD et de la Force absorbaient alors la plus 
grande partie des ressources. Les troupes espagnoles, 
passées provisoirement du commandement de Lle- 
ganezsous celui de don Francisco de Melos, étaient 
rentrées en campagne pendant ce temps-là, et se di- 
rigeaient sur Pomaro, près du Pô (rive droite), un 
peu en amont de Valenza . Fabert, à la tête de quarante 
cavaliers, tomba à l'improviste sur l'avant-garde. 
Dans la lutte acharnée qui s'ensuivit, l'ennemi laissa 
plus de quarante cavaliers sur place ; une balle perça 
le chapcati de Fabert et son clieval fut tué sous lui. 
Don Francisco de Melos continuant sa marche après 
la prise de Pomaro, la Valette se porta vivement à sa 
rencontre ; mais le général espagnol franchit le Pô 
au milieu de la nuit et se déroba A son attaque. La 
saison était déjA avancée; quelques sccoin's tardifs 
en hommes et en argent arrivèrent de France. La 



I. I l'ùcrh à HM. de Biillion el BouLhilier, poiEr les presser iivr- 
Tcclucr diligcininent ce qui lélé promis pour l'Italie à Faberl Je vuus 
prie agir en ccU opportune el importanê. • (Leltre (orig,) ilc Ri- 
chelieu à Chavign]', du 3 septembre, Arch. aff. itr,, France, 
l. lAXXIX.) 

t Mcssicur» les surintendants venant aujourd'hui ici [SaÎDl-Ger- 
maint, je leur parierai des alTaires d'Italie, afin qu'ils exécutent ce 
qui a litÉ promit au sieur Faberl. i (Lettre orig. de Chavigny i Riche- 
lieu, du G septembre, niAme source.) 

D'après la date à laquelle eurent lieu ces démarclies de Riehclieit 
et de Cliavignjr auprès des surintendants, on toit que ceux-ci ne 
s'élaienl pas pressés de donner galiifaclion à la Valette. Plus de s\\ 
S''m'tincj.s'rt.iient éciulées ile|iLLis ipic F;ib"r( av:ii( qiiilir: Abbev ille. 
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campagDe lanjuït jusqu'au milieu d'oclobre, api"ès 
quoi cli.iquc armée se relira dans ses quartiers d'iii- 
vor. Le cardinal de la Valette resta en Piémopl, ju- 
go.iDt prudent de ne pas revenir à la cour au moment 
où la haine de Richelieu, parvenue à son comble, se 
déchai^i'ait sur le duc de la Valette, fugitif, de la 
honte de Fonlarabic. 

Quelque temps après, Fabert rentra en France et 
se rendit à Mel?;, où sa présence était nécessaire pour 
sauvegarder SOS droits dans le règlement de la suc- 
cession paternelle. Abraham Fnbcrt avait succombe, 
le 4 août, aux suites d'une attaque d'apoplexie ', étant 
maîtrc-échcvin pour la cinquième fois*. La ratliô- 

I. Le la aoùl, Alriham Fabert Mîiail la procession inilituéc par 
L.ouis XIII Cl) l'honaeiir de la Sainls Vierge ; une teniiHÏte ilTreiise 
t'éliia laul ii coup; la cloche n|ipc1iia HariF, qii'aii toaniit à grande 
val£c, an fcn<l, et le v^n^rahlc m-igislral nics^iii tombe Trappe iTunc 
attaque d'ipopleiie. (Ckrtnuf se tnonuserile de il. IMsatrlet, coniciller 
au parlement de Metz, ci'.ie par )l. Itu^gin d^ini son lliitoire de la 
ealbéilrale de JlfU.) 

3. H. Nalhcrbï, H. tmmcry, doni J. Français, dom Florct (/onmol 
uian.,Dibl. ilr Mrti, ttS) cldom ToLuuillot ne s'accordent pai entre 
l'iiiLsur les dates rt Indurée itcs cin(|iic1itvinage* de r.ibcri. Nous nous 
en tiendrons aux indications fournies par dom Tabouitlol. D'aprùs ce 
religieux, Abraliam P.ibcrt aurai! iii nommé natlre-éclievin : la pre- 
mière fois, le 17 novembre 1610, pour qualii: ans; la dcuiii-im:, le 
17 mai ICI 8, jusqu'en juillet lliSO; lu troisième, depuis le i" juin 
IliSt jusqu'au 7 j-invici' iùiâ; la quatrième, depuis le dfcès de H. da 
Villeri, arrive le Si juillet IG3i, jusqu'en 1633; el 1* cinquième, le 
T juin tË37 ; de plus, il .turail é'.i^ C'intinuc dans l'oiercice 'de ses Tonc- 
lianilc 17 juin 1G;tS. M. Ch. Robert a dferit, dans ses Hechervlifi tur 
Ut montiaif s el le* itloia da maUrtx-éihffiiU (Neli, 1K>3), les mon- 
naies et ji^tonsqu'Abrah-im Fabert fit frapper i l'occiisian de sesêelie- 
vinagrl. On Iroiivi'.iussi desTeusergncmml^ à ce sujet dans une note 
manuscritcdci.trc/iii'rideJa/iiniiUr. delà mnin d'Abraham-Alcxnndrc- 
Fran;ois-Uaxiniilicn de Kaberl, arriire pctil-neveu du maréchal. 

Le Cabinet îles mMaities, it la Ilibliotli^ue nalionoU, possôdc 
deux -le ces j<'lous ; l'un de 1631, l'imUo de 1638- Ce dernier, en 
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drale de Melz avait reçu ses cendres. Le 1" juillcl 
précédent, il s'était démis, pour cause de santé, de 
ses fonctions d'aman'. Il avait encore eu le temps de 
voir le parlement, dont l'élablissement lui avait 
coûté une partie de ses pouvoirs de ma(;islrat muni- 
cipal, exilé do Metz et transféré iV Toul*. Moins de 
cinq mois .-tvant sa mort, une autorisation royale de 
faire imprimeries Remarques sur les coutumes géné- 
rales du duché de Lorraine, es bailliages de Nancy, 
Vosges et Allemagne qui portent son nom. mais dont 
l'auteur est Florentin de Thierriat, de Mirecourt^, 

argenl b.i», du latHiaiadeil mi]\im.,paric: Abr^iam l'abeTt,mlIUre- 
M»elr^ndeiltl^, 1638; dans le ch»mp, l'écuilclairille, posii sur un car- 
touche; au rei'ers, Icsarmcsdc Fabert avccladrvise:i A laverturien 
n'etl hiacceiMbte, • 

Un escabeau en cliino ri une lablo d'Imprimi^ric surmonliHi d'un 
marbre, provenant de TalcIiLT du roallre-échevin Faberl, pxialaient 
encore i HcU il y a ii<ielqiii4 annû». O: malir\i-\, après avoir long- 
temps appartenu eux Collignon, très ancienne rumille il 'imprimeurs 
mcsiinp. a i^lé ilùtritit lors de rinr^ndio de l'imprimerie Itouueau. 

<. • l'iécet attlhentiguet qui attribuent le titre iTkv/lx {notaire] à 
Abraham Faliert, maUre-échfin rie la ville de Hrlï. (Document» pour 
•enrir à l'hiatairc de Hcli, par Chabcrt, duni les Mémoires de VAca- 
dtmie tU tIfU, iSUl-fSGi:, 

i. Le désaccM-d avait commrncA à r^ner, dis 1633, entre le duc 
de la Valette et le parlement. Lorsiue le cardinal avait succëilé i tan 
Iftrr, }a mdsinlelligeiine s'était encore accentuée entre les magistrat! 
et le gourerneur. En avril i63.î, li roi ré-olutde Irantpnrtrr la cour 
à Toul. L'acte de tranilalion ne Tut sî|tné que 1c 10 mai 1G36. Hnigrc 
Ira inslaner» répétées du cardinal pour obtenir la mite à exécution 
elTeclive de ta décision rojale, le parlement s'obstina i siéger A Hcti. 
La siluHlion critique de la France A la suite do la prise de Corbie par 
te* Espagnols, en aoAl 1636. et les maladies contagieuses qui >évii- 
laicnt ù Toul A ccUif époque, ravorisi-rcnl les magistrats dan) li>ur 
résiatanee A la volonté du roi. ils finirent, ccpcndunl, par prendre le 
cliemin de Toul en avrif 1637. Leur exil dam cette ville devait durer 
vingt-deux an». 
3. Florentin de Thierriat, écuyer, seigneur de Lochepierre Len- 



D,=,i,zt!dbvGoogIe 



r3{ SFCCI:;SSI0N DU HAITni--£CHEVI!J PABERT. 

avait été accoi'dée k Claude Félix, son successeur 
comme imprimeur juré de la ville depuis le 3 avril 
1().'ti'. Des dixeafanls nés de son uaioo avec Anne 
des Bernards (inorle le 25 avril 1636), sept étaient 
- décédés de 1585 à 1609^. Par son testament en date 
du 21 août, il disposait que ses biens seraient ré- 
partis également entre les trois survivaots ; François, 
Alirahiim et Anne, femme d'Anthoine Barthon, sieur 
duliuys'. 

guel, elc, juntcontulte, n& vcri le milieu du dii-sepUimc liède. Tut 
pendu en lOOtt pour ivoir publié un pamphlet contre un priaoe de la 
maison do Lorraine. 

Contraireuient i l'opinion vers laquelle peneliait dom Calmet. Che- 
vrier, dans sel Mémoira, publia en 1754, aUribuaït au maltre- 
échevin Kobert les Htmaniutâ lur la coutumet de Lormâie. 1 une 
époque postérieure, ajani eu entre les main* les manuscriu de Tliier- 
rial,.Clievrier se rectilU lul-inAmo en ces lermes (tonte IV de VHit- 
loire civile, mililairt, eccUiiailique, politique et littéraire de Lor- 
rame el de Bar, Hruiclles, I75HJ : i L'ouvrage iUi Remer<piet, cle.| 
Alt vendu par l'auleur mâme qui nous l'apprend par ces owls : el me 
bailla, pour iceluy, nw'lre FaberldeMet*. Irente-hitit piécet vieiUei. 
U n'en dit pas la valeur. Dépositaire de Thîerrial, j'en ai ftil usage, 
comme on l'a vu, dans les volumes précédents. ■ 

1. On trouve cette autorisation, datée du 5 avril 1638, dan* les 
Carrét d'Huiler. 

Ce ne Tut pal Claude Félii qui édita cet ouvrage, mais Claude 
Ituucliard, liliraire et imprimeur en laille-douce, à Heti. De plus, il 
ne rut publié que dix-neuT »a» après la mort d'Abraham Fabert, c'est- 
à-dire en Ili57, et aux frais de ses eiiranls. D'après te savant H Ed. 
Mi-aunic {Sé'mtien Le Clerc el ton teuvre, Paris, IBTTl, lorronlispiçe 
de ce livre est l'ouvrage de S. Le Clerc, ainsi que U hcbc bordure 
entourant le portrait de Faberl, gravé par Micln;! Lasnc, qui, dans le 
premier tirage, se voit au verso, avec cette devise au bas : Labor 
omnia vincit; dans le second tirage, ta bordure a éLé supprimée 
et le portrait do Fabert est de Gabriel Ladamc. 

S. Voiri rAppendice (Vil) l'épitaptie de ces sept eoTanls (trois Ois et 
quatre fiUi-sJ, ainsi que celles d'Ali ràham Fabert et d'Anne des Bernards. 

3. Voir ce testament dans les Carré» d'Hotier. L'acte fut passé on 
préwnce de mcssire Loujt do Cusline, si-ignuur de Pouligne. 
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Fabert rapporte dans ses Hfémoires qu'à son arrivée 
à Metz il trouva sa part de succession réduite à celle 
qui lui revenait sur les immeubles possédés par son 
père'. Il était tout entier aux soins que réclamaient 
ses inlérèls compromis, lorsqu'un exprès lui remit 
une lettre du roi (du 23 novembre), l'appelant en 
oute li:Ue à l*aris ^ Quoique Riclielîeu eût donné 
des ordres à M. de Roqiiepine pour empècbcr le duc 
de la Valette de se retirer à Metz ^, il n'était pas dé- 
livré de toute inquiétude à cet ég;ard. Nul doute qu'il 
n'eût pris ombrage du séjour de Fuberl dans le pays 
messin, et ne le suspectât d'y servir d'instrument à 
quelque tentative de surprise de la place organisée 
par les d'Epernon, ou même à une trame ourdie 
contre sa personne. Quelle conduite allait tenir Fa- 
bert dans celte circonstance? S'excuserait-il, pour se 
soustraire au commandement du roi, sur la nécessité 
déterminer lesafTairesde ramilleqnii'uvaicut amené 
à Met7,?Tel était l'avis de Campels, major de la place. 

1. ( On conjuclure, dit le P. Barre, que pour le remliaurscr de ce 
qui lui devait revenir sur le mobtliaire, on couviat du lui reiucUre 
les arrérages qu'il devait i «on piira sur los lorgna de Moyeuvre. ■ 

Un arrât du coiueil du Roi du 7 février ICtJ Dxa ta part de cliacun 
âea hérilierfi Fabert A GO 000 livres. Le U juin IGU, Vaiien donna 
dj^chartte à son Trèrc aîné de celte aoiiime, par avic passé devant 
aman (Carréi (tllotier). 

i. La minute de cette lettre est aux Arehii/e> du Dépôt de la 
Guerre, I. XLVll, avec deux note» de de Nujcrs, cuncernaai Tordre 
dunné a Fnbert. 

'i. Lettre (cop.) de Richelieu au cardinal de la Valette, de Sainl- 
Gcrmain-en-Lajre, 14 novembre. (£xlrail det lettres retirèei de la 
ranieUe ilu cardinal de In Valette après la morl, qai lui avaient été 
écrite* par le eardiaat de Hiehelieu; Bibl. nat., ili., l)u Putj. 
t. DCCLikXVII.) 
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Ou bicD difTérerait-il son départ jusqu'au moment 
où il coanattrait clairement le motir pour lequel on 
le mandait à la cour? Roqucpine lui ea donnait le 
conseil. Il repoussa éj^ateinent ces deux partis et 
obéit sans retard à l'injoDclion royale. La proposilioD 
que lui lit le premier ministre d'aller en Languedoc 
accélérer les levées de recrues, lui raonti-a qu'il ne 
s'était pas trompé sur les sentiments qu'on lui prê- 
tait à la cour. Après avoir décliné franchement l'olTre 
sous laquelle on dissimulait l'iotculioa de l'éloigner, 
il prouva que ses intérêts prîvjs exigeaient sa pré- 
sence à lilclx, cl obtint l'autorisalion d'v retourner. 
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CHAPITRE IV 
(Mars 1639-13 jniiviur m%) 



Kteliclicu CJn^ultc Fabcrt >ur la direction A donner, au (IbIù des Alpes, 
Âla politique et à la guerre il639). — Pubert en U:illc, caniinc ser- 
gent de bataille, soub la Valette ; organise la déT-'oio do Turin. — 
Au iièfe de Chivaisa. — Est bleue grièvement & ratl«|ite de Turin. 
— Envujé auprès de Louis XIU, A Lyon et i Grenoble, pour exposer 
les besoins de l'arma, et dérendre ton général contre les soupçons 
d'infldélilé que BicheMcu Taisait peser sur lui. — La Valette meurt 
avant le retour do Faberl en Italie. — Richelieu olTre A Fubert, 
en échange du dévouement qu'il sollicite da lui, son amitiii cl 
sa protcclion. — Fabert capitaine au régiment des gardes fran- 
çaises. — Revient servir en Italie sous le comte d'Hàrcourl; sa 
brillante conduite au combat de la Rota. — Seconde Richelieu 
dans la préparation de la campagne sur la frontière du Nord, ou 
commencement do IBJO. ~ Le slËge d'Arras est décidé d'aprËs 
son avis; il se rend A plusieurs reprises, »u péril de sa vie, d'A- 
miens A l'armée de liègc ; le roi reconnaît qu'on lui doit b priac 
de la place. — Conduit tous escorte, A Hancj, te chet de partisans 
Jean de Werth, prisonnier de guerre (ICil). — Envoyé A l'annie 
de Champagne, pour presser le maréchal de CliAlillon d'agir; prédit 
la défaite de la Harfée, A laquelle il assiste. — Exécutu plusieurs 
voyages entre Reims cl Réllict. — Dirige une attaque aux sièges de 
Donchery cl de Bapaumc; brave le préjugé d'après lequel les fuuc- 
lions d'ingénieur sont indignes de sa ehai^. — Est victime, d.ins 
une hdtelleric de Clcrmont-Gn-Seautoiais, d'une Toile équipée dn 
doux jeunes ofilcicra, qui le blessent dangereusement; sa conduite 
généreuse. — Alanouvctlc qu'une accusation d'attentat contre la 
personne du mi et relie de Richelieu pèse sur le duc d'Ëpernon, 
il oITro de se porler caution pour lui ; sur ses sollicitations, le d6- 
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nii «0 prison. -~ Auitl« te due i «et derniei 



La défiaace de Ricliclieu ne tarda pas k se raviver 
par les appréliensîons qui l'avaient déjà excitée. 
Pabert fut rappelé à la cour en mars Wù^'è. Paiti de 
Melz le i\ , il arriva le ^7 à Paris, d'où il se rendit à 
Rueil. Le ministre, en l'invitant à rejoindre sans délai 
le cardinal de la Valette en Piémont, le consulta sur 
la direction à donner au delà des Alpes tant à la poli- 
tique qu'à la puerre. 

C'était le temps où les Eâpa},'nols se préparaient 
à rouvrir les hostilités avec des forces imposantes, et 
où la duchesse Clirisline, qui avait consenti à disgra- 
cier le P, MoDod, son confesseur et l'ami du P. Gaus- 
sia, a0o de satisfaire le ressentiment de Richelieu, 
attendait impatiemment le secours qu'on lui avait 
promis pour prix de ce sacrifRC ; elle se sentait im- 
puissante, sans la proleclion du roi, à prévenir l'éclat 
imminent d'une révolution intéiieure fomentée par 
les princes de Savoie, de connivence avec l'Espagne. 
En homme pni'failement au courant delà situation, 
Fabert répondit à Riolieiieu que de tons les devoirs 
qui s'imposaient au gouve moment pour relever en 
Italie les armes et le crédit de la France, le plus pres- 
sant lui semblait èlre de rétablir les troupes sur un 
pied respectable; qu'ensuite il serait à propos de 
laisser au cardinal l'initiative néce.^saire à la bonne 
conduitedesopérations, et de l'aider, parla confiance 
qu'on lui témoignerait, â s'affranchir de la crainte de 
déplaire à la cour. La justesse de cet avis parut 
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frapper Richelieu, qui s'euga^^ea, dans des termes 
formels, à eu lenir compte. 

Ens'éloignantde Paris, le 4avrit,pourse rendre eu 
Kalie, Fabertput donc empoiter l'espoir de voiries 
affaires du roi reprendre promptement, de ce côté-là, 
une tournure favorable, li arrivai Turinaprës la chute 
deChivasso,lejourdelaredditiondeVerrue{lOavnl), 
et la veil]e de celui où le cardinal de la Valette, rentré 
en campagne depuis trois semaines, accourait pour 
la deuxième fois au secours de la capitale menacée 
par le prince Thomas. Le lendemain, il était tout 
entieràsatAche, comme s'il ne l'eût jamaisquiLtée', 
exerçant la charge de sergent de bataille, dont le 
brevet lui avait été accordé le 29 janvier '. 

Organiser la défense de Turin contre les attaques . 
du dehors ne suffisait pas ; il importait aussi de 
déjouer toute tentative de trahison de la part de 

1. Une leUrc de la Valelle t Riclielieu, datée de Turin, tî avril, 
ett de la maio de FaberL {Arch. aff. ilr.. Turin, t. XXVIll.) Il y est 
queiiion de la capitulatiun de Verrue. — Lea tom» \XVI1, XSVllI 
et XXIX (année 1639j dea Arclmia du affaira Élraagira, Turin, 
contiennent, en aiset grand nombre, des lellrei du cardinal de la 
Valelto à Richelieu, Chavigny et de Noyers. Presque loutei sont de 
la mïin de Pabert, en totalité ou en partie. 11 y traite avec compé- 
tence les question! multiples que cainparlaiL le rdlcà la Tuis politique 
el militaire dévolu au commandant en chef de l'armée d'Italie. 

i. Voir ci-dei!us, A Tannée i63tj. 

C'est peul^trc i la nomination do FaberL qu'il est fait allusion 
dans le passage suivant d'une lettre du cardinal de la Valette i Ri- 
chelieu, reproduite par lubery : • L'honneur que vous me faites de 
me donner un sergent de bataille est d'une affection extraordinaire; 
ce qui m'a obligé à la demander a été le désir de servir, el d'élablir 
quelque ordre dans celte armie, laquelle eu a grand besoin. » (^tte 
lettre eal placée dans Aubery enlrc deux autres portant lea dates 
de» 3 el 15 février. 
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l'cnneini du dedans, c*est-Â-dii-c de la population hos- 
tile à la rt'frcnleelA sesniini!;Lres,eldiRpos(îe A donner 
la main au prince de Savoie. Les mesures adoptées,' 
auxquelles Faberl eut une large part, répondirent si 
bien à ce double objet, qu'au bout de liuît jours le 
marquis de Lle^ncz et le prince Thomas levaient le 
siège ' pourse mbatlrc sur Villeneuve d'Asti el Trino, 
dont les habitants se trouvèrent prêts A leur ouvrir 
les portes. Il fallut la perte de ces deux places et de 
plusieurs autres, qui se rendirent également sans 
coup rérir, pour déterminer la régente à laisser oc- 
cuper par des garnisons françaises Savigliano, Car- 
magnole et Chierasco. La retraite de Turin de l'ar- 
mée espagnole n'empêcha pas qu'on achevât de 
prepdrc des précautions pour mettre la place à l'abri 
d'une surprise. Fabcrt a consigné, dans son Journal 
des campagnes de i(iA5 à IfiâO, un grand nombre 
d'iastruriioQS et d'ordres donnés dans ce but par le 
commandant en chef, et dont qnelques-uns, rédigés 
sans doute par lui-même en qualité de sergent de 
bataille, contiennent des renseignements intéressants 
sur le service des troupes en campagne et les fonc- 
tions dévolues aux oHiciers des divers grade?. 

Après un séjour de cinq semaines à Turin, pen- 
dant lequel elle reçut quelques recrues, l'armée en 
sortit (1" juin) pour se diriger sur Casai. Elle avait 
atteint Poirino quand on apprit que les habitants de 
Savigliano refusaient de recevoir dans leurs murs le 
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régiment français de Caslelan. Fabcrl eul ordre de se 
rendre sur-le-champ à Turin auprès de la régenle, 
el de l'inviter à prendre les mesures nécessaires pour 
l'exéculion de la convenlion qui avait slipulé la re- 
mise de cette place ù la France. L'armée conlinua sa 
marche. Entre Canale et AsU, te cardinal ayant eu 
avis que le gouverneur de Santhia avait traité de sa 
reddition dans un court délai, s'il n'était secouru, 
rebroussa chemin en toute hâle; mais il arriva trop 
tard pour sauver celte place, et, sur le conseil de 
Fabert, prit le parti d'arracher à l'ennemi celle de 
Ciiivasso. L'investissement de cetle dernière eut lieu 
le 14 juin ; on ouvrit la tranchée le 17. A l'approche 
du prince- Thomas et du marquis de Lleganez, en 
marche du côté de Montanaro, les assiégeants cons- 
truisirent en quelques heures une ligne de circon- 
vallalion. Sans une reconnaissance opérée par Fa- 
bert, on aurait laissé en dehors du camp retranché 
une colline boiscc jusqu'où l'ennemi pouvait se 
glisser et arriver à secourir la place. Contre l'avis 
des principaux ofliciers de l'armée, la Valette accorda 
qu'on fortifiât ce point, sur lequel se portèrent, le 
lendemain, ainsi que l'avait prévu KabeH, tous les 
efforts de l'ennemi', lleurcusemeot, on était par- 
veau, en une nuil, à y élever des retranchements et 
à les garnir d'artillerie. Au point du jour, l'infati- 
gable sergent de bataille, étant allé à la découverte, 
renrontr.i l'avant-garde espagnole ; il rentra à bride 

1 . flehlion du >iige el de la reddilion de ChU-at, dan» lulwrj. 
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abattue dans les lignes, demanda au cardinal le ré- 
giment de Lorraine commandé par M. de Couvonges 
et l'amena sur la hauteur. Quelques autres troupes 
vinrent l'y rejoindre. L'attaque des Espa^ols ne se 
fit pas attendre ; elle eut lieu de front. Pendant huit 
heures, de Couvonges soutint le choc de l'ennemi. 
Plusieurs bataillons ennemis se préparaient à aborder 
la position par le Qanc, quand Fabert, l'œil ouvert 
sur leurs mouvements, et le commandeur de Souvrt-, 
qu'il ôtail allé chercher avec son escadron de cava- 
lerie ', fondiiTnl sur leurs derrières et les mirent en 
complète dérou te '. Les assiégés échouèrent en même 
temps d;ms une sortie tentée contre le régiment de 
Coiircelles, de pardo de tranchée. Cette journée coûta 
à l'armée espagnole environ six cents hommes tués 
surplace, et amena la reddition de Ch)vasso(â9juin)^ 



1. L'ec.nilran dr Suiivrj Taiiait partie de la cavalerie piiwnUlie ; 
il l'Iait .-iilmi» li la »i>lde de France. 

t. Cette action de guerre e«l rappelée, eomme il suit, dan« un pro- 
jH de ri^daetîaa de» préambules iloi lellree d'érection de la terre de 
Larrey en marquisat, en faveur de Fabert, en mai 1650. ■ Dn bataillon 
élant sur le point de prendre par derrière le régiment de Lurrainei 
qui dérendait une bulle i la coiiservalion de laquelle élnit allacbé le 
salut di! l'arniw!, li- sii-ur de FabPrt fut cliereliT un escadron de cata- 
Icric, et se mit h lu t£te de dix coureurs qu'il en délaclm, étant sou- 
tenu ria rcfle, chargea et ilétll ledit bataillon, et eroptcha que ladite 
butte ne Tàl perdue, ce qui, i la vue de tout le monde, fut te salut 
de l'armée.! (Ardi. D. G., t. CXXII.) — Utlr«i(aut.)de la Valette i 
Charignj et de Nojen, du 30 juin. (Areh. aff. ilr.. Tarin, t. SMS.) 

3. A 1,1 pi'Tiûrlff iIm rnarclic» qui pn'ci'dèrent l'allaipie de Cfiiv.-isso, 
l't à eelln des opérations de aiègc. se miiporluil, tiiw» io /oumal da 
eampagnes de Kabert, de I63â à 1G39, des états d'cfléirtif des troupes, 
des ordres de marclie, des disfiusltirs d'ordre de bataille, des con- 
IriUes de gardes de tranrhée, des inatriictians pour les oTnciers et 
l'iil^iiienr rie l'amir^i', etc., tons docuuK^iils propres i éclairer l'Iiis- 
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Fabert en fut quille pour deux coups de feu dans ses 
boites. Toujours au premier rang dans l'aclioD, il ne 
se distiDgua pas seulement par sa bravoure, mais 
aussi par sa généroitité, en sauvant la vie à un capi- 
taine espagnol. 

La reprise de Chivasso fut suivie de celle de Si:- 
luces, Bene et Fossano *. Les opérations continuèrent 
par le siège de Coni, dont se chargea le duc de Lon- 
guevillc, arrivé depuis peu de France avec cinq ba- 
(nillons d'infanterie et six régiments de cavalerie 
formant une petite armée séparée. Le cardinal de la 
Valette se metlait en marche pour l'appuyer, lors- 
qu'il apprit que Turin était tombé au pouvoir du 
prince Thomas et du marquis de Lleganez (28 juillet). 
Surprise, au milieu de la nuit, par les généraux enne- 
mis, la duchesse Christine n'avait eu que le temps de 
se réfugier dans la citadelle avec son fils, Charlcf- 
Emmanuel, sur lequel reposait l'avenir de sa maison. 
A ses cris de détresse, elle vit bientôt accourir à son 
secours, par Rivoli et Gmgliasco, le cardinal delà Va- 
lette et le duc de Longueville. Les Espagnols s'étaient 
hâtésderetrancheretdebarricader la ville. Les Fran- 
çais campèrent sous la citadelle. L'attaque de la vieille 
ville, résolue sur-le-champ en conseil de guerre, fut 

taire de l'arg»niu(ien militaire du lempi, et dont la plupart ni> ic. 
trouvent ni ilans le Journal mattiacrit de Talon, ni dans les Mé- 
moirei imprimét de la Valette, publiés par Cobct. 

Le Journal lU» eantpagnea de Fabert contient aussi un plan iln^ 
rorlificaliong d« Chivasso. 

1. Lettre (orig. de la main de Fabert) Aa la V.ilelle i Richelieu, 
du l juillet I.Xnii. aff. èlr. l'imitont-iloitlftrral, t, SXVII,) 
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conduite par le marquis de Néreslang, maréchal de 
camp (l'avril) '.On incendia les premières maisons 
afind'enchasser l'ennemi; mais celui-ci, i la lueur de 
l'embrasement, découvnl les troupes françaises et di- 
rigea sur elle^le feu ôe vÎDgt-cinq pièces d'artillerie. 
Au milieu de répouvanle et du désordre qwigagnèrenl 
lesassaillants,Fabert, conservant sa présenced'espril, 
rassembla quelques troupes fraîches, les grossil d'tm 
cerlaiDnombreJc fuyards, el, avec ce petit corps im- 
provisé, enleva une barricade qui fciTnait l'entrée de 
la vieille ville. En 8'élnni;aot pour en forcer une se- 
conde qui était tlanqucc de deux rangs de maisons 
d'où parlait un feu meurtrier, il tomba la cuisse per- 
cée de deux balles. Pourtant il eut la force de se rele- 
ver, aborda une troisième barricade, l'emporta comme 
les deux premières, el s'y maintint longtemps malgré 
les" retours offensifs de l'ennemi. Ce ne fut qu'après 
a.voir reçu à trois reprises, du cardinal, l'ordre de 
battre en retraite, qu'il consentit A rentrer dans la 
ciladelle, les deux tiers de sa troupe ayant élé mis 
hors de combat. Encore parvint-il à surmonter la 
souffrance que lui causait sa blessure, au point de 
dissimuler son état au cardinal. Il se disposait A sor- 
tir pour assurer l'esécution de nouvelles instructions 
qu'il venait d'en recevoir, lorsqu'on lui fit observer 
que sa genouilièrc regorgeait de sang; il se retira sans 
proférer une parole, cl ;'i quelques pas de là tomba 
sur le sol sans connaissanre. Le card-nal ordonna de 

1. Ordre fait au conteil it'tiit le ilenikr junr ilejmUel (U39 ilam 
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le trausporter dans son propre logement, au village 
de Porporala, et l'y fit soigner par ses médecios. 

Sur ces entrefaites, une suspension d'armes, pré- 
parée par les négociations de l'abbé Mondini et 
du comte Masserati, le premier agent de la duchesse 
Christine auprès du roi, l'autre représentant des 
princes de Savoie, fut conclue (14 août) entre les 
belligéranls. Elle devait avoir cours jusqu'au 24 oc- 
tobre h minuit. 

Tandis que Lleganez reprenait ta route de Milan 
et que le prince Thomas se rendait à Turin, l'armée 
française s'éloignait de Porporala pour se répandre 
dans ses nouveaux cantonnements, sur les deux rives 
du Pô, et le cardinal choisissait Pignerol pour quartier 
général. A peine Fabert eut-il été amené dans celte 
ville (19 août), que sa blessure, qui lui avait paru, 
quelques jours auparavant, en voie de se guérir, s'en- 
venima d'une manière inquiétante; les médecin? pro- 
posèrent de pratiquer l'amputation de la cuisse. Moins 
effrayé qu'eux, il refusa de se prêtera cette opération, 
et leur dit avec le plus grand sang-froid, en les con- " 
gédiant, qu'il n'entendait pas mourir par pièces, que 
la mort le prendrait tout entier ou n'aurait rien. Les 
instances du cardinal pour le faire changer de réso- 
lulioQ restèrent sans effet. Soit qu'il eût découvert le 
remède qui lui convenait, soit que la crise qu'il venait 
de traverser dût produire, dans tous les cas, une réac- 
tion favorable, il se trouva sur pied au bout d'une 

b cUadelle de Turin, pour l'altatpie dei deux uiUei. (Joum. <U> 
camp, de t'abert.} 
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quiozaine (7 seplembrc)'. Cinq jours plus tai-d il 
quittait Pigneroi, à cheval, porteur, de la part du 
cardinal de la Valette, de dépêches et de mémoires 
pour la cour, et se dirigeait à petites journées sur 
Lyon, par Feneslrellc, le Monetier, Bourg-d'Oysans 
et Grenoble. 

Il arriva Â Lyon (17 septembre) presque en même 
temps que le roi, parti depuis un mois environ de la 
frontière de Champagne, et que Richelieu avait dé- 
terminé & faire ce long voyage afin de pourvoir de 
près aux affaires d'Italie. Quand Louis XIII, accom- 
pagné de son premier ministre, se mit en route pour 
Grenoble, où il avait donné rendez-vous à la duchesse 
Christine, sa sœur, Fabert s'y transporta de son cdié 
{il septembre). Il remit aussitôt à Le Roy, premier 
commis de la guerre, qui remplaçait de Noyers, reste 
malade i Lyon, un mémoire circonstancié sur l'état 
et les besoins de l'armtïe d'Italie : une ruine pro- 
chaine, y faisait-oii observer, menaçait cette armée 
si l'on ne se hâtait d'envoyer des fonds pour les 
montres et d'assurer le couchage des soldats dans les 
casernes; il n'importait pas moins de subvenir au 
payement des garnisons en espèces non sujettes au 
décri; il fallait de l'aident pour les travaux de forti- 
ûcation à exécuter dans les places aux mains de la 
France, et des hommes spéciaux pour les diriger; 

I. t 11 uAt.... l'on cruit que U gangrène ettprSte de se mettre 
ma cuUk; un teu borriblei'jmet, et une eau en *ortii maligne qu'elle 
emporte la peau. Je ■ouftii dei dauleuri hoiriblea dopuii minuit 
juiquei eu jour, et guéri) par celle cri*e le matin du 31. ■ {Jotaii. 
(kt eantp. de Fobert.) 
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un magasin d'armes était nécessaire à Pignerol ; pour 
permettre à la cavalerie de rendre des services dans 
un pays comme le Piémont, coupé de haies, de fossés 
et de ruisseaux, on proposait, sur la demande du 
vicomte de Turenne, récemment arrivé en Italie, la 
création d'un régiment de dragons et d'une compa> 
gnie de dragons par régiment de cavalerie; enfin, il 
y avait lieu de prendre des mesures préparatoires 
pour l'oi^anisalion des quartiers d'hiver. Dans un 
autre mémoire présenté par Fabert à Richelieu, il 
était surtout question de la suite & donner aux opé- 
rations militaires, dans le cas où la Iréve ne serait 
pas prolongée; on y appelait l'attention du ministre 
sur la nécessité de conserver les places que le roi 
tenait eu Piémont, de s'ouvrir un chemin vers Casai, 
soit par la vallée du P&, soit par celle du Tanaro, et 
de chasser les Espagnols de Turin. 

Exposer les plans d'opérations militaires k l'éta- 
blissement desquels il avait coopéré n'était qu'une 
partie de la mission confiée à Fabert; il avait éga- 
lement charge de défendre son général contre les 
soupçons auxquels il était en butte à l'occasion du 
projet prêtéaux membres de la famille d'Épemon,et 
particulièrement au duc de la Valette, de mettre la 
main sur Metz. Le malheureux cardinal, pour se 
soustraire aux doutes outrageants que Richelieu fai- 
sait peser sur sa fidélité, s'était décidé à lui livrer la 
copie d'une lettre qu'il l«nail de M. de Roquepine, 
et où son frère s'ouvrait i lui de ses desseins. Sachant 
le ministi'e exactement informé des entreprises cri- 
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minelles préparées contre Metz, il comptait peut-ôtrc 
arriver à vaincre, grâce à celle communication, sans 
que son frère, déjà dégradé par une condamnation à 
mort, en fût plus compromis, la défiance persistante 
dooliiélaillui-mêmcrobjct.Peut-èlreencoi-e espérait- 
il mériter parla quelque adoucissemfmt aux rigueurs 
qui avaient frappé son père, le vieux duc d'Épernon. 
Fabert était porteur de cette pièce de conviction ; il 
(levait en accompagner la remise au ministre do li us 
les éclaircissements qu'il croirait utiles pour mettre 
son général hors d'inculpation '. Le jour même de son 
arrivée i Lyon, il s'était acquitté de ce devoir. Le 
surlendemain, d'après l'avis de Richelieu, il avait 
envoyé à M. de Itoqucpine des instructions en rap- 
port avec les circonstances qu'il venait de révéler. 
Là-dessus, un courrier d'Italie avait apporté la nou- 
velle que la Valette était tombé malade au château 
de Rivoli, près de Turin. Le chagrin que causait au 
cardinal le spectacle de sa famille injustement per- 
sécutée, avait engendré une fièvre lente qui minait 
ses forces. Quand, àbout de protestations de dévoue- 
ment, il n'avait plus vu d*autre moyen de regagner 
la conIJance de Richelieu que de faire servir les con- 
fidences de son frère à sa propre justification, une 
douloureuse émotion s'était emparée de lui et avait 
déterminé les premières atteintes d'un mal des plus 
graves {H septembre). 

Au premier avis de l'état alarmant du cardinal. 
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Bichelicu lui avait dépêché un médecia' lyoDDais, 
nommé Guilieniin, qui arriva h Rivoli le 25 seprem* 
bre. Pou après, il lui envoya de Grenoble Reoaudol, 
son second médecin. Pabert, informé de son côté que 
le cardinal éLiit en danger de mort, avait demandé à 
retourner en iLalie; mais à la veille des conrérenccs 
où allaient se traiter avec la régente de Savoie les 
, conditions de l'assislauce qu'on était disposé k lui 
prêter, Richelieu crut devoir fe retenir auprès de lui. 
Il n'obtint l'autorisation de quitter Grenoble que le 
28 septembre. Ce jour-là même mourait le cardinal 
de la Valette. Fabert apprit cette ti'iste nouvelle le 
lendemain, en vue du fort Barraux, par le cour* 
rier qui la portail au roi, et eu fut profondément af- 
fecté. Il continua sa route vers Rivoli, passant par 
Aiguebelle, Saint-André, Suse, le col de Feneslrellc 
et l'ignerol, où il sut que MM. de Thou et de Binos, 
témoins des derniers moments du cardinal, rentraient 
en France par un autre chemin avec ses lettres et ses 
principaux papiers, destinés à être remis à Richelieu 
et aux secrétaires d'État. En arrivant à Rivoli, où il 
ne séjourna que vingl-qualre heures (du 5 au 6 oc- 
tobre), il s'occupa d'assurer le payement des créan- 
ciers du carJlnal, et la subsistance de son personnel 
domestique qui n'était pas encore congédié. Il régla 
ensuite tout ce qui concernait le transport des dé- 
pouilles mortelles du prélat jusqu'à Cadillac, en 
Guyenne. Son désintéressement, bien connu de ses 
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amis, lui aurait fait perdi-e une somme de sepl i 
huit mille î'cus que lui avait empruntée le cardinal 
à une époque déjà éloignée, si M. de Binos, déposi- 
taire des tilrcs du dérunt, n'eût pris l'initiative de la 
lui remboursci'. Au moment où le roi s'apprèlail à 
quitter Grenoble, après l'insuccès des lenlatives réi- 
térées de Richelieu pour amener la duchesse Chris- 
tine à se mettre sans réserve à la merci de la France, 
Faberl y arrivait (9 octobre) de retour de Rivoli, Le 
10, il se trouvait en compagnie de MM. de Chavigny 
et de Thou, à la Grande Chartreuse, où la cour était 
de passage, s'acheminant vers Lyon; il y reçut de 
Richelieu l'ordre de faire ses préparatifs pour reve- 
nir en Piémont. Le H, il rétrograda sur Grenoble, 
d'où il repartit aussitôt pour Lyon. Le 13 au matin, 
ayant rejoint Richelieu à son lever, au village d'Hey- 
rieux, il lui présenta des lettres de MM. de Roque- 
pine et de Tréville *, qu'un exprès venant de Metz lui 

]. Aprèi avoir annoncé à Clinvignjr b mort tlu carilinal. H. de Vi- 
gaolet, gouTernfur de Saviglimio pour le roi de franA-, ajoutait : 
• M Ile cardinal] a rccommandi^ se» dettes et ici damestiqueg, e[, con- 
iiniiiant l'Iionneur de H. Fabert, il devait prendre iiic| sept i huit mille 
éciH qu'il lui avait prîtes, il j a longtemps ; je ne crois pas qu'il eo 
pnrie, et si ses amis n'ont plus de soin de lui que lui-mime en cette 
alTdire, je crains qu'il pourrait perdre cette dette qui «tt asseï con- 
sidérable. ■ (Lettre aul. du 38 septembre, Arch. aff. itr., Turim, 
t. XXIX.) 

t. Rielielieu, toujours inquiet au sujet de ce qui se passait i Heti, 
avait envoyé H. do Tréville dans cetle placr, dits le 16 ■eplerobre, 
pour surveiller la conduite de M. ds Roqucpine. L'un et l'autre loi 
écrivaient, M. de Hoquepinn |Kiur protester de ion entière soumission 
aux ordres du roi, M. de Tréville pour ti^moigner des sentiments de 
fldélité qui animaient H. de Roquepine. (Lettre* (aut.) de H. de Ro- 
quepine du 5, de MM. de Tréville et de Sua du 10 octobre, i Cha- 
vignj. Arch. aff". étr., Lorraine, t. XXXt,) 
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avait apportées la veille à Arias. Le même jour, Riche- 
lieu annonça à Fabert son intenlion de lui faire don- 
ner une compagnie dans le régiment des gardes fran- 
çaises. Cettepromessevenailàla suite d'un entrelien 
de Fabert avec le ministre, entretien qui est, sans con- 
tredit, un des faits marquants de sa vie,si l'on considère 
l'inlliience qu'il eut sur sa fortune mililaire. C'était 
au lendemain de son retour de Rivoli en France', 
la crainte d'être à l'avenir exposé à la rancune de 
Richelieu le préoccupait vivement. Persuadé que le 
plus sûr moyen d'éviter une disgrâce ou des persécu- 
tions était de renoncer à la profession mililaire, il alla 
trouver le ministre afin d'en obtenir l'autorisation 
nécessaire pour mettre à eséculioo son projet de re- 
traite. Sans lui laisser le temps de s'expliquer sur ce 
sujet, Richelieu se hâta de prendre la parole pour 
déplorer dans des termes touchants, qui décelaient 
uneaflliction sincère, la perte de leur ami commun ; 
iloifrit ensuite à son interlocuteur surpris et ému, en 
échange du dévouement qu'il sollicitait de lui, son 
amitié et sa protection. Heureuse inspiration! Ce 
dévouement lui était désormais acquis tout entier. 
Il n'en voulut d'autre garant que la parole même de 
Fabert. Chacun des contractants de ce pacte devait 
d'ailleurs y rester fidèle ; aussi ne saurait-on dire le- 
quel en remplit le mieux tes obligations, du ministre 



t. Le P. Bam, qui a emprunté la relalion djiaillée de ccl entre- 
tien i Seinl-Jorj, n'indique pai l'époque A laquelle il eut lieu. Il peut 
■e placer, an plut lAI, le 9 octobre, date du retour de Faberl de Ri- 
toU i Grenoble; en tout caj, il n'ait pag postérieur au 13. 
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tout-puissant ou de l'humble capitaine qu'il s'était 
allaché par ses bienfaits. 

Le lendemain du jour où eut lieu cet entretien, 
faberl apprit par le comte de Guiche, mestre de camp 
du régiment des ^[ardes Trançaiscs, que le roi le pia- 
tiliait du gouvernement de laCapelle. Acette nou- 
velle, ii se rendil sur-lc-cliamp auprès de Richelieu, 
et faisant semblant de croire que la faveur qu'on lui 
réservait était destinée à M. de Roquepinc, il le re- 
mercia d'avoir songé i récompenser le mérite cl les 
bons services du lieulenanl du citrdinal de la Vnletlc 
dans Metz. Le ministre comprit l'insinuation cl vou- 
lut s'associer aux sentiments qui l'avaient dirtéc ; il 
répondit & Faberl : t Vous pouvez annoncer à M. de 
Roquepine que vous lui donnez le gouvernement de 
la Capelle '. » 

Cependant, d'Ileyrieux, où nous l'avons laissé !o 
13 octobre, Richelieu s'était transporté le même jour 
i Lyon avec le roi. Quatic jours après, le régiment 
des gardes s'élant rao};é en bataille pour une montre 
au fauboui^ de la Guillotiërc, le comte de Guiche 
mit Fabert en possession d'une compagnie vacante 
par la démission du baron de Meslay '. La plus forte 

1. Oa lit à»M une nolii:^ manuicrilc ancnjme (ur la vie de Fabcrl. 
rainant pnriie dti Fi. ClairainhauU, iH\ Ordre da Sainl-E^ril, i l.i 
Bibtiothàpie nationale: •AprëslamorldeMngùiiJral.S. H. luiTouIiit 
donner le ^uvcrnemenl d'une pbce en Picardie. Il frétém i lui-minu* 
un de sp> amis qui en fut fnit gouwrneur.ce que S. M. ajant Appris, 
clie lui donna une compagnie au régiment dei gardes. • 

Le cardinal de la Valcllc eut pour succcsuur au gouvernement du 
pays meisin le mnrquit do Umberl (Jean de Lambert de Saînt-Brisi. 

i. Sulrant la Chronologie mUilaire de Pinard, Fabert aurait élu 
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part du prix de la charge à rembourser à ce dernier 
Tut donnée par le roi, le reste par Richelieu. Le sur- 
leudemain, le nouveau capitaine aux gardes partait 
pour l'Italie. Avant de le congédier, le ministre lui 
avait prouvé une fois de plus sa cooliance en lui fai- 
sant sponlanément l'aveu des déceptions et des em- 
ban-ns que lui attirait à chaque instant l'humeur 
changeante du roi. Déjà il pressentait les mécoinplcs 
que lui susciterait, dans un avenir prochain, la pré- 
somptueuse légèreté du jeune Henri d'Effiat, mar- 
quis de Ginq-Hars', son protégé, Â la veille d'occuper 
laprcmièreplacedanslcs bonnes grâces de LouisXlli. 
Ce n'est pas qu'il voulût se servir de Fahert pour 
lutter, & l'abri de sa loyauté, contre les caprices ma- 
ladifs de son maître ; comment aurait-il songé à pro- 
poser un.pareil rôle à celui qu'il savait si profonde- 



nommé eapitAinc aux gardt» TrantaiiM par commiisian du 18 octobre. 
D'autre part, Fabfîrl nous Tait connaître, dans gon Journal det cam- 
jMgna, qu'il nil mil en charge le 17 ; il ne dit rien du brevet detnar^chal 
de bataille qui, également d'après Pinard, lui aurait éli accordé le 
mime jour que «a commission de capitaine. Cependant, il est désig:i± 
•OUI ce titre dans une relMion du rombal de la Ruta, du SO novcmbr.', 
envoyée à Richelieu; voir ci-aprèi, page 157, en note. 

< Les maréchaiu! de bataille, dit le P. Daniel dan» son Hatoire 
de la milice franfaite, étaient des orDeiert dont la principale foncliuii 
était de mettre l'aruiée en bakiille sur le plan que le généra) leur e i 
donnait.... Je aeraii asseï porté à croire que la charge de sergent dj 
bataille était très considérable, mais que, dam la suite, on mil an- 
deuui de lui un ofllGier à qui an donna le litre de marickal de ba- 
taille, en lui attribuant, avec la préséance, l«a principales ronclions 
du sergent de bataille, i 

La compagnie aux garde* achetée par Fabert existait en 1596; il 
en était le quatrième capitaine. 

1. Cînq-Har«, Agé d'environ dii-nsuf ans, remptiatait alon la char^'c 
de grand owllre de la garde-robe du roi. 
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ment eoDemi des manèges de coar t II se borna i lui 
demander d'intervenir auprès du roi, chaque fois 
qu'il serait à propos d'obtenir son approbation pour 
les projets qu'ils auraient préparés euï^emble, ne 
doutant pas qui< t'estime du souverain pour cet hon- 
nête soldai ne rendit son entremise particulièrement 
eiïicace. 

La veille du jour où expirait la suspension d'armes 
signée avec le« E^ipagnols el les princes de Savoie, 
Fabert arriva Â Pignerol (23 octobre). H rejoignit 
le 24, à Carignan, le comte d'Harcourl ', récemmenl 
désigné pour succéder au cardinal de la Valette dans 
le commandement de l'armée d'Italie, et sous les or- 
dres duquel servaient, comme maréchaux de camp, lé 
vicomte de Turenne et les comtes du Plessis-Praslin 
et de laMothe-Houdancourt. Une insiruclion de Ri- 
chelieu, où se trouvaient reproduites les dispositions 
des mémoires rédigés par Fabert quelque temps 
auparavant, de concert avec le cardinal de la Valette, 
prescrivait au général en chef de s'emparer de Chien 
(Quiers), d'attirer l'ennemi de ce côté, si cela était pos- 
sible, pour le combattre, enfin de ravitailler Casai '. 

1. Henri de Lorraine, camtB d'Harcourl, frire du duc d'Elbeuf. 

3. Inilruclian (miM au ael) «u comte d'Harcourt, du 17 oclobre. 
(Arek. aff. ilr., Turin, t. XXtX.) i On remnrque dans cette iiutruc- 
lion, dit H. Arenel (Lettres, papitrt SBtal, etc., du cardinal de 
Richelieu), ce Min curieux dea aflaires de la guerre dont tt piquait 
Richelieu, et elle est écrite dans cet eapril de rare prévoyance qui le 
diitingue el que demandait, turtoul en ce moment, 1* piirilleuM ti- 
tuation dei affaires de Piémont, t D'une manière générale, M, ât»- 
net est dans le Trai, maii il ett évident qu'ici le mérite de l« pré- 
Tojance et de la pénétration dont il fui bonoeur à Richelieu, r«Tient 
en grande partie 1 FalMrt. 
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Des décharges d'aitillerie parties de la citadelle et 
de la ville de Turin ayant annoncé l'expiration de la 
trêve que le comte d'Harcourt avait refusé de pro- 
longer, pour se conformer aux ordres apportés par 
Fabert, l'armée française marcha de Carignan sur 
Chieri. Quelques boplets de canon lancés dans la 
place, du côté de la porte Darenne, sufGrent pour en 
amener la capitulation (27 octobre)'. Le ravitaille- 
ment de Casai proposé par Fabert et un capitaine du 
Montferrat, nommé Gays, fut opéré avec succès, à 
quelque tempsde là, par un détachement d'infanterie 
et de cavalerie sous les ordres du baron de Cour- 
celles ^. On séjourna à Chieri plus de trois semaines, 
après lesquelles l'armée commença à manquer de 
livres et de fourrages, l'ennemi occupant en force 
les points par où pouvaient arriver les convois. La 
famine était imminente : le comte d'Harcourt donna 
l'ordre de décamper pour revenir à Carignan. Fabert, 
convaincu de l'impossibilité de dérober à l'ennemi 
le mouvement de retraite commandé, annonça de 
bonne heure au générai en chef que la journée ne se 
passerait pas sans combat. En effet, dès que la tète 
de colonne, après avoir dépassé Trofarello et Cam- 
biano, atteignit le ruisseau de Santena, près d'un 
endroit nommé la Rota, Lleganez avec les Espagnols, 
partis de Poirino, se jetait sur l'arrière -garde. 
Presque en même temps, l'avant-garde recevait le 

1. Plan de la lille de Quien iltaquie et rendue le jeudi V <»• 
tobre 1639. {Joum. du camp, de Fabert.) 

2. liulruciion (min.) de Ricbelieu à d'Argeinoa, de Sainl-Sjmpha- 
rien (prè» da Roanne), 27 octobre. {Arch. ajf. ilr., Turin, l. XXIX.) 
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clioc du prince Thomas sorli de Turin, et reculait en 
désordre. Le vicomte de Tiirenae marchait iramédia- 
icmcnt après, en première ti^mc . Par les soins de Fa- 
bert, quatre hulaillons d'infanlerio, dont trois des 
gardes françaises et un des Suisses, sont placés vent : e 
à terre dans un chemin creux bordant le front di: 
bataille, la gauche appuyée au ruisseau de Sanlcoa, 
la droit» à une maison défendue par les régiments 
d'Alincourt (Lyonnais) et d'Auvergne. Ils attendent 
dans cette position abritée que l'ennemi s'approche 
jusqu'à portée de pistolet. Le moment venu, les sol- 
dats se démasquent soudainement, avancent de quel- 
ques pas, arrêtent court par une déchitrge de mous- 
quclerie les colonnes d'attaque du prince Thomas, 
puis, se précipitant sur elles, la pique et Tépée en 
avant, les rompent de loutes parts. En même lemps, 
la cavalerie, dont Turcnne a fort habilement dérobô 
les escadrons, avant le commencement de l'action, 
derrière la ligne d'infanterie, se jette avec furie sur 
l'ennemi en passant duns les intervalles qui séparent 
les bataillons; dans celte chaire, Fabert fait des pro- 
diges de valeur à la tète de sa compagnie de chc- 
vau-légers. A l'arrière-gardc, la Mothe-IIoudancourt 
avait soutenu avec honneur les efforts des Espagnols. 
La victoire s'acheva par la poursuiteà outrance, me- 
née par Fabert, avec vingt-cinq maîtres du régimecl 
du cardinal de la Valette', contre un bataillon ennemi 

1. Le Mrdhiiil de la Vatells «vait deux r^imenU, run de cavilerip, 
tortai en 1635. \'aoltt d'infanlerie, levé au commencement de 1639. 
Aprtt u mort, le premier Tut donné à Tureone, raulre à Fabert. Plu- 



=dbvGoogIe 



IL PRÉPARE AVEU RICHELIEU U CAMPAGNE DE ICIU. 157 

qui tentait de se retirer en bon ordre à la faveur de 
la nuit'. Le lendemain de ce glorieux combat, qui 
rehaussa le renom militaire du comte d'Harcourl, 
l'armée victorieuse gagna Carignan, et,- peu de jours 
après, Vigone, où elle s'arrêta. C'est de là que partit 
Fabert pour rentrer en France, sur un ordre de 
Ricbelieu; il passa par Lyon et Metz, où il séjourna 
trois ou quatre jours, et arriva à Paris au commen- 
cement de décembre. 

A cette époque, l'armée d'Italie et celles qui, pen- 
dml l'année 1639, avaient été opposées aux Espa- 
gnols en Artois, du côté du Luxembourg et sur la 
frontière de Champagne, s'élaient renfermées dans 
leurs quartiers d'hiver; les hoslitilés ne se prolon- 
geaient qu'en Roussillon. Déjà Richelieu s'occupait 
d'élaborer le plan de la campagne prochaine. Dans 
celle lâclieardue, qui embi'assaità la fois la politique 
et la stratégie, il était secondéparFabert. Ses vues se 
tournèrent principalement vers la frontière du nord, 
sans cesse menacée par les possessions espagnoles, 

lîeun roia réfonné et rétabli, le régiment Fabert Tut licencié en dé- 
cembre ir>58. 

1. Reletion du combat qui t'ttt donné au pauagt de la Roule 
\Hota] entre lu armée» de France, d'Eipagne et du prince Thomai, 
le dimanciie 30 novembre 1639. 

Cctlo relation Tut apportée à Itichclieu par 1c cnmlc ilc Pontclii- 
Icau, qui avail pris pari à t'uclion A la léte des volontaire». Noua en 
aTons trouvé deux expéditions, l'une daiu le t. XXIX, Turin, l'autre 
dam le L XCll, France, Archivet des affaire» étrunijr.re». 

Fabert nous » laÎMé.dani son Journal de» campayRet,sott*torme 
de perspective cavalière, un plan lopogranhi(|ue très suigné du ter- 
rain aur lequel s'c;t livré le comlial de lu Kula ; tes posilions des 
troupet Iranfaisea et ennemies y sont indiquées. 
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et OÙ ta conquête de HesdÏQ et d'Yvoy c'avait pas snfS 
à racheter l'échec du marquis de Feuquières devaal 
Thioaville. Résolu à faire de ce côté ua puissant 
effort, il se rendit à l'opinion de Fabert, qui lui con- 
seillait le siège d'Arras. Toutefois , il voulut paraître 
lais.ser au roi te mérite de la détermination à prendre, 
et, dans ce but, invita le capitaine aun gardes à pré- 
senter lui-même à l'approbation souveraine, comme 
un dessein qu'il n'aurait encore révélé Â pei-sonne, 
la proposition dont il était l'auteur. Louis Xlll, ayant 
examiné IpsmémoiresdeFabert sur la question, se 
prononça en faveur de son projet. Après que le con- 
seil en eut à son tour décidé l'exécution, Richelieu, 
qui tenait à ne négliger aucun élément de succès, 
avisa aux moyens de se renseigner exaclcment sur 
l'élat des fortifications d'Arras et sur la force et les 
ressoui'ces de sa garnison. Fabert, à qui il-demanda 
de fui désigner un homme de résolution pour recon- 
naître la place, s'olTrit A remplir lui-même celte pé- 
rilleuse mission. Travesti en paysan, une botte de 
légumes sur le dos, il pénétra dans la ville et en rap- 
porta de précieuses informalions. 

Un des premiers soies de Richelieu, dans la pré- 
paration de ta campagne, avait été de s'assurer le 
concours empressé des Provinces-Unies, enjoignant 
aux conditions du traité qui les liait à la France de 
nouvelles promesses. Vers le milieu d'avril 1640, 
les apprêts de guerre contre les Pays-Bas espagnols 
étaient assez avancés pour qu'il pût annoncer au 
prince d'Orange l'entrée en campagne, aux appro- 
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ches du mois de mai, de trois armées commandées, 
la première par le maréchal de la Meilleraye, la 
seconde par les maréchaux de Ghaulnes et de Châ- 
tilloB, et la troisième par du Hallier, gouverneur de 
Lorraine. Une pointe du maréchal de la Meilleraye 
entre Sambre et Meuse répondit aux engagements 
stipulés par le stalhouder, d'après lesquels les Fran- 
çais devaient tcnler une diversion sur un point très 
éloigné des côtes Qamandes où opéreraient leurs 
alliés; elle eut pour effet d'obliger l'ennemi à diviser 
ses forces et de distraire son attention de la place 
d'Arras, restée l'objectif capital des opérations com- 
binées par Richelieu et Fabert. Lorsque le roi, qui 
s'était rendu de bonne heure à Soissons, jugea que 
les Hollandais devaient être aux prises en Flandre 
avec les Espagnols, il rappela la Meilleraye des bords 
de la Meuse. Une démonstration sur Bétbune, exé- 
cutée aussitôt après par l'armée de Châtillon et de 
Chaulues partie d'Amiens, acheva de donner le 
changea l'ennemi, et laissa à l'armée du grand maître 
le temps d'arriver sur la Scarpe. Enfm, le 13 juin, 
les trois maréchaux pai'urent, presque à la même 
heure, sous les remparts d'Arras *. 

Leurs forces réunies s'élevaient à vingt-cinq mille 
hommes de pied et neuf mille chevaux. Un colonel 
irlandais commandait dans la place avec deux mille 
hommes. Le roi ne tarda pas à se transporter à Amiens. 



1. Voir à VAppettdit* (Vlll) une note relative i U réMluUoa priie 
par Richelieu d'aieiéger Arras. 
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Vers la Gn de juin, avant l'acbèvement des travaux 
de circonvallalion, on apprit que te cardinal infant 
se préparait à secourir Arras. Fabert, que le roi 
retenait auprès de sa poi'sonne, proposa de se rendre 
devant la place, pour s'entendre avec les maréchaux 
sur les mesures à adopter relativement aux convois 
d'approvisionnements qu'on leur destinait. SonolTre 
ayant été acceptée, il partit accompagné d'un sergent 
de sa com()agnie aux gardes, nommé Basseville, ré- 
puté pour son sang-rit>id, et, après une marche de 
nuit des plus périlleuses, pénétra jusqu'au quartier 
du maréchal de Clidlillou. Dans le conseil de ^riierre 
qui fut rassemblé incontinent, les commandants en 
chef ne parvinrent pas à se mettre d'accord. Le ma- 
réciial de la Meilleraye opinait pour sortir des lignes 
et attaquer les Espagnols, et le maréchal de Châtillon 
refusait de prendre l'offensive sans un ordre exprès 
du roi. Fabert alla trouver Richelieu à Doullens, 
non sans courir de nouveaux dangers, et, après lui 
avoir rendu compte du dliïérend dont il avait été le 
témoin, l'engagea i ne donner raison ni à l'un ni à 
l'autre des commandants en chef, mais à leur en- 
joindre de continuer le siège. Le cardinal suivit ce 
conseil, b'aberl, renvoyé à Arras, apporta pour tonte 
réponse aux généraux en conflit un billet de Riche- 
lieu ainsi conçu : f Je ne suis point homme de 
guerre ni capable de donner avis sur ce sujet. Il est 
vrai que j'ai beaucoup lu, mais je n'ai pas trouvé 
que l'on soit sorti des lignes pour combattre les en- 
nemis, apiès avoir demeuré dix-huil jours euliei-s a 
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les faire. Lorsque le roi vous a donné à lous trois 
le commandemeat de ses armées, il vous a cru ca- 
pables, el il lui importe fort peu que vous sor- 
tiez ou que vous ne sortiez pas, mais vous répon- 
dez de vos têtes si vous ne prenez pas la ville 
d'Arras'. > 

Peu de jours après, le cardinal infant, à la lête 
d'une vingtaine de mille hommes, s'établit sur le 
monl Sainl-Éloi, d'où tl vint prendre position du côté 
d'Avesnes-le-Corate, avec l'intention d'affamer les 
assiégeants. Pendant ce temps-là, Fabert était re- 
tourné à la cour pour éclairer Richelieu sur les pro- 
grès des travaux d'attaque. Il eut bientôt l'ordre de 
rejoindre les maréchaux afin de se concerter avec 
eux sur les moyens de leur faire conduire des vivre: 
en sûreté *. Dans ce but, il exécuta plusieurs autres 
voyages entre Amiens et la place, continuant à dé- 
jouer, avec autant d'intrépidité que de bonheur, la 

1. Ce billet, emprunté aux Mémoires de Puységur, 'a élé repro- 
iluit par le P. CrilTet daii) aon Histoire du règne de Louis XHf. 
M. AvencI, qui li-, cite également, cl iltt n'avoir pu le dÉcouirrir tk 
réiat manuscril, rxpi'imc un doute sur son aulhcnlicilé, mais sans 
aller jusqu'à aDlrmcr qu'il soit controuvé. D'aulrp part, le P. Barre, 
en rapportant le mfime document, loujours d'après Putségur, Tour- 
ait, A propos de Fabert, sur les circonstance) auxquelles il te 
rattache, des détails précis de nature à faire croire qu'il n'est pat 
suppoié. 

I. tlii le 19 juin, dans une lettre A de Noyers, Richelieu disait 
que rbeureuie issue du siège d'Arras dépendait < de la sûreté des 
convois et de l'abondance des vivres >. (Lptlrc orig. tirée des ma- 
nuicrila de H' le duc d'Aumale el reproduite par M. Avenol.J Pen- 
dant toute la durée des opérations, il répéta sans cesse la mime 
chose aux maréchaux de Chaulnes el ChAiillon. 

D'apria la Gaiette, douse convois petits et grands Turent conduits 
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sun'eillaDce des Espagnols*. Une fois, enveloppé, 
au milieu de la nuit, par uo de leurs détachements, 
il faillit être découvert ; sa présence d'esprit le sauva : 
après avoir marché quelque temps en compagnie 
des soldats espagnols qui le prenaient pour un des 
leurs, il réussit & se glisser, seul, dans un chemin 
détourné, au moment où le jour, qui commençait à 
poindre, aurait permis de le reconnaître. Une autre 
fois, sachant que l'on manquait de mèches, il alla en 
cheraher à Péronne avec deux compagnies de cava- 
lerie, qu'il ramena sans accident dans le camp. Il 
seconda surtout les desseins de Richelieu dans l'or- 
ganisation d'un convoi considérable de munitions 
de guerre et de bouche, formé Â Doullens, et que lu 
marquis du Hallier, lieutenant général et gouverneur 
de Lorraiue, fut chargé d'escorterjusque devant Arras, 
avec dix-sept mille hommes. Tandis que la Meilleraye 
s'était porté avec six mille hommes, au-devant de du 
Haliior, jusqu'à Beaufori, l'armée espagnole assaillit 

(levant A rras pendant 1* campgne. Les ilisposilioni idoplA^s poar 
U prolMlion de cet convoi» lont indiquée» dana un mémoire (ani.) 
do Fahcrt (;lrcA. aff. élr., France, I. XOV} dont le litre est : Pour 
ucorter un convoi, et où le iflrouvenl le» rtURlilés qui distinguent 
génèrBlcment t» travaux militaire», i savoir l'esprit pratique et la 
connaiEsancG approfondie dei délaili du métier. 

1. La carre apondancG dei marécliaut avec Rii'lielicu et de N'ovcrs. 
rapportée par Auberv. fait mention de plusieurs de ce» Tojatje» ; 
voir In lettre» de Ch&lillon i Richelieu, du U juillet, de Chaulnes et 
de ChUillon i de Noyer», du 13 et du 36 juillet, rt de de Hojers aux 
troi* maréchaux, des i5 et 27 jutlIcL et du 5 août. 

Voir *u»ai ; 1* l'analfse faite par H. Avenel d'une lettre jorig.) de 
Richelieu i de Noyers, du 10 juillet, tirée des manuscrits de JK le 
duc d'Aumale; f une lettre (aut.) de du Hallier i de Hojert, du 
7 ■oûl.(/lrcA. a/f. ttr., Lamine, t. XXXI.) 



=dbï Google 



LK ROI RKCONNAIT QU'ON DOIT A FABERT U PRISE D'ARRAS. 163 

Chûtilloo dans ses retraDchemeots, mais elle se retira 
dès qu'elle vit arriver les troupes d'escorte du convoi 
jointes i celles qui avaient été envoyées à leur ren- 
contre, et renonça à renouveler son attaque. Trois 
jours plus tard (8 août), les assiégés battaient la 
chamade sur la brèche ouverte par le maréchal de 
la Meilleraye ; le leademain, se signa la capitulation 
suivant laquelle la garnison sortit de la place avec 
les honoeurs de la guerre. Lorsque le roi apprit cette 
grande nouvelle, il dit à ceux qui l'entouraient, en 
leur montrant Fabert : * Sans ce brave homme-là, je 
ne serais pas maître d'Arras. » 

La prise de Turin par le comte d'Harcourt suivit 
de près la chute de la capitale de l'Artois, et mit 
le comble aux vœux de Richelieu. La campagne 
lui paraissnnt suflisammcnt remplie par ces glo- 
rieux succès, le cardinal insista pour que le roi, 
revenu à Saint-Germain dans les premiers jours 
de septembre, ne s'éloignât plus de Paris. Lui- 
même se rendit à Rueil, dès qu'il eut pourvu aux 
premières nécessités de l'organisation défensive d'Ar- 
ras. Comme l'hiver précédent, il s'adjoignit Fabert 
pour la préparation de la guerre à reprendre au 
printemps. 

Contrairement à l'opinion généralement admise 
qu'il n'a jamais rien Tait que par lui-même, Riche- 
lieu se conformait fréquemment aux avis de Fabert 
sur les questions les plus importantes, particulière- 
ment en ce qui louchait à l'orf-anisation et aux mou- 
vements des armées; il trouvait en lui, à la fois, un 
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conseiller éclairé el un aide actif, discret et modeste *. 
Au commerircmeut de 16-il, il lui donna une nou- 
velle preuve de sa conriance en le cliai'geant de con- 
duire Jean de Werth sous escorte à Nancy. Le fa- 
meux chef de partisans, au service de l'Empire, 
tombé aux mains du duc de Weimar en mars 1638, 
à la bataille de Rhinfeld, et détenu depuis à Vin- 
cennes, était destiné h être rendu A la liberté par 
écbangc avec le général suédois Gustave Horn, pri- 
sonnier des Impériaux depuis NordiingcD. Une lettre 
do carhct enjoi(.'nil au comte de Chavipiy, secrétaire 
d'Élat et pouverneur du château de Vincennes, de 
remettre Jean de Werth à la garde de Fabert, qui 
devait à son tour l'amener au marquis du Hallicr. 
En raison de l'importance du prisonnier, le capitaine 
ans gardes reçut du roi une instruction détaillée, 
indiquant tes mesures de précaution à prendre pen- 
dant le voyage et les troupes appelées à composer 
l'escorte *. Il arriva le 26 janvier à Nancy avec Jean 



On lri>uvc rapportés da ni le T^eiitil Cmgi (Oidoniuiuxi militairei, 
rùgiie de Luui» XIII) un certain nombre de règleiuenl« dont le texte 
a été emprunté aux • ilanuscrili du merrehat de Faiert >. Uuoiqne 
puisé* à cello lource, ili n'ont peul-£tre pis été tous élaborés et 
rédigés par Fabert, mais il serait facile de prouver qu'il a eu p*rl à 
rétablisse ment de plusiriirs d'entre eux. 

■i. Instruction (niin.) ii H. de Fabert pour la conduite de Jean de 
Werth, et lettres (niin.) ù Cliavigny el du Hallier, du 13 janvier. 
iArch. D. a., t. LXllI.) 

L'Empereur et le duc de Bavière, connaissant le prix des services 
que lo général Horn pouvait rendre à leurs ennemie, retardèrent 
l'éciiangc des deui prisonniers, qui n'eat lieu qu'en 1613. 
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de Wertli, et le mit, le jour suivanl, aux mains du gou- 
verneur de Lorraine, qui lui en donna décharge '. 

Lors de la reprise des opérations militaires sur 
la frontière du nord, en mai 1641, Fabert reçut 
l'ordre d'aller remplir les fonctions de sei^ent de 
bataille sous le marquis de Gesvres^ Ce maréchal 
de camii commandait un corps de troupes chargé de 
conduire des convois de vivres et de munitions à 
l'armée du maréchal de la Meilleraye, occupée au 
siège d'Aire, suivant le plan arrêté pendant l'hiver 
par Richelieu. Vers le milieu de juin, le roi, qui 
s'était transporté depuis quelque temps en Picardie, 
envoya Fabert à l'armée de Champagne avec dos 
instructioDE verbales et écrites pour le maréchal de 
Châtillon. 

A son arrivée (15 juin), Faberl trouva l'armée 
royale assemblée sur la rive droite de la Meuse entre 
Douzy et Bazeilles, en observation devant Sedan'. 
CItfltillon s'empressa de lui faire visiter les environs 

1. LeUrei (init.) de Fabert i Chavigny, de Tout, et de du Rallier à 
ChaTÎgnj, du 37 janvier. {Arch. aH. étr. Lorraine, t. XXXtI.) 

i. Lettre (min.) du roi A Faberl, du 19 mai. {Areh. D. G., I. LX1II.) 
Fïbcrl Fst déligné dans cetl« lellre et dans pluiieun autres d'une 
date paatérieure r.omme aergent de batailli^. D'après Pinard, il aurait 
élé puurvu de la charge d' • aide de camp dei armées du Roi i par 
brevet du ^ avril ; noua n'avani pas trouvé ailleurs ce tilre aceoli 
i >on nom. En tout cas. ■ aide de camp des armées du roi * ne dit 
pai davantage qu' < aide de camp i, et l'an uil que celte dernière 
charge clnil infûrieuro \ celle de sergent de bataille. 

3. La priie de cinq (ortu phce* dan* te Luxembovrg é* environ 
de Sedan, par le maïquh de Saurait, imp. en l'Iilc du Palais, à 
Paris, 1641. 

Abrégé de la campagne de 1611 , par l£ marét^al de ChfttiUon, dans 
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tic ia place et 1rs positioos occupées par les troupes 
pour la bloquer d'aussi près que possible jusqu'au 
jour de l'attaque'. Frédéiic-Maurice, duc de Bouil- 
loD, Louis de Bourbon, comte de Soissons, et le duc 
Henri de Guise, archevêque de Reims, tous trois en 
étal de révolte ouverte contre le roi et son premier mi- 
nistre, préparaient alors, avec une grande activité, les 
moyens de défense de Sedan, en attendant le moment 
où les secours promis par leui's alliés, les Espagnols 
et les Impériaux, leur permettraient d'en sortir pour 
tenir campagne *. ChAtillon n'ayant rien tentï de 
sérieux contre les princes rebelles jusque dans les 
premiers jours de juin, on lui envoyait Fabert pour 
le presser d'agir et lui confirmer, avec des explica- 
tions, l'ordre d'assiéger sans retard Bouillon, afin 
qu'il pûl ensuite exécuter, sans être inquiété, son 
projet de s'emparer de vive force de Sedan '. 

I. Lellre «copia) de Chllilbn i d« Nuycn, du 17 juin {DM. nal., 
Mt., y. FH., 3T65.> ; elle eit dam Aaberjr. 

î. Richelieu, inslruil An moindrei mente* de* prEnces, «tail remit 
Ae bonne heure >u nù, MOi forme d'apti, on mémoire où élaienl 
iiiiliqutci Ici meturei à prendre pour conjurer le péril. Duu ce do- 
cument, rapparié par N. Avcnel, et que cet hJ*toriea date de la Un 
d'avril, Fabert est désigné comme (rèi propre à s'acquittar d'une 
mîMion de confiance coniiitunt à Taire conn^lra au licomle de Tu- 
renne qui le roi ne ungcaît aucunement à le rendre reiponsaUe de 
l'inlldélilë de ion Trère, el que, loin de Touloir ruiner ta maiwn. il 
était diipoté i lui en laitier tout les bient, • A la condition qa'il Toulùt 
le* accepter et te mettre en étal de lei conserver •. 

L'aecomplisiement de ealLe mitaion eiigeait que Fabert se rendit 
en Italie où servait Turenne, soua le comte d'Harcourl. Nous n'aioni 
trouvé nulle part la preuve que Fabert ait entrepris ce vovagc. i 
l'époque dont il t'agit. 

3. Loltre (min.) du roi à Chilillon, du lUjuin, faite tur un ni^ 
moire (min.) de de Nojert, du 8 juin ; instruction i,min.) au liear 
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Mais quelques jours à peine s'étaient écoulés, et 
le roi avait changé d'avis. Il écrivit à CliâtilloD de 
renoncer au siège àe Bouillon, que l'on avait, préten- 
dait-il, perdu l'occasion d'entreprendre. L'approche 
des Impériaux sous les ordres de Lamboy, et le re- 
tai'd du duc Charles de LoiTaiiie k venir rejoindre 
l'armée royale avec ses troupes, selon les clauses 
d'un récent traité d'accommodement, étaient sans 
doute pour beaucoup dans cette nouvelle détermina- 
tion. Maintenant, on se bornait à inviter le général 
en chef à choisir une position où il serait en mesure 
de défendre la Champagne contre les incui lions dès 
troupes ennemies jusqu'à l'arrivée du roi, qi'i devait, 
aussitôt après la chute d'Aire, jugée prochaine, mar- 
cher sur Sedan avec de puissants renforts '. 

Sur ces entrefaites, Fabert retourna (23 juin) du 
camp de Bazeilles à Abbevitle rendre compte au. roi 
de l'état de l'armée de Champagne et des résolutions 
qu'il avait prises de-concert avec le marquis de Sour- 
dis' etGhfttilIon; en outre, il acheva de dissiper les 

FaberL.. l'en allani de la part de Sa Hajetlé Irouvcr le maréchal do 
Udlillan, lieulenaat général en ton armée de Champagne, du li juin, 
rédifée sur un mémoire (min.) de la main de de Noyers, établi i la 
mAme date ; lettre (min.; du rai à Chftiillan, du 13 juin, {Arch. 0. G., 
l. LSV.) 

Lettrea (eopiei) de Richelieu et de Noyers à Chilillan, du 13 juin 
(BM. nal.. Ht., F. FB., 3765) ; elle* te Irouvent dnn* Aubcrv. 

I. Lettre (mia). du roi Â Chàtillon, du SI juin (Arch. D. G., t. LIV) ; 
leUre |.C0P') <li^ Hicliclicu à ChAIillon, du 33 juin, (ftibi. aat., Ui. 
DhPuj/, 519; Bibl. de l'ArMMal,recueU Conrarl, I. VII, et pluiieura 
autres aourcet indiquées par H. AvencL) 

1. Charles d'EKOubloau, marquii de Sourdis, gouverneur de l'Orléa- 
nai>, tervait comme lieutCDBDt général soui les ordre* du maréchal 
de Ch&tUlon. 
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illusions que l'oD pouvait encore consener à la coui 
sur la fidéiilé du duc de Lorraine i ses engagemenls '. 
Pendant son absence, et probablement pour se con< 
former au dernier ordre du roi, Ghâtillon délt^ea de 
SCS quartiei'S de Douty, passa la Meuse sur un pont 
de bateaux et vint camper à Remilly, sur la rive 
(rauche, à portée de Sedan et des points de passage 
dont l'ennemi pouvait se servir ('2Ï juin). Après avoir 
signalé son arrivée dans ce poste par une attaque 
dirigée sur le village de Torcy, où quelques troupes 
des princes s'étaient retranchées sous le canon de la 
place, Il se contenta, les jours suivants, de ravager 
les chaml)s et les prés de la principauté. C'était, ce 
semble, prendre un peu trop à la lettre la recomman- 
dation qu'on lui avait faite de oe pas compromettre 
son armée avant d'avoir reçu les renforts annoncés. 
Cependant, Fnbert avait été renvoyé de la cour 
à l'armée dès lc!2jjuin. Par une le'.U'e du mèm:> 
jour, te roi informait Châtillon.qu'il s'apprêtait à fe 
rendre en personne à l'armée de Champagne à la 
tète de douze & treize mille hommes*. Le 28 juin, 
Faberl était de passage à Rétbcl, d'où il repartit 
aussitôt après l'insLillation dans cette ville d'un gou- 



1, t^Uresfi:ori")deChïlil]an AdcNotert. duSI, et i Richcliea cl 
de Noïcrt, du 43 juin {BM. nat.,Mi., F.' Fit., 37C5J ; olles mal impri- 
mép» tlani Aubery. 

t. Lettre Ju roi à Ch3lillon, du 25 juin, en minute aux Ardùea d% 
Oépôt df la Caerre. I. LXV (en copie à la BM. tiaf ., jWi., F. FB.. 31^1 ; 
impr. Janï Aubery. Lillres de Chavignj «u mCme, mémt date, et de 
rie Noyers à ChAlillon, du iQ juin, A la BiblioUieque natiotule, ma- 
nuscrit cité, et dans Aubcry. 
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verneur et d'une garoison, pour rejoindre Chûlillon 
à Remilly Ml y trouvâtes troupes conceDtréèii, comme 
l'avait présent le roi, de manière à pouvoir se porter 
facilement là où l'ennemi lentei-ait de franchir la 
Meuse. Quelques jours s'écoulèrent, pendant lesquels 
Lamboy s'éloigna de ses quartiers de Neufchftteau et 
de Bouillon, et passa la Semoy {4 juillet) entre Chiny 
et Herbeumont, en s' approchant du ChiersversDouzy 
etBazeilIes. Quoiq'ue ce mouvement, s'eflectuanl pour 
ainsi dire sous les yeux de l'armée royale, révélât 
clairement à Châtillon le dessein du général de l'Em- 
pereur de joindre ses forces à celles des princes, il 
s'obstina à rester à Remilly au lieu d'aller^camper ft 
la sortie de Sedan sur une bonne position, à la fois 
offensive et défensive, foi'mée par les hauteurs au- 
dessus de Fresnois, et que lui désignaient ses offi- 
ciers. Mais Fabert l'amena dès le lendemain sur ce 
terrain, tout en feignant de s'y laisser conduire, et 
sut le décider, sans paraître lut imposer sa manière 
de voir, h y établir immédiatement ses troupes. 
Le marquis de Sourdis, consulté par Châtillon au 
retour de celle reconnaissance, émit un avis sem- 
blable. En conséquence, le soir même, l'ordre fut 
donné de se tenir prêt à marcher dès le lendemain 

I . Lettre (aul.) de Fabert i Chavignj, du camp de Remillj, 1" juillet. 
(Ardt. af . Ht., lorraine, t. XXXIf.) 

Sainl-Jcrj fait arriver Fahcrl à Remill] le 1" juillet ; c'est une erreur 
qu'ont reproduite le P. Barre et d'aulrei higloricniaiirè* lui. i 

Annota ou làitoire ecctétiattique de la vilU el priacipiiiiii dt Sedan, 
Raucûurt et Saint-ilenges, avec anecdolei lur tei lieux voii'au des 
ditei prmeipautit, i Sedan, par le P. Norbert, eapucin, 1781, aug- 
menté et corrigé par Claude Colin. 
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ail point du jour. Malheureusemeni, uoe pluie Lor- 
rcDtîclle sun'iot pendant la nuit, el malgré les pres- 
santes sollicilatioos que lui adi-essèrenl Fabert elles 
autres officiers pour décamper à l'heure indiquée, 
ChAtillon, toujours irrésolu, retarda le départ de 
quelques heures. Pendant ce temps-là, les Impé- 
riaux , après avoir traversé la Meuse en amont 
de Sedan, se portaient de grand malin (6 juillet), 
avec les soldats du duc de Bouillon et du coAite de 
Soissons, sur les hauteurs explorées la veille par ChiV 
tillon et Fabert. 

Il était huit heures du matin quand les troupes 
royales quittèrent Remilly; elles se dirigcreot pen- 
dant quelque temps, en suivant les hauteurs, i 
travers des terrains détrempés par la pluie, sur 
Bulson, d'où elles redescendirent dans le va)loa 
de Thélonne, pour gravir ensuite, entre deux bou- 
quets de bois, le flanc sud-est du petit plateau 
situé sur la rive droite de la Bar, vers Cheveuge et 
Chehéry, et OÙ s'étend, vers le nord, le bois de la 
Marfée. Fabert constata presque aussitôt la présence 
de l'armée confédérée dans le voisinage du bois, et 
s'empressa d'en informer ChAlillon. < Ce n'est rien, 
répondit le maréchal sans s'émouvoir, c'est uapaiti 
qui vient nous observer. — Parbleu, répliqua vive- 
ment Fabert, on ne vient pas reconnaître avec de 
l'infanterie ; j'ai vu les piques, j'ai vu l'armée en- 
tière. I Puis, se tourii^int vers le fils du marquis de 
Sourdis, il lui demanda s'il avait jamais été témoin 
d'une défaite. < Non, répondit le jeune seigneur. 
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— Hé bien, reprit Fabert, aujourd'hui vous enverrez 
uue. > A ces paroles, Ch&tillon parut secouer son 
indifTérence. Après avoir vérifié de ses propres yeux 
que l'ennemi prenait position sur le plateau, entre le 
bois et le village de Chaumont, il se hAta de disposer 
son armée en bataille, sur deux lignes d'infanterie 
appuyées aux ailes par de la cavalerie, le canon en 
avant de la première ligne. Les troupes de Lamboy 
eldes princes se trouvant dérobées à la vue de l'ar- 
mée' royale par un pli de terrain, le marquis de 
Sourdis et Fabert allèrent les reconnaître et en dé- 
couvrii'ent une giande partie dans une espèce de fond , 
en avant du bois, où elles étaient serrées confusé- 
ment les unes contre les autres '. 

Châtillon crut le moment propice pour entrer en 
action ; tandis que son artillerie ouvrait le feu, l'in- 
fanterie de l'aile droite attaqua avec succès les Impé- 
riaux. En même temps, le maréchal ayant été pré- 
venu par Faberl que la cavalerie de l'aile gauche, 
aux ordres du marquis de Praslin, n'avait pas suivi 
l'iafanterie dans son mouvement, il la fit avancer. 
L'affaire, bien engagée, paraissait devoir tourner ;\ 
l'avantage des troupes du roi, lorsque la cavalerie 
légère de l'aile droite, plusieurs fois ramenée au feu 

1. Dans une lellre (orig.) à BouUiitier, dato« de Roje, 10 juil- 
let (Arch. aff. étr., Frarux, t. XCVll), Richelieu «value i 3000 elic- 
viui el 9000 hommes de pied le» forces de l'armée royale, et ù 
S500 chevaux et 700U hommes de pied au maximum celles des alliés. 
Li relation de la balaille de la Uarrée, par Fabert, imprimée dans le 
recueil d'Aubery sous le Utre i'Eitrait de lettre de M. de Faberl, 
rourail, pour l'effectif de rarmëe de Chilillan, les chiHt^s suivants ; 
cavalerie, S400 ou iSM; infanterie, eOUO. 
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par le nmrqiiîs de Sourdis, tourpa bride tout à coup. 
La plupart des régiments d'infanterie de la première 
ligne plièrent à leur tour, enlrainant dans leur fuite 
ceux de la deuxième ligue, excepté le régimenl du 
comte de Roussillon '. l'a mouvement tournant du 
duc de Bouillon sur le flanc de In cavalerie de l'aile 
gauche porta le désordre à son comble. Ce fui aloi's 
un sauve-qui-peut géoéi-al indescriptible. Ghâtilloa 
faillit tomber aux mains de l'ennemi'. «La bataille 
était perdue, dit Fabert, dans une lettre adressée àTa- 
lon, lorsque les gendarmes de la reine et de Monsieur, 
au nombre de deux cent vingt maîtres, chargeant l'aile 
gauche des ennemis, la rompirent toute, et M. le 
comte [de Soisson-:], qui était derrière la cavalerie 
qui s'était couverte de l'infanterie, fui tué en cette 
chaîne, laquelle mit tout le reste des troupes en telle 
confusion et désordre, que si deux cents chevaux les 
eussent chargées sur la gauche, nous regagnions ce 
que nous avions perdu *. > Le maréchal de ChAtillon 

I. Louis de Taurnon, comlo de Roussillon. 

S. LnUrr (cont<>) d« Chllilion i de Nojer*, du 9 juillet (fiit/, tut.. 
Ut., F. FR.. 3'bUi; imp. dans Aubère. 

U LeiirE i.iul.) de Fabrrl à T.ilon, prieur de Sain(-Paul, de Rélhci. 
9 juillet tut. iBibl. nat.. M:, F. FR.. 66U.| Ce Ttlun n'esl autre 
que l'ancien tecréuirc du cardinal de la Valette. 

I.a irrsion de FabFrt sur les clrconibnccs de la mort ilu cumti' de 
Soitsons est confortrir i celle de Chitillon (nelatûm de la jouméf 
du 6 jaillet. d.-ini Aubery) et du comte de Roussillon (Eslrait iTmit 
letlrt du 7 juillfl, également dans Auberj). 

Pendant les treiie jours qui avaient prérédt la bataille, le comte de 
Sois^ons s'était tenu caché à la Chartreuse du Xont'Dieu, 11 no rejoi^il 
le duc de Bouillon et Lnmboj que leSjuîlIcl. Le Icndcmaio, son cur(>s 
fut apporta Â l'nbbayc, où les religieux le contenirent quelques jutirc 
llidéposèrent son cieur dans unede leur* eliapellos. (Abrégé ehTono~ 
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Qous apprend de son tôté que celle charge liéroïque 
fut conduite par Fubert', f qui n'avait épat^Dé sa 
persoDiie, selon son courage accoutumé ; > il nous le 
montre tentant, dans un suprême effort, de rallier les 
fuyards, et aprè^ que tout espoir de ressaisir la vic- 
toire s'est évanoui, venant la rejoindre et lui rappeler, 
dans ces cruels moments, les mesures que comman- 
dent le salut de l'année et le service du roi. Quoique 
ta balaiUe eût duré une heure à peine, elle coûta aux 
troupes royales environ trois cents hommes tués, 
' dont deux maréchaux de camp, trois à quatre mille 
hommes faits prisonniers, dont près de trois cents 
ofiicîers, et les étendards, les canons et les bagages 
tombés, avec la caisse militaire, au pouvoir de l'en- 
nemi. Mais, si grand que fût le désastre, les suites les 
plus redoutables en étaient conjurées par la mort du 
cbmte de Soissons, sur lequel reposaient toutes les 
espérances des princes et de leurs alliés '. 

logique de Vhiitoirt de la ville de llouton, avec m dépendancet et 
paijt cireùnvoiiàns, par le P. Fulgence, de Mouion, capucin, J/i. în-i, 
lie la Bibliothèque de Sedan.] 

I. Le même bit eft rapporta en ce» termo dans lea préambulea 
(projet), cilés précédemment, des letlrcs d'i^rection en marquisat de la 
terre do Larrcy, en 1650 : 

• A la bataille de Sedan, ne reitant plus sur te champ de bataille 
que les deux escadrone de gendarmes de ta reine et de Monsieur, 
«'étant mil à la tite de l'un, il |Fabei-t| chargea li vigoureusement 
le régiment d'infanterie de Mctlemieli, qu'il le délit iacontinent, et 
ensuite les dragons qui étaient derrière, la cavalerie qui les suivait, 
en sorte que s'il eût été secondé, la bataille qui était perdue se rega- 
gnait inrailtiblemcnt. s 

î. Nous avons eu entre les mains plusieurs plana de la bataille de 
la Marfûi-. Celui qui fait partie de la collection des cartes annexées à 
r//itloire {Ui.) des guenei de France, déjà citée, du général de la 
Rozière, est le plus complet, et aussi, crojons-nous, le plus exact. 
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Bichelicu put, avec quelque raison, reprocher à 
Châlîllon « salélharftie habituelle i, qui avait permis 
à l'ennemi de le devancer sur les hauteurs de la 
Marfée ; loulefois, le maréchal amt réparé en grande 
partie le tort d'un départ tardif et de quelques ins- 
tants d'indécision par d'habilesdisposilions tactiques. 
Au contraire, Lamboy et le duc de Bouillon n'avaient 
pas su mettre à profit les avantages résultant du 
choix de la position. Quant aux paroles que nous 
avons ciléos de Fabert au fils du marquis de Sourdis 
avant la bataille, elles s'expliquent tout naturellemeot 
par l'attitude d'insouciante incrédulité de Châtillon, 
dans la matinée du 6, à la nom>elle de l'approche des 
alliés; elles avaient eu pour elTel de réveiller le maré- 
chal de cet état de dangereuse torpeur où il parais- 
sait plongé; le moment de l'aclion arrivé, il s'était 
montré plein de résolution pour entraîner les troupes 
au combat. Aussi Fabert s'cITorça-t-il de justilîcr au- 
près du cardinal la conduite de son général. Selon 
lui, la lâcheté des soldats avait été la seule cause du 
la déroute ; il écrivit à de Noyers : » Les Français 
se sont défaits eux-mêmes ; » et à Talon : c L'exempte 
du général, le bon ordre, l'étonnement des ennemis, 
le mauvais champ de bataille qu'ils avaient pris et 
tous les avantages que l'on peut avoir dans le combat, 
n'ont servi qu'à notre honte*. > 

Le premier moment de surprise passé, le roi et 
Richelieu quittèrent la Picardie pour se rendre à 

I. Lcllrc, di^jÂ citée, de Fftbrrt i Talon, du 9 juillel. 
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Reims, et adjoignirent le maréchal de Brézé à Châ- 
tilloD, dans te commandement de l'armée qui se 
reformait à Réthel. La prise de Donchery fut pour 
l'eunemi l'unique fruit de sa victoire. Bientôt Lam- 
boy, rappelé en Flandre par le cardinal infant, re- 
passait la Meuse, abandonnant le duc de Bouillon A 
ses seules ressources. Cette dernière circonstance 
modiQa sensiblement la situation à l'avantage des 
affaires du roi. On crut pouvoir sortir delà défensive. 
Après une semaine de délibération, pendant laquelle 
Fabert fit plusieurs voyages entre Reims et Réthel, 
instruisant le roi des intentions des maréchaui et 
rapportant & ces derniers, en réponse à leurs propo- 
sitions, les ordres et les instructions de la cour ', on 
se décida pour le siège de Donchery, En conséquence, 
l'armée évacua Réthel, dont on avait eu un instant 
la pensée de faire une sorte de réduit défcnsif de la 
Champagne. La vigueur avec laquelle Fabert con- 
duisit contre la petite forteresse meusienne l'altaque 
du maréchal de Brézé, contribua pour beaucoup à 
amener sa reddition (31 juillet) S immédiatement sui- 
vie de celle de Sedan, résultat dû aux habiles négocia- 

1. Lettres (cop.) de Çhatillon et de Brë^é A de Norers, de» 19 et 
i3 juillet, cl du roi aux deux mnrécliaui, dei 30 et 23 juillet (Bibl. 
iwl-, Ms.,F.Flt. STCfi); imp, dans Aubcrj.' 

2. On trouve (race de la participation de Fabort et de sa eompa' 
gnie du régiment dei gardes aux opérations datant Doncherjr, dani 
une relatinn (copie nun «ignée et sans nom de deslinalaire, du 
i août, Bibl. nat., Mt. , F. FR., 20607) du siège de cette place. Fabert 
fut désigné par le roi au choix du maréchal de Bréié'pour remplir 
les Tonetions de maréchal de camp au siège de Donehory, mais le 
brevet de cette charge ne lui fut accordé iju'en 16-14 ; voir t celle 
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nù FABERT AUX SlECCS XtS M^JCHEltY ET DE BAPADHE. 
lions de Puységur, ainsi que de la rentrée en gr&ce 
du duc de Bouillon, sollicitée avec chaleur auprès 
du roi par son favori, le mnrquis de Cinq-Mars. 

Ce fut au siège de Donchery que le roi reçut l'heu- 
reuse nouvelle de la prise d'Aire (36 juillet) par le 
maréchal de la Meilteraye; mais la joie qu'elle causa 
fut do courte durée, car on ne larda pas à apprendre 
que la garnison française était k son tour eafcrmée 
dans la place par les Espagnols et les Impériaux. 
Fabert, envoyé alors de l'armée de Châlillon à celles 
de Brézé et de la Meilleraye, et consulté sur la possi- 
liililc de forcer les assiégeants i s'éloigner d'Aire, 
fut d'avis qu'il fallait les laisser se consumer en efforts 
sur ce point et se porter d'un autre côté. Il proposa 
au roi, revenu depuis quelque temps en Picardie, de 
faire le siège rie Bapaumc, qui, selon ce qu'il affir- 
mait, ne devait pas se prolonger au delà de huit jours. 
Déjà il avait reconnu la place à l'aide d'un travestis- 
sement. L'exécution de son projet ayant été décidée, 
la Meilleraye et Brézé, après une pointe jusqu'aux 
portes de Lille ', rentrèrent en Artois cl s'approchè- 
rent de Bapaume. Une des deux attaques fut connée 
à Fabert. Le septième jour, la place se rendit ; c'était 
vingt-quatre heures plus tèt qu'il ne l'avait dit. Le 
roi témoigna en ces termes la vive satisfaction que lui 
causait un aussi prompt résultat : * M. de Fabert a 

1. Fabert Tul envayv i la cour p«r les marécliaiix île Brézé el de 
la Meillsrajc pour rendre compte de l'attique de* faubourgs de Lille. 
(I.cllre orig. du inaréclml de llrfzé A Chavigriv, du camp près de 
Lille, 4 seplcniLre, Arrh. aff. ilr., Payt-Bas. l. SIV.) 

Deux des vojaics que Fabert lit i cette époque à la cour (1* enlre 
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PARTjIGE, devant BAPAGMë, LESTRiVAUSDES INGËMEURS. 177 

des talents admirables, il pi'omet plus qu'on espère 
et fait plus qu'il ne promet. > 

Un incident qui survint pendant le siège de Ba- 
paume et que nous allons rapporter, est tout k fait 
propre à donner une juste idée delà manière dont Fa- - 
b«rt comprenait et remplissait ses devoirs militaires. 
On sait que les ollicicrs qui servaient à cette époque 
comme ingénieurs dans les armées ètaieat générale- 
ment de grade inférieur et appartenaient rarement à la 
noblesse ; bien qu'ils fussenlexposés àplus de dangers 
que les autres, ils ne jouissaient pas de la même con- 
sidération. Or, Fabertne trouvait pas indigne de lui 
les humbles fonctions de ces oniciers ; il connaissait 
l'importance de leurs travaux, d'où dépendait le sort 
des places, et ne dédaignait pas de les partager avec 
eux; avec eux il prenait le pic et la pioche, plantait 
les piquets, traçait les cheminements, établissait les 
batteries, perçait la contrescarpe, travaillait aux ga- 
leries des fossés, attachait le mineur à la chambre de 
mine. C'était là, aux yeux de quelques ofliciers du 
r^imenl des gardes, dérogerai» dignité de saciiai|;e. 
Un de ses amis, en leur nom, étant venu lui en faire 
larepi-ésentatioD, il lui répondit : < Je suis très obligé 
à ces Messieurs de l'intérêt qu'ils prennent à ce qui 
me regarde, mais je voudrais leur demander si le 

la Batsée et Amiens ; 2* entre lo camp d'Eloy, devant Lille e( Amicni) 
«Mit conitatés par det quittances (1' du 37 août, !■ du 6 septembre) 
délivrée» 1 Faberl par la trésorier de l'épai^no, des ionunet de 33(1 
el de 100 livres pour frais de poste. (Pièces originale* sur parche- 
min, signées Faberl, dans .la CoUeclion de H. Uichel Cliaslet, de 
rinclitul.) 

13 
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bien que m'a Tait le roi est une nison de diminuer 
de zèle pour son scirice. C'est par ce zèle cl celte 
activité qu'oQ me reproche que je me suis élevé des 
plus petits emplois, dont ces Messieurs parlent, aux 
^des dont je suis honoré. Je dois donc toujours 
scmrdeméme, ne fùl-ce que par reconnaissance; 
mais je me flatte que, continuant, je sortirai du r^- 
ment des gardes pour aller encore plus loin. Tout 
considéré, leurs conseils ne sont bons que pour C£ui 
qui veulent y vieillir, de quoi je n'ai nulle envie. * 
Ainsi la conscience que Fabert avait de son mérite 
n'aflaiblissait pas en lui le seotïment de ses obli^- 
tions. Comment ne pas lui savoir gré d'avouer fran- 
chement son goût pour les honneurs, au lieu d'nf> 
fecler de les mépriser I 

Lorsque te commandement de Tannée de Brézé et 
la Meilleraye passa au comte de Guiche, nommé ma- 
réchal de FranceABapaume, Fabert Tut chargé d'al- 
ler lui porter tes ordres de la cour, qui étaient de réta- 
blir les fortifications de Lensct delaBassée, et, après 
avoir poussé au cœur de la Flandre pour ravager le 
pays, de revenir sur ses pas et d'hiverner dans !e 
Boulonnais. En faisant roule quelque temps après 
pour Compièp;ne, où il devait rendre compte au roi 
des résultais d'une autre mission qu'il eu avait reçue, 
il faillitètrc victime, dans une hôtellerie deClermont- 
en-Bcauvoisis, d'une folle équipée de tient, jeunes 
officiers à moitié ivres, le comte de Ranlzau, neveu 
du maréchal de ce nom, et un capitaine de cavalerio, 
qui s'obstinaient au milieu de ta nuil, sans le coa- 
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naître, à le troubler .dans sod sommeiL U se jeta sui- 
eux, l'épée à la main, avec sa fougue ordinaire, et, 
dans )a lutte inégale qui s'ensuivit, tomba percé de 
quatorzecoups.Parun sentiment de {générosité inouï, 
il ne voulut pas que le.maûre du logis fil arrêter les 
coupables ; lui-même favorisa leur évasion ; bien plus, 
il demanda leur grAcj au roi qui avait donné l'ordi'e 
d'instruire leur procès, et fmit par l'obtenir. Pendant 
tout le temps que sa blessure le retint à Clermonl, il 
y fut soigné par un médecin du roi, et Richelieu, les 
secrétaires d'État et les plus importants personnages 
de fï cour envoyèrent prendre de ses nouvelles. 

A son retour à Paris, après sa guérison, Fabert 
apprit qu'une accusation d'attentat prémédité contre 
la personne du roi et celle de son premier ministre 
pesait sur le duc d'Ëpernon. Un nommé Madaillan, 
gentilhomme de Guyenne chargé de crimes ', était le 
principal instrument, au service de quelque intrigue 
de cour, de cette odieuse machination, qui reposait 
sur une lettre for^e pour ta circonstance, et portant 
la signature contrefaite de Girard, secrétaire du duc. 
Fabert intervint à propos pour confondre l!impos- 
ture ^. Après avoir présenté Girard au comte de Cha- 

1. En 1&3T, Madaillan élail cher d'une troupe ilc rûvolLét qui ilé- 
fendil la petite Tille de Sauvetal, près de Harmindc. Atlaquc par le 
duc de la Valette, il l'enruit lichement cisortil du royaume. (Uiranl, 
(Kil. dK dix- SÊpernoti.) 

i. On Irwve aai Ardiioa du Orpôt dt la Gutrre, t. LXVd, un sauf- 
conduit (mini du i novembre) dclivri! aux nominés Madaillan et Gril- 
ieilipourao rendre iParii et i la cour, et j rournir des eiplicalions lur 
dn • elioMs importtatet au icrvice du roi >, «n attendant renlérinc- 
ment dei lettres d'abolilîoa des crimes commis par eux en rérigord. 
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vi^y, el l'avoir ÏDlitHluit auprès du cardinal (15 no- 
vembre), il ofTritde rester eDrermc à ta Bastille jus- 
qu'à ce qu'il eût réuDÏ toutes les preuves qu i devaient 
Taire édater au grand jour l'inDOccnce du duc d'É- 
pernon et la perfidie de Hadaillan el de ses coni' 
plices. Richelieu suspendit quelque temps sa décision, 
comme s'il voulait se procurer le plaisir d'humilier 
encore une Tois le malheureux vieillard. Enfin, les 
sollicitations de Fabert et les renseignements cir- 
constanciés qu'il donna sur les antécédents de Ma- 
daillan, déterminèrent le ministre k expédier l'ordre 
d'arrestation de ce misérable (10 décembre). Il fui 
pris et enfermé, à Paris, dans la prison de la Coocier- 
perie '. 

Fabert se rendit ensuite, avec l'autorisation du 
roi, à Loches, où le duc d'Lpemon expiait, corome 
dans une prison, la prétendue complicité de son fils, 
le duc de la Valette, avec les racUeux de Sedan, et où 
il ra\'ait fait appeler. Il trouva son bienfaiteur acca- 
blé sous le poids de cette dernière disgrâce, el en 
proie à une fièvre lente qui annonçait sa fin pro- 
chaine. Cruellement inquiet sur le sort réservé à ses 
pctiis-enfants, le duc, ù ses deraiers moments, con- 
jura Fabert de les prendre sous sa protection, el 
d'assurer au roi qu'il moui-ait son très humble et 

I. Jl«i]aillan ne fut condamné au dernier tupi^M et eiécalê qa'à 
la Un do l6tS, lur b pourmiU] du duc de la VtUeUe, rereoa d'An- 
Ijluterre. (Voir : 1* liUre fcop.) de Maiarin au duc d'Spemon, dn 
ïii mot iUi, Bil>liolbêqae maiarine, II. 1719, L 11 ; «• lettre (lot.) d« 
tiaudm i Servien, du i dicembre 1615, Artk. ëff. ilr., frmee, 
t. CX.J 
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li-ès Tidèle sujet. Comme il ne prononçait pas le nom 
de Richelieu, Fabertiui témoigna le désir de pouvoii- 
répéler au cardinal quelques mots de sa part, capa- 
bles de l'intéresser en faveur des fils du duc de la 
Valette. D'Ëperaon resta, à ce qu'il parait, quelques 
instants sans répondre ; puis, le sentiment de l'humi- 
lité chrétienne l'einporlant sur tous les autres, il dit 
de celui qui n'avaitcessédele poursuivre de sa haine, 
mais devant lequel sa fierté n'avait jamais fléchi ; 
€ Je prie Dieu qu'il bénisse ses entreprises, je suis 
son serviteur. > Après sa mort, qui arriva le 13 jan- 
vier 1642, Fabert, se conformant à une de ses der- 
nières volontés, demanda pour le marquis do la Va- 
lette, son pelit-fils, le gouvernement de Loches. Le 
roi lui donna aussitôt satisfaction^. 

I. Girard, Vie du duc fÈpentoa. 
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CHAPITRE V 

'.llin ma. — 30 Mptembre.) 

Fabert luit le roi i !1arbonne aire u compagnie aux gardes (tCif). 
— DiM«nliiiicnls entre Vabert rt le marichal de U MâUenrc — 
Sii^-« de Cotlioare. — Fabeii bal la campagne aiaentiroaidt Perpi- 
giuin; ileitqne*Uaa deliiic«nB«rlcgou«crnefliealdec«U«pUee.— 
Au momenl oè redoublefll In intrigue* nooéet par Ciaq-Han, Gu- 
Un d'Orlêani et le duc de ElouillaTi,poor mtTerMrBkbclieo, Pal»erl 
reste iiii^bruilible dani m Bdélité au cardinal. — Cinq-Man tente 
rainemcnt d'obtenir fadh^ioa de Fabfcrt i m* de*Miiu. — Faberl 
engage de TfaiHi à *e retirer en Italie. — Seine TJolente entra le 
rai el Cini)-Nari i roceaiton et en prifteoce de Fabert — Louii XUI 
l'crlaire aupri* de Faberl tur l'état des eipriti doni rarmie. — 
Découverte du Irailé d'Eipagne; arTeitation de Cinq-Hart et de 
de ThML — Fabert aiee le roi i UoolTrin. — Cberehe à pénétrer, 
à Tarascon, dana la priioa de de Tbou ; ëcrit une tetlre de condo- 
léance i l'abbù de Tliou. — Accompagne le roi i ton retour û Fon- 
tainebleau. — Louis XIII se ptalnl 1 Fabert de l'ingratitude de 
Cinq-Mara. — Faberl a'empare de Trémai par itratagitue. — 
Retouroe ta Rousslllon. — Le duc de^onillon abandonne au cvi 
ta principauté de Sedan. — Le roi cooteot, nir la propositioD de 
Richelieu, 1 donner i Fabert le gouTememenl de Sedan. — Riche- 
lieu annonce 1 Fabert sa nomiiution ; enirelien de Turenne arec 
Faberl, i ce sujet. — Fabert apprend u promotioa de la boucbe 
durai. — Haiarin précède Fabert i Sedan. — Laduchette deBouil- 
ton tort de la pbce. — Fabert prend poueuion dei domaines de 
Sedau, Raucourt el Sainl-Mcngei. — Obtient que un pouToir ne 
reli'vcra que de celui du roi. — Importance du gouTemement de 
Sedan ; dinicullé de U liclic conOéc i Faberl. 

Sans la crainte de ta guerre cirile qu'auraient pu 
allumer d'un instant h l'autre, au commencement de 
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l'année i 641 , les intrigues des princes ligués à Sedan, 
Richelieu aurait vraisemblablemenl concentre, dès 
cette époque, les principaux efTorts des armes fran- - 
çaises sur la Tronlière des Pyrénées. Gomment, en 
effet, n'aurait-il pas cherché i^ profiter au plus t6t, 
contre la monarcliie espagnole, de la révolution 
accomplie en Catalogne avec son aide, et qui venait 
de procurer à la France de nouveaux sujets ? Telle 
était l'importance, à ses yeux, d'une prompte exécu- 
tion de ce dessein, qu'il n'attendit même pas la lin 
de l'hiver de 1641 à 1642 pour entraîner le roi en 
personne du côté du Roussillon. Narhonne, lieu 
de rassemblement de seize mille hommes de troupes 
tirées du Languedoc et du Dauphiné, et destinées, 
sous le commandement du maréchal de la Meillcraye, 
à la conquête de la province espagnole, vit arriver 
dans ses murs, après un voyage de près de six se- 
maines à travers ta France, Louis XIII et son pre- 
mier ministre (10 mars 1642). L'armée royale entra 
immédiatement en campagne. Sur la proposition de 
Fabert, qui avait suivi le roi Â Narbonne avec sa com- 
pagnie aux gardes, on décida d'ajourner la reprise 
du siège de Pei-pignan, abandonné par le maréchal 
de Brézé pendant l'hiver, et de s'emparer en premier 
lieu du port de Collioure, dans le but de priver l'en- 
nemi de ce point si important pour le ravitaillement 
de la capitale du Roussillon. 

La veille du jour où devaient commencer les opé- 
rations contre Collioure, les dissentiments qui s'é- 
taient élevés trois à quatre ans auparavant, au siège 
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de la Capelle, entre la Heilleraye et Fabert, se raoi- 
mèrent malheureusement, â l'occasion de propos 
railleurs tenus par le neveu du cardinal, en pré- 
sence des principaux olBciers de l'armée, sur les 
commodités exceplionnelles que le service à la cour 
procurait depuis deux ans i la compagnie de Fabert. 
Le maréchal laissait percer, une fois de plus, sa jalou- 
sie contre le capitaine aux gardes '. Quoique piqué 
au vif, celui-ci eut le courage de garder le silence; 
mais te lendemain, les Espagnols étant en vue, lors- 
qu'il entendit la Ueilleraye, auquel il venait, selon 
la coulumc, de faire le salut de l'esponlon ' au mo- 
ment où il passait & hauteur de sa compagnie, lui 
dire d'un ton froid et haulaio : t 11 ne s'agit pas de 
cérémonie quand il faut marcher i l'ennemi *, son 
indignation ne connut plus de bornes. L*inter\'ention 
du vicomte de Turenne, lieutenant général dans l'ar- 
mée, empêcha que l'alîaire ne prit une mauvaise 
tournure ; il retint Faben qui se précipitait au-devanl 
de la Meillerayc comme pour lui demander raisop 
de l'injure qu'il croyait en avoir reçue, et parvint i 
calmer son amour-propre, trop facile à exalter, qui 
l'avait porté & voir dans l'observation inconsidérée 
do son général une attaque à son honneur de soldai; 

1. • Ln Heillenje availcru qu'il pourrailldi marciief lur le «entre 
comme bon lui tcmbicrait, parce que cel orOcicr était d'uQe extrac- 
liiin très médiocre, et qu'il ne crojait pu que le biton de maréchal 
de France dilt jacnait Tenir i ton •ecouri pour purger Mn maunis 
lang. ■ (Sfimoira de èl.d'ArtagHm.) 

i. Demi-pique portée par \ct mouaquelairei et lei ofOeiert dMfr- 
hnlcrie. 
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enfin, il l'amena à se prêter à une réconciliation dont 
le maréchal eut la bonne grâce de Taire les avances. 

Cet incident terminé, Faberl prit avec lui plusieurs 
compagnies des gaiiles, suivies de près par les autres, 
el, sur l'ordre de la Meilleraye, s'élança A l'assaut 
d'uae colline d'un accès dirPicile, où deux à trois 
mille Espagnols s'étaient massés pour défendre les 
approches de Cotlioure. L'ennemi, débusqué des hau- 
teurs, fut poursuivi, l'épée dans les reins, jusqu'aux 
portes de la place. Après un combat où l'armée royale 
se rendit maîtresse d'un important ouvrage extérieur, 
les assiégés soHicilërent une suspension d'armes pour 
enterrer leurs morts; elle leur fut accordée. Fabert 
en profila pour demander à servir d'otage; en cette 
qualité, il pénétra dans le château et reconnut l'em- 
placement du seul puits qui foumissaitdel'cau douce 
àl'ennemi. La trêve expirée, les assiégeants s'empa- 
rèrent du corps de place, puis, selon les indications 
(le Fabert, des travaux de mine furent conduits sous 
le puits, dont on ût sauter les murs de soutènement. 
Le succès de celte entreprise fut si complet qu'il 
amena la capitulation du cliAteau'(10 avril), signée 
parle marquis de Morlara, capitaine -géDéral de la 
cavalerie de Roussilloo '. 

Pendant les quelques jours de repos accordés à 
l'armée après la chute de Goliioure, Fabert, s'étanl 
mis à battre la campagne avec un petit détachement, 
aux environs de Perpignan, surprit deux commis- 
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saircs imx vivres qui cd sorlaient, et réussit â obtenir 
d'eux des renseiguemeolR sur l'état de la place, ses 
ressources en matériel et en munitions, et le Dombre 
(le SCS défenseurs. 11 apporta lui-même ces précieuses 
inroi-matioDS uu roî, h Narbonne. Presque aussitôt 
après ('21 avril), Louis XIII sp mil en route, accom- 
pagné de de Noyei's, pour rejoindre l'armée de la 
Meillci'aye devant Perpignan. Richelieu, miné par la 
lii^vre depuis plus de trois semaines, demeura k Nar- 
bonne avec Chavigny. 

Bien qu'il fût impossible de prévoir le mo- 
ment où la capitale du IloussilloD tomberait aus 
mains de l'armée royale, il était déjà question du 
gouverneur que l'on y placerait, de Fabert entre 
autres', nicbelieu, habitué à. disposer de charges 
semblables suivant sa propre volonté, lui fit espérer 
que celle-là lui serait accordée. Le 1" mai, il écrivit 
à ce sujet à de Noyers que les députés de Gatal<^c 
ayant demandé un gouverneur civil de leur nationa- 
lité, il s'agissait de trouver un gouverneur militaire 
porté à s'accommoder de la subordination, de pure 
Torme d'ailleurs, qui en résulterait pour lui, et, de 
plus, doué des qualités de bienveillance et de modé- 
ration nécessaires pour se concilier l'estime des ha- 
bitants, t Après avoir bien pensé et repensé à celte 
afTaire, je ne vois point, disait-ii, qu'il y ail aucun 
esprit en toute l'armée qui soit si propre à cela que 
M. Fabert, pourvu qu'il se veuille soumettre à cette 

1. Lettre (.-iiit.) ll<^ de Nojm à Cliavignj, de Perpignan, â9 ivril. 
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-domiDation apparente du gouverneur catalan, ce 
-qu'il doit faire si le roi le désire. Du bon choix que 
le roi fera de celui qui entrera là-dedans, dépend la 
sûreté de sa conquête '. > De son côté, Chavigny ac- 
centua comme il suit, dans une lettre à de Noyers, 
l'opinion du Cardinal : t S. E. est dans une eitrëme 
impatience que l'afTaire de M. Pabert soit résolue ; 
je ne puis vous dire combien elle serait fâchée si le roi 
y faisait difficulté ^. > De Noyers lui répondit (9 mai), 
après plusieurs jours de silence ' dont s'inquiéta 
quelque peu Richelieu pour le succès de sa dé- 
marche *, que le roi croyait Fabert capable de reni' 
plir la charge à laquelle on cherchait un titulaire, 
mais ne prendrait de résolution définitive qu'après 
examen d'une liste de plusieurs noms '. Là-dessus, 
ayant élé prévenu que le baron de Noailles" s'était 
mis sur les rangs pour obtenir le gouvernement de 
Perpignan, le cardinal Ht connaître en ces termes h 
de Noyers son opinion sur ce personnage : * J'avoue 
que sa qualité, sa fidélité et son humeur douce me le 

1. I^ltre (oriB- de la main de Cliarpenticr). Ju I" mai, <lc >ar- 
honne, liréc du cabinet d« H'' le duc d'Auroaie, et rapportée par 
31. Aienei. 

2. Ullre (min.) du 2 mai. (Ardi. aff. ilr., France, l.C.) 

Z. Loui* XIII élail malade. • Je n'oac parler de l'affaire de H. de 
Fabcii jujqu'i ce que le roi soit tout à Tait remis en ton premier 
éiat. ■ (Lettre (aut.) de de Nofors t Chavigny, du 3 mai, Areh. aff. 
élr., France, t. C.) 

4. Lettre (orig.) de Richelieu à de No<rcrs, du 8 mai, dans H. Ave- 
ncl, tirée du cabinet de M*'' le duc d'Aumale. 

5. Lettre (aut.) à Chavign;, du 9 mai. {Areh. aff. ilr., France, 
1. C) 

n. Anne, baron de Noaillet, mcstre de camp d'un régiment d'infan- 
terie portant ton nom, plus tard comte et cnfln duc do Noaille). 
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feraieDt préféi'er à celui dont je tous écrivis il y a 
quelque temps, sans dessein Tonné. Le roi saura 
bien choisir ce qu'il lui faudra. Mais tl est vrai que 
s'il peut meUrc un homme de qualité en celte place, 
ainsi qu'a Tail le roi de Castille, et un homme qui 
tienne table pour les Catalans, et ait un train qui 
leur donne dans la vue, ce sera le meilleur '. > Une 
rois la part faite au sentiment qui le portail & se dé- 
fendre d'avoir t un dessein formé », c'esl-i^ire 
(l'agir par d'autres raisons que l'intérêt du service 
du roi, Itichelicu recourut à Cliavîgny pour informer 
de Noyers qu'il maintenait sa préférence en faveur 
de Faberl *. Ce ne fut pourtant ni à Fabert ni à M. de 
Noailles que fut réservé le gouvernement de Perpi- 
gnan. Louis Xlll jeta son dévolu sur le marquis de 
Vaubecourt, maréchal de camp', auquel Rîcbelieu 
s'était empressé de reconnaître, h la suite de de 
Noyers, toutes les qualités requises pour occuper ce 
poste important *. Le cardinal ne prononça plus le 
nom de Fabcrl. On va voir quel intérêt il avait alors, 
non seulement à ne pas contrarier le roi par la plus 
petite résistance, mais encore à lui prodiguer plus 



t. t^ltrc (orig.), du 10 nui, dant H. Avencl, (irio du ealtincl de 
H'' le duc d'AumHl«. 

S. LHUe (aul ), du 10 nwi. {Arch. aff. itr., Frioue. l. C.) 

:;. Nicolu do ^ellancourl llautMuville, marqui) de Vaubccwirl,. 
nvuil pris pirl aui li^gei de b RikIicIIc. Priiat, La Notbc «t Lan- 
dri-cic), aux combatii du Vu de Susc et de Veillant. 

\. Letlrci (aul.) de de envers i Chavigiiv, et de Cli.i'ignj à de 
Nuycrt, du 1î mni. iAi-ch. of.tlr., France, l. C.) — Lellrc (orig.) de 
Richelieu i de Kuyert, du niAine jour, dan* H. Avenel, Urée du cabi- 
net de tl" le duc d'Aumale. 
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que jamais des témoignages de dévouement et d'af- 
fection. 

Ud peu avant le départduroipourtc camp devant 
Perpignan, un gentilhomme de Gascc^e, le vicomte 
de Fonlrailles, arrivait h Narboone, venant de Ma. 
tlrid. Il était porteur d'un traité négocié clandestine- 
ment entre lui au nom de Gaston d'Orléans, et le duc 
d'Olivarès, au nom du roi d'Espagne. On connail ce 
document oiï l'on disait que i c'étattpour faire cesser 
la cause des oppressions dont gémissaient depuis 
longtemps la noblesse et le peuple > que le duc d'Or- 
léans avait offert Â Sa Majesté Catholique de prendre 
les armes et sollicité son assistance. Comme condi- 
tion des secours en soldats et en aident qu'elle s'en- 
gageait Â fournir, l'Espagne n'exigeait que la remise 
entre les mains de Gaston, par le prince Frédéric- 
Maurice, de la forteresse de Sedan, ù litre de place 
de sûreté. Tel était le fruit des intrigues nouées 
depuis longtemps par le marquis de Cinq-Mars avec 
le frère du roi et le duc de Bouillon pour renverser 
Richelieu. 

Bien qu'à l'époque où Louis XIII s'éloigna de Nar- 
Iwnne, Richelieu ne connût pas encore ce pacte crimi- 
nel, il était parfaitement instruit des cabales de cour 
dirigées contre lui. L'ûme ferme au milieu des souf- 
frances et des angoisses de la maladie, il disputait pied 
ù pied la faveur et la confiance du roi à son indigne 
protégé devenu son ennemi le plus acharné. Néan- 
moins, pendant les quelques jours qui précédèrent la 
séparation de Louis Xlll et de son premier ministre. 
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Ginq-Mars, à Torce de perfides insinuations, propres- 
h triompher de la faiblesse du roi et à exciter sa haine 
conti-e le cardinal, semblait §tre le maiti'e du la situa- 
tion. Parmi les hommes que cette redoutable crise 
de la fortune de Richelieu trouva inébranlables dans 
leur Iidélité à sa personne et à sa cause, sans parler 
des agents ordinaires de sa politique, tels que Gha- 
vigny, de Noyers et l'Italien Mazarin, dont il venait 
de récompenser les scr^'ices diplomatiques rendus à 
la France par le cliapeau de cardinal, uul ne pouvait 
mieux que Fabert, grâce à l'ascendant qu'il exerçait 
sur l'esprit du roi par ses manières ouvertes et son 
jugement éclairé, contrebalancer l'inOuence du la- 
vori et déconcerter les manœuvres des conspirateui-s. 
Les événements lui en facilitèreal singulièrement les 
moyens. 

Nous n'avons pas encore dit que Cinq-Mars accom- 
pagnaK Louis XIII dans son voyage de Narbonne k 
Perpignan. Pendant ce trajet, il se servit d'un pré- 
texte pour aborder Fabcri, dont ta compagnie était 
de l'escorte royale, et ne craignit pas de l'entretenir 
des projets qu'il méditait contre le cardinal. Déjà il 
avait trouvé des complices dans plusieurs ofliciers 
des gardes françaises ; Fabert était le seul qu'il n'eut 
pas encore osé sonder. On comprend sans peine le 
prix qu'il devait attacher à la participation, sinon à 
l'adhésion d'un tel homme à ses desseins ! Faute de 
documents permettant de préciser la nature et sur- 
tout l'étendue des révélations auxquelles Cinq-Mars 
se laissa aller, on peuljugerde la gravité des avances 
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qu'il lit à Fabert pour le gagner, par la réponse sui- 
vante qu'il en reçut ; t J'ai pour maxime d'entrer 
dans les intérêts de mes amis, jamais dans leurs 
passions; quiconque me méprise au point d'exiger 
de moi quelque chose contre mon honneur et ma 
conscience, me dispense, par une pareille insulte, 
des égards et de la considération que je lui dois. > 
En achevant ces mots, Fabert quitta brusquement 
son interlocuteur et se dirigea du cdié d'Augustin de 
Thou, qu'il avait aperçu A quelques pas de li. Le 
sachant mêlé de fort près au complot tramé contre 
Richelieu, il jugea l'occasion propice pour essayer 
de l'arrêter sur la pente où son fatal ami le grand 
écuyer, de machinations en machinations, l'entraî- 
nait avec lui dans l'abîme. Il le mena donc à l'écart, 
et mit en œuvre toutes les ressources de l'amilié 
qu'il lui portait, pour le convaincre que le seul moyen 
de se soustraire au danger suspendu sur sa tète, 
était de se retirer au plus vite en Italie et d'y rester 
caché jusqu'à ce que les événements lui fussent plus 
favornbles. Sur le moment, de Thou promit de suivre 
ce sage conseil; mais ensuite, soit qu'il ail regardé 
comme indigne de sa loyauté de s'affranchir des en- 
• gagemenls qui le liaient à Cinq-Mars et aus autres 
conjurés ', soit, comme on l'a prétendu, qu'il ait été 
retenu en France à cette époque par une maladie 
pour laquelle il ne voulait recevoir de soins que des 



1. • Jo iuU maumis courtisan et peu as«:du, i 
no innnr|iic jamais i ce que je di» f t ;'i ce que j'ai promis. • (Lcllre 
nul. du de Thmi à Cinq-Mars, de tSll, dans la CottecUon il'auto- 
grapbn de M" V* Chambrj.) 
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m scc^E viole:ite ettre le roi et a:fQ-]URs 
chtrurgieDs du roi, il ne donna pas suite Â sa pre- 
mière résolulion*. 

Cependant, le roi et sa suite arrivèrent prompte- 
ment devant Perpi^an. En raison de la petite quan- 
tité d'approvisionnements dont on avait appris par 
Fabert que l'enneniî disposait, le conseil décida de 
réduire la place par la Tamine, ce qui demandait 
environ deux mois. C'était le temps qui restait k 
Cinq-Mars pour assurer le succès défmitif de ses me- 
nées. Mais un dangereux obstacle continuait A se 
presser devant lui, plus menaçant que jamais, le 
<-rédil de Fabert auprès du roi. Lors même que l'in- 
térêt ne l'aurait pas poussé à faire échec au capitaine 
;tux gardes, l'amour-propre lui eût conseillé de 
prendre aa rcvancbe de la défaite qu'il avait essuyée 
en se livrant à lui sans pouvoir le séduire. Un jour 
qu'il se rencontra chez le 1*01 avec l'incorruptible 
soldat, il crut le moment venu de se venger de l'hu- 
miliante leçon qu'il en avait reçue. Tandis que Fabert 
rendait compte à Louis XIII, en présence du comte de 
Cliarost, capitaine aux gardes, et de deux autres per- 
sonnes, des incidents du blocus de Perpignan, et lui 
faisait part de ses idées au sujet de nouveausouvrages 
de fortification A construire, le grand écuyer l'inler- 



I . lot circoDtUncct de reotrclieii de Fabert avec Cinq-Uan et de 
Tliou, rap|>orlA(i< par lo P. Barre, d'aprè* Sainl-ior;, oui été rqiro- 
duitciparJcP. Criffct. (Ilittoin du règae dt Louit XIII, lUrit,fiM.t 
Suiraiit Tallcmanl de* Itvaiu ( IlitUiritUer, édition Honinerqui ci 
Taielicreau, IIUU), qui rtcoetc d'une manitrc un peu différcnie la 
eoiiTcrialion avec de Tliou, Fabprt aurait prié e« dernier * de ne 
rien lui dire qu'il tùl nbligij de découvrir i. 
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rompit Â plusieurs reprises pour le railler sur sa ma- 
nière de voir. Froissé de tant de fatuité, le roi inter- 
pella vivement Cinq-Mars en ces termes : € Vous avez 
sans doute passé la nuit & visiter les travaux, que vous 
en parlez si savamment. » Sui* la réponse négative 
du grand écuyer, il ajouta avec emportement : « Allez, 
vous m'êtes insupportable ; vous voulez qu'on eioif 
que vous employez les nuits à régler avec moi Icf^ 
grandes affaires de mon royaume, et vous les passe/, 
dans ma garde-robe à lire VArioste avec mes valels 
de chambre ; aUez, oi-gucilleux, il y asixmoisquf 
je vous vomis. > Là-dessus, Cinq-Mars se hâta di^ 
quitter l'appartement royal ; en passant devant Fa- 
bert, il lui dit i voix basse, l'œil étincelant de i-age : 
« Monsieur, je vous remercie. > — « Je crois qu'il 
vous menace, » s'écria le roi. — < Non, Sire, répon- 
dit Faberl ; on n'ose faire de menaces en voire pré- 
sence, et ailleurs on n'en souffre pas. » 

Celte scène violente, bientôt ébruitée, eut poui 
effet de répandre la panique parmi les amis de Cinq- 
Mars. Les chances commençaient à tourner en faveur 
de Richelieu. Cependant Louis XIII hésitait encore A 
sacrifier son favori à son ministre. La présomption 
de celui-là Tirritail, et il ne lui -ménageait pas tes 
affronts; le joug de l'autre lui semblait întolérablt-, 
et il songeait par moments à le secouer. Peut-éln' 
n'eut-il réellement conscience de la situation et di> 
devoirs qu'elle lui imposait, que lorsqu'il sentit trop 
lourde pour lui la responsabilité des affaires d'Élat, 
dontrétoignement et la maladie du cardinal lui ron- 
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voraicnt une forte pnrt. Quoi qu'il en soit, sa faiblesse 
l'ennii^clia cocore lon9;tcinps de prendre une résolu- 
lioD ; il s'inquiéta de savoir ce qui se disait dans son 
enloura};!', et voulut s'éclairer sur l'étjtt des esprits, 
surtout danslarméc. Celle-ci était partagée alors entre 
deux factions : les royalistes et les cardinalistes. Le,< 
partisans de Cinq-Mars s'étaient attribué la première 
qualilicailoii, ri avaient applique l'autre à leurs ad- 
versaires. Le roi, au ooui'aDl de ces divisions, s'avisa 
un jour de demander & Fabcrt pour qui il tenait : 
* Pour les cardinalistes, lui répondit sans balancer le 
rapilaiiie, car je connais si bien les talents de M. le 
cardinal, cl je suis si convaincu de sa tidélité et de 
son zèle pour votre service, que je lui étais atlaclié 
lors même qu'il paraissait me haïr. » Cette coura- 
geuse déclaration parut émouvoir le roi qui, après 
un instant de rêverie, se prUàdirc : c 11 est vrai que le 
cardinal m'a rendu des services importants; il n'est 
I)as juste que des bagatelles mêles fassent oublier '. > 
Les mérites du grand cardinal apparaissaient enfin 
à Louis X1!I sou£ leur véritable jour. La nouvelle de 
ladéfaitedumarécbaldeGuirhcàlIoonecourt, arrivée 
sur ces entrefaites, impressionna le roi dans un sens 
tout opposé aux espérances des amis de Cinq-Mars Ja- 
mais les protestations du souverain pour son ministre 
ne furent i)lus cbaleurcuses. Dès lors, la disgrAce du 

I. Ll' |>. Gr'ittal a \ia\ii il»ni le T. Bure, qiii It's a lui-mime em- 
f>niiili'!S à Saint-Jory, tt% ilétiil) de co curieux incident, et ceux d*- 
ij tchn, eilie plus haut, où Cinq-Mars se retira dcvanl le courroux 
•lu rui, alluinù (>ar iùt maladruitci critiquât ù l'adresse de Fabcrt. La 
indmc iccnc a éxi retracée par Tnllemant des Kéau<c. 
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grand écuyer élail immincnle. L'imprudent n'eo sui- 
vit pas moins le roi, lorsque celui-ci retourna, pour 
i-atson de santé, de Perpignan à Narbonne (10 juin). 
De son côté, Richelieu, sorti de Narbonne depuis le 
27 mai, s'achem in ait-vers la Provence. Le H juin, il 
se trouvait à Arles, d'où il envoya à la cour Chavigny, 
porteur d'une dépôche de la plus haute gravité. L- 
sccrélaire d'LLit arriva le 12 à destination, et remii 
au roi la dépêche en question; elle renrcrmait la 
copie du traité d'Espagne signé trois mois aupara- 
vant par Fonlrailles '. Le cardinal tenait son ennemi. 
Diivantcetle preuve irrécusable de trahison, Louis XIII 
fil arrêter Cinq- Mars et de Thou ', et expédia aux gé- 
néraux de rarriiée d'Ilalie l'ordre de se saisir du duc 
de Bouillon, leur commandant en chef. Quant au duc 
d'Orléans, on prit à son égard, sans lui laisser soup- 
i.onner qu'on connaissait sa part d'action dans le 
complot, les mesures nécessaires pour empêcher sa 
fuite hors du royaume. Ensuite, le roi, toujours souf- 
frant, se rendit aux eau\ de Montfrin. A l'issue d'une 
entrevue avec Richelieu à Tarascon, vers la fin de 
juin, il résolut de rentrer à Fontainebleau. La nou- 

t. Vu;, à VAppendke (IX) une note «ur ta découverte dutrailè d'Es- 
pagne. 

t Cliavignj, qui i^tait des bons amis tic M. do Fabcrt, le lui dit en 
cosOdence, cl ecliÙTci, qui rélaîl du marûclial Je Scliombcrg Igou- 
TFrncurdu Lingueilocl, lai en fit part, afln qu'il rcnanfAt de bonne 
hcuru, à raniiliii (I'ilt homme qu'il crojnit perdu. • {Mémoires dt 
M. iArlagnan.) 

i. Cinq-Mars prit la fuile le 12 juin au soir, et fui arrêté le 13 au 
malin (lettre nul. de Chivignv au priiico Je C'>ndê, Ua Réziers, 13 juin 
il3r.ihîArcliU-eiileConilé,ltccueilileMlresmmuxcriles,l.C\Q.\lH)\ 
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vellc de l'ai'reslatioD du dur de Douilloo i Casai lui 
pamnl avant son départ-, il cul encore le temps de 
recevoir en audience Â Monlfrin !'abbé de la Rivière, 
que Gaston avait chaîné de meadicr $on pardon. 

Faberl n'avait pas suivi la cour lors du l'elour de 
Louis XIU à Narbqnne. Quand la nouvelle de l'an'eS' 
tation de Cioq-Mai-s et de de Thou arriva au camp de 
Perpignan, il eut l'ordre de quitter l'armée avec les 
compagnies des gardes rrani;aises qui faisaient partie 
des troupes de siège, pour se rendre auprès du roi. 
A peine eut-il rejoint celui-ci à MoDtTrin, qu'on lui 
commanda de se diriger sur Lyon avec sept de ces 
compagnies. Avant de s'acheminer de ce calé, il rélro 
grad» rapidement sur Tarascon et chercha h pénétrer 
jusqu'à de Thou, qui y était retenu; mais la défense de 
laisser visiter ieprisonnierétail des plus rigoureuses, 
et il dut repartir sans l'avoir vu. Une telle démarche, 
tentée pour ainsi dire sous les yeux du cai-dinal, était 
un vérilabte acte de courage; il en déplora l'insuccès 
-en termes touchants , dans une lettre adressée, le 
29 juin, de Valence, à l'abbé de Tliou ', frère d'Au- 
gustin : « Tout ce que je puis vous dire de M. de 
Thon, lui écrivit-il, c'est qu'il se porte bien, et que, 
de tousses serviteurs, :tucun ne ressent sa disgrâce 
avec plus de douleur que moi, et qu'il n'y a rien au 
monde que je ne fisse pour pouvoir lui témoigner le 
ressentiment que j'ai de la bonté qu'il a toujours eue 
pour moi. Pour vous, Monsieur, vous n'aurez jamais 

I. It ttbro d Augustin de Tliou éUH abbé <]« Banncral. 
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personne plus aOectiooDéc à vous rendre irès-humble 

service que je suis '. y 

Le i-oi, que nous avons laissé à Mootrrin, co pai-tit 
leSOjuin, et entra à Lyon le 7 juillet. Après un repos 
■de quelques jours dans celle ville, il reprit sa roule 
vers FoDtaincbleau, accompa(;né de Fabert. Arrivé 
au bourg de l'ArbresIe (14 juillet), il s'ouvrit au ca- 
pitaine aux gardes, dans un de ces moiyents d'expan- 
sion tels qu'il n'en avait peut-être qu'avec lui, des 
sentiments que lui inspirait la conduite de Cinq-Mars. 
Ce qu'il ti-ouva à dire, danscetle occasion, de la légè- 
reté et de l'ingratitude de son ancien favori, de ses 
habitudes d'outrecuidance, de sa prodigalité cl de 
ses vices, et enfin des inll-igues auxquelles il avait 
osé se livrer.avec la complicité des ennemis derÉlnl, 
pour renverser Richelieu, est, sans aucun doute, 
conlbrme à la réalilé, mais n'en décèle pas moins un 
cœur complètement dépounu de générosité ^ Le len- 

1. Lctlre (aul.) {UiM. imI., Mi., Du Put/, l. QIXV). _ Du Puy, 
' girde de la BiblioUiùquc du Rai, el parent de <lc Thou, a rauembli 
dani co lonw une eenUiae do lettres de condalëaoce, toutes auto- 
graphes, qui lui furent «Iressécs, ainsi qu'à l'abbé de Bonneval, soit 
A répoque de l'arrestation, toit aprit le supplice d'Augustin de fbou. 
Le nom de Fabert le trouve méli, dans ce recucir, à ceux d'un grand 
nombre do personnages illustres ou de haute condition : Turenne, 
marchai do Gnébriant, du« d'Ëpernon et de Ucaufort, comtes do 
Charroit, do la Cliitre. de Béthune, de Hiouons, d'Ewars, de Hon- 
Irisor, marquis de Haulétricr et de Gesvres, Fontenay-Uareuii, 
Eaprit |do rAcadémie rrançaiic], Harie de Rohan, Marie de tion- 
lagiM, ducbetse do Honthaioo, comtesse, de Soiisons, comtesse 
de la Cbtire, etc. Quelquet-unea de ces lettres ont été publiées 
par M. Ludovic Lalanne, dan* le Bulletin de In Société de CHu- 
toite de Fnnce. Celle de Fabert est Imprimée dans co Bulletin, 
année 18^. 
S. Le roi t'exprima en ces tcmiM : • Vold la einqulime fois que 
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demain de cet entretien, Fiibeit reçut du roi l'ordre de 
s'emparer de Trévoui, capitale du pays de Dombes, 
dont le duc d'Orléans était le maître, comme aj-ant la 
garde noble de sa fille. H"* de Hontpensicr ', et où il 

Honiieur nu manque; je no dm lui* juMia iMgné <le ciaqnuli' 
lieuci qu'il n'ait imoté nec mes cnocmia quelque complut contre oui. 
Nnii je >ui« moina leniible à m IffiTeté qu'l l'ingratitude de Ci»q- 
Mara, que j'tî ymblé d'honneurt et de bicni, el qui, longeant à 
•'élever au minialAre aur lea ruine* àe H. le cardinal, «on bienbilevr. 
a employé Ici arlincft lea plu« détestables pour le mettre mal dans 
mon eiprit, et me le rendre auapccL Ce jeune téméraire n'étail-il pai 
bien aveutite de prétendre gouverner mon royaume, lui qui veut dfci' 
dcr de tout et qui ne sait rien ! t^umbicn de fuis a*ei-Tous été témoin 
que. blimant ce que tout au le maréchal de la Meilleraye me diiiei 
des afliiirci de la pierre, je lui demandais qu'il me donntt de meil- 
leura avis que ceux qu'il condamnait, cl qu'il resuit interdit cl cooTui 
de siin ignorance, sana me répanilre un mot, ce qui me forfait de le 
chasser de ma priSsence et de lui dire qu'il était un insolent el un 
orgueilleux '■ Vuilà cet homme capable et important qui rcul brouills' 
mon Elal. qui débauche mon tiire et le duc de Bouillon de la fidélité 
qu'il* me doivent, qui cabale d la cour el dans tnoa armée, qui traite 
arec les Espagnols, se charge île les introduire dans mon ropnme, 
et rcf oit d'eux de grosies sommes pour louer des troupes, ou pluldt 
pour fournir i ion luxa ou 1 ses folles dépenses. Il pousse l'un et 
l'autre i un Ici excès de folie qu'il a quarante-trois paires de boltea, 
et qu'on lui fait 1 Paris un cabinet d'Allemagne, enrichi d'or et de 
pierreries, qui lui coûte 1UO000 livres. Une ai grande profasionmc 
tient depuis longlempi en soupçon; je ne lui donne point aaseï de- 
puis deux années pour j fournir, d'où j'ai conclu en moi-même qu'il 
lirait de l'argent d'ailleurs, et c'est ce que son traité avec l'Espagne 
prouve aujourd'hui. Il hut que j'aie eu bien de la patience poursup- 
porter >i longtemps les manières hautaines cl ridicules de ce jeune 
étourdi. Il osa me dire en dernier lieu 1 ?<arbonnc, me p-irianl de 
M. le cardinal : i Je ne puis élrc son ami et votre fidèle tcnileur. • 
11 ne m'a pas Irompé en cela ; je fus convaincu qu'il n'est ni 1 

* Je n'ai plut qu'une curiosité sur le comble do M. la Grand, qui 
serait de «avoir comme il expliquu i présent celte prédiction qu'il u'i 
dit que lui avait fait un astrologue maltois, que s'il pouvait passci 
sa vingt-deuxième a nni)e. Userait très heureux.* (SaintJor?.) 

1. Hommie depuis la Grande MadtmoittlU. 
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pouYail se réfugier pour passer de là en Savoie. Le 
cardinal avait jugé l'entreprise assez importante pour 
en raire.au moment du départ de Louis Xllide Mont- 
frin, l'objet d'une de ses recommandations écrites '. 
De son côté, le roi avait envoyé à ce sujet des ins- 
tructions au marquis de Villeroy, gouverneur du 
Lyonnais*. Une attaque régulière aui'ait demandé du 
temps, et l'on sait que Fabert recourait volonliciî 
aux moyens expédiliïs. Le stratagème qu'il imagina 
pour se faire ouvrir de nuit les portes de la ville eut 
un prompt succès. C'est A peine si les habitants sur- 
pris tentèrent de résister h sa petite troupe. 

Après cet heureux coup de main, un ordre du roi 
renvoya Fabert en Roussillon. A son passage à Beau- 
caire, le i" août, il prit des nouvelles de de Thon, 
qu'il s'empressa de communiquer à Du Puy^ 11 ar- 
riva à l'armée pour être témoin des derniers efforts 
de la garnison espagnole de Perpignan. La place ca- 

I. Hémairc (ortg. de la main de Ctierré) Je Rîcliclicu à MM. de 
Ho.verB elde Chavign;, dui7 juin. (Areh. ajf. étr., Fnmct, t. CI.) 

t. Lettre (min.) ilu roi au marquis de Villcrov, du 30 juin, de 
ftignols. (^irft.D.C.l. LXiX.) 

3. • ËtiintsrriTéici.jcinciuis inrarméderétat de la snnté dcM.dc 
Theu, ieqiiol *e perle bien. H. de Uarsaq, eupilaino de» gardes à pied de 
S. E,, qui le roit, lui a parlé des livres d'hislaire qu'il lui avait de- 
mandés pour l'entretenir dans sa solitude, cl ra entretenu souvent, à 
rc qu'il m'a dit. Son ctpril est dans la prison comme il était dehors. 
Vous avez su qu'il a élé Interrogé deux Toi», depuis quoil'onnelui a 
rien dit. J'ai un déplaisir si cxlréme do son malheur que Je ne sau- 
rait l'eiprimcr. Je suis bien marri que M. de ThtI [eonseillcr d'Ëlatj 
ail écrit 1 M. ton frère, i l'aris, une chcte que l'on lui avait dit de 
M. de Thon, laquelle il crépit véritable. Je l'aï prié d'empêcher que 
la lettre ne lût donnée, l'il j a mejcn. tn cas qu'elle passe ne prenei 
poinl d'alarme, s'il vont plaît, car ce qu'il manda n'a point été luit. > 
(BiU. nat., th.. Du Pug, 1. CMXV, lettre aui ). 
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pitula le 9 septembre. A cette date, Richelieu était à 
Lyon. Le procès qu'il y faisait iostruire contre Cinq- 
Mars, de Thou et le duc de Douillon, tous les trois 
enfeimés au château de Pierrc-Eacize, touchait à sa 
fin. EoefTct, le 12 septembre, un arrêt de mort fut 
prononcé contre le grand t'cuvcr et son ami de Thou. 
Le môme Jour, les condamm^s passèrent de la sellette 
à l'cchafaud. Le plus coupable des conjurés, le duc 
d'Orléans, obtint sa girâcc au prix de la dénonciation 
de SCS complices. Quani au duc de Bouillon, malgré 
les aveux compromettants de ses intelligences avec 
Gaston, Cinq-Mai*» et de Thou, son nom ne figura pas 
dans le jugement. Aussitôt après son arrestation, sa 
femme Éléonore de Bei^h, la duchesse Elisabeth dt> 
Nassau sa mère, son fi-ère le vicomte de Turenne, ci 
son oncle le prince d'Orange, s'étaient entremis au- 
près de Richelieu, afin qu'on lui laissât la vie sauvo. 
Le cardinal n'eut pas de peine à se' rendre k leui-s 
instances; il tenait moins à la (ète de Frédéric-Mau- 
rice qu'à sa principauté de Sedan. Dans le cours du 
procès, le duc, poursuivi par la crainte du dernier 
supplice ou d'un emprisonnement perpétuel, s'était 
montré d'ailleurs disposé à racheter sa vie et sa li- 
berté pai' l'abandon de ses ÉLits. Le cardinal Mnzarrn, 
envoyé auprès de lui par Rii'helieu à PîeiTe-Encizc, 
le prépara habilement à c? sacrifice, en déguisant sa 
mission sous l'offre volonLiire el spontanée de ses 
bons offices personnels. A la nouvelle de la fin tra- 
gique de Cinq- Mars et de de Thou, Frédéric-Maurice, 
moins l'assuré que jamais sur le sort qui l'attendait. 
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sollicita, dans des termes suppliants, du chancelier 
St^^iei- la remise qu'il désirait fuire au roi de la 
place de Sedan, < cause de tous ses malheurs >. Il 
renouvela cette offre à Itichelieu, sous la condition 
qu'on lui restituerait sa liberté, et qu'en échange de 
la perle de ses domaines, on lui céderait d'autres 
terres '. Tel était le point où l'on avait voulu amener 
le prisonnier, afin qu'il parût s'exéculer de son 
propre gré. On s'empi'essa donc d'agréer l'accommo- 
dement qu'il proposait. Le 15 septembre, Louis XIII 
lui accorda des lettres de grâce et d'abolition. Le 
même jour, Frédéric-Maurice écrivit de sa propre 
main ausieurdeBriquemauIt, gouverneur du château, 
l'ordre de remettre la ville et le chAteau au cardinal 
Mazarin ^ Celui-ci lui délivra de son côté, au nom de 
Richelieu malade et ne pouvant signer, la permission 
de sortir.de prison dès que le roi aurait pris posses- 
sion de la place ^ 

Richelieu n'avait pas attendu ta Un du procès ins- 
truit contre le duc de Rouillon pour s'occuper du 
choix du gouverneur de Sedan. Dès le 3 septembre, 

1. Proeèt-oerbal (eop.) de mOHtkar te Chancelitr, da propot à 
luij tenus par le duc de Bouillon, priioanier au château de l'ierre- 
Encite, tur la remue qu'il ditirait faire ou Boy da ville et cltàiea» 
de Sedan, du 13 leplembre 1613. {Bibl. du ministère de la guerre, 
manMicril ajani pour lilro : yimoire de Bomllon, k't, U8.J Suit la 
leUro (cop.) au Ciirdinal de AichoMeu, du mémo jour. On trouve les 
■nfiiDes pièce* leop.] ila BibliolhèqueiiatiOHtle, M*., Du Puy, 6S5. 

3. L'original de cctlc IcUrc appartient i H. le ténaldir Cuiiiii- 
Gridoinc. 

3, I Lettre d'aboliiioa (mia.), 15 )eplan)bre,pour le duc dcBoiiillDii, 
cl promoiM du cardinal Huarjn, pour Richelieu malade et qui ne 
peut signer, pour l'aHcurancc de ta liberté. • (Arck. D. 6'., t. L\\\.) 
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à la nouvelle que le duc demandail (rAce de la vie 
au prix de la remise à la France dp la prinripaulé 
sedanaise, il s'était emprcssû d'abordc-r re siijd ave r 
Chavigny et de Noyei'S, qui se imuvaieiit alors ntipi'é» 
de Louis XIII, revenu à Fontainebleau depuis cluq 
ou six semaines. S'inspii^ant des avis que Frédéric- 
Maurice donnait lui-mâmc du fond de sa prison, sur 
les moyens de l'aire réussir « le dessein de la remise 
de Sedan >, il écrivait de Condrieux aux secrétaires 
d'Élat' : f Le duc estime qu'il faut aucunement 
tromper sa mère et le peuple de Sedan, se conduisant 
en sorte qu'ils croient qu'on ne doit faire aucun 
changement en ce qui est du gouvernement politique 
de la ville, ni des prêches, écoles el séminaires qui sont 

pour les liuguenoLs; il estime qu'il faut meltro 

là-dedans un gouverneur meiTcilleusement sage pour 
se bien conduire avec les habilanls, ministres et s:i 
mère % qu'il ne croit pas qui en veuille sortir sa vie du- 
rant;... il croitqu'il y faut d'abord une garnison foitt'. 
» Si j'ajoutais foi aux impostures par lesquelles 
M. le Grand avait débauché les esprits qu'il arévollés 
contre te roi et ses créatures, je ne dirais point mon 
avis sur ce sujcl, ce misérable leur ayant persuadé, au- 

1. Celte Icdro Tigiire diM ia coiTOpondanM île Richelieu publier 
par N.Avenel, comme appartenant ù la collection Franct iannie \Hi. 
(le scplcinbre à déccmbrpj des AirlUveideî affaira itrangtm ; nous 
ne l'uvous pai trouvée dans lo lonie CI), oij senl réunies les lettres 
lîcrilei pendant cette période. 

3. Eliiabelh de >'a»iiu,UllcatiiéedeGuillaunw,princed'Orangc.el 
de Cliarlotle de BotH-bon-Honlpcniier, veuve de Henri de la Tour-d'.tu- 
vri^ne. prince de Sedan. Elle mourut A Sedan, le 3 septembre, cl ]i fut 
enterrée la veille de la prise de possession de celle place par le roi- 
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A DONNER 1 FABERT LE GOUVERNEMENT DE SEDAN. S03 

laDl qu'il a pu, que Sa Majesté avait une telle aversion 
de moi que depuis que je lui nommais ou présentais 
quelques-uns pour des emplois, leurs affaires étaient 
faites dans son cœur. Mais, pourfaire voir la confiance 
que j'ai en Sa Majesté, j'userai de la même liberté qu'il 
n toujours approuvée, sans laquelle on ne saurait ser- 
virun maître, lui disant franchement ce que je pense, 
en suite de quoi il fera librement ce qui lui plaira. 

1 J'esUme donc que l'homme le plus propre qu'on 
puisse mettre en celte charge est Fabcrt, ayant, h mon 
avis, toutes les qualités requises pour adoucir les 
aigreurs d'une femme ci d'un peuple qui d'abord se- 
ront alTligés de se voir soumis à une domination sous 
laquelle ils appréhenderont du changement pour leur 
religion. 

> Si le roi approuve le sieur Fabert, il me 

commandera de l'envoyer quérir, et je l'enverrai en 
poste trouver M. le cardinal Mazario.... Cette affaire 
doit Hre secrétissime, car on n'en peut commencer 
rexécutlon qu'après le jugement de M. le Grand... > 

Le 7 scptembi'e, de Noyers annoni;a que le roi 
iigréait la proposition faite en faveur de Fabert'. 

I. LcUrci Riclielicu, Arch. aff. élr., France, anafe 1IU3 {de scp> 
tunbre i décembre), rcprodoile |iar H. Atenel. 

On til ce qui suit dans une leUre <le Chavignj, du 11 septembre, 
de Livry (aul. . Arch. a/f, iirang,, France, t. Cil) : • Je me charge 
tie toute l'obligation que voua a M. Fabert, et je la ressens comme 
si vous l'aviei ociiuise sur moi ; jb m'assure. Monseigneur, que 
vous ne vous rcpcnlîrei pas d'uvoir servi un »aui homme d'Iion- 
neur que lui. i 11 cit possible qu'il s'agisse ici de l'intervcnlidii do 
Maiarin auprès du roi et de Richelieu, pour obtenir à Fabcil le gou- 
vernemcnl de Sedan. Cependant, nous ne voulons rien aUlrmcr, au- 
cun autre document nn nous faurnlstant de lumière sur ce point. 

I 
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9U RICHELIEU i:<!<ONCE A FABERT SA NOMINATION. 

Celui-ci, dans l'intervalle qui sépare la chute de Per- 
pignan de la transaction survenue entre le rai et te 
duc de BouilloQ, à\-ait quitté le Roussillon avec sa 
compagnie pour se rendre à la cour. Un courrier )iii 
apporta, 1 son passage à Montpellier, iidc lettre qui 
l'appelait auprès de Richelieu. Le jour et i l'heure 
où Cinq-Mars avait comparu pour la dernière fois 
devant ses juges, te cardinal s'était éloigné de Lyon 
pour se dirit-er sur Paris. Fabert l'ayant rejoint au 
rhdteau de Marcigny, entre Roanne et Digoin (1 9 sep- 
tembre), il le prit à l'i^art. afin de ne pas Hve en- 
tendu de ceux qui les entotiraienl, et lui annonça, 
avec desi marques d'une vive satisfaction, que le roi, 
en récompense de ses bons sci*vic£s, l'appelait au gou- 
vernement de Sedan. * Je veux prendre soin, ajoula- 
t-il, id ce qui concerne l'iilite Ao. votre chaire, car je 
vousconnais si désintéressé que si nous vous laissions 
faire, vous garderiez si peu de chose de vos émolu- 
ments, qu'il ne vous resterait pas de quoi vivre en gou- 
verneur. Mous enverrons à M'"deFabertmille écuspar 
mois, afin qu'elle entrclieime votre table. Je r^leiai 
le reste sans vous consulter, et comme je crois que 
vous n'avez pas de meubles ni de vaisselle d'ai^ent. 
Sa Majesté vous fera donner dix mille écus pour 
être employés à cela. Le roi vous dira la résolu- 
tion qu'il a prise; lorsque vous aurez une fois réglé 
toute chose à Sedan, que vous continuiez de le 
.■^ei-vir, comme vous faites A la cour et dans ses 
armées. Je ne vous parle point de la manière dont 
vous aurez à vous conduire avec les gens de la reti- 
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ENTRbTIEN DE ITltENKE AVEC FAEtERT. 305 

gioo', qui sont en grand nombre & Sedan, et qu'il esl 
nécessaire de ménager. Vous êtes trop bon politique 
pour avoir besoin àa mes avis sur ces choses, el je 
suis parfailemenl pereuadé que pour les intériils eL 
le service du roi, il suffît que M. de Fabert soîl g»u- - 
veroeur de Sedan. 

u Parlez en sortant d'ici pour aller recevoir votre 
nomination de la bouche du roi, qui s'en fait une 
joie. Adieu, monsieur de Fabert, retirez-vous sans 
me faire aucun remerclment *. i 

De bonne heure Richelieu avait jeté les yeux sur 
Fabert pour le gouvernement de Sedan. Après l'ar- 
reslalion de Cinq-Mars, alors qu'on ignorait encore 
au camp devant Perpignan si l'ordre de se saisir du 
duc de Bouillon avait été mis à exécution, le bruit 
s'était répandu parmi les ofHciers que le roi réser- 
vait à Fabert le gouvernement du Roussillon '■'. Là- 
dessus, Turenne était venu trouver le capitaine aux 
gardes el lui avait reproché amicalement de ne lui en 
avoir rien dit. Fabert n'eut pas de peine à avouer les 
démarches tcDlées en sa faveur par te cardinal pour 
lui faire obtenir cette chaire'; mais, selon ce qu'il 
assura, Icchoix du roi s'était déji arrêté sur un autre 
officier'. Il ajouta qu'en revanche il avait quelque 

1. Le* rtfurméi. 

i. SaintWory, 

3. Dti la nu d'avril, Jo nom de Fabert HTail été mis en avant, 
aiiuî qna nous l'ivoni [lit pr^Memmcnl. 

■t. Hou» avons rapporté ci-dmuiles démarchei auxquelles il e*l 
Tait nlliuion ici. 

E. ». de Vsubecourt. 
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espoir d'elle pounu du pouvernemcnt de Sedan, si 
Icduc dcltouillon conscDtaJt à livrer sesËlats, seul 
moyea qui lui restât, pensait-il, de sauver sa \ie. 
Après avoir révélé sans dclour à Turenne le danger 
(jiii menaçait son frère, un louable scnipule de con- 
sricnce le porta à lui demander conseil sur la con- 
duite (ju'il devait tenir, dans le cas où ce gotiverae- 
menl lui serait offert. La réponse de Turenne fut dijrne 
(lu ce témoignage de ronfîancc. « Si ma maison, lui 
dît-il, est contrainte ds renoncer à Sedan, jepréfèi-e 
voir celte plaie entre vos mains qu'entre celles d'au- 
cun autre officier '. > 

Tandis que Hichelieu continuait lentement son 
voyage vei's Paris, Fabert s'y rendait en poste ; il y 
arriva le â4 septembre. Dès (ju'il cul appris du roi 
lui-môme sa promotion à la cliarge de gouvemeur de 
la ville, du château et de la principauté de Sedan-, 
il se mil en roule pour celte place. Mazarin le précé- 
dait^; le 27, il était à Doncliery; le lendemain, il s'a- 

I. S.iint-Jory. 

'i. Le brevet de nomination de Fabert, d)U de Livrv. 21 leplembre, 
se trouve dans le recueil (H*. In-Tolio, orig.) <le» aclei enregiilri! 
:iu conseil louverain de Sc-daii, ayant pour litre : lUgittre da ffrejfr 
du eoHtfil Murcraiii du roi, à Sedan, et eon>erv4 aux Archiva do 
tribunal de celle ville, 

l'our remplacer les proviiioni. que Tabscnce du chancelier S^ier. 
i ce que l'un pn-lciidit, ne pcrnellait pai d'établir, on rédigea, 
d'apri-i let iiiitruclions de Iticliclicu, un • simple pouvoir en rorme 
de coniniission ■, destiné ù mettre Fabert immédiatement en poDM- 
sion du droit bu commandement sur les c.ipiiiiines des («île* fran- 
rnitcs plus anciens que lui, qui devaient entrer à Sedan. Il c»l bit 
nienliiin de ce pouvoir dans li; brevet. {RegUIre du greffe du conseï/ 

3. Mazarin s'était l'ii-mémc fait pnicjdcr à Sedan par te comte 
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vanra jusqu'à Fresnoîs, à trois quarts de lieue de 
Sedan, où il eut une entrevue avec la duchesse Ùéo- 
norc '. Ensemble ils réglèrent les dispositions exécu- 
toires de l'acte de cession du 15 septembre. Les gou- 
verneurs ennemis, voisins de la principauté, furent 
prévenus sans retard de l'intention du roi de France 
-de continuer ùfairejouir les Sedanais du bénéfice de la 
neutralité slipulécpar les traités antérieuiï. Le 29 sep- 
tembre, au matin, M. de Briquemault, M. de Real, 
bailli de la ville, premier conseiller et président du 
eonseil souverain, el Abraham Rambour, un des mi- 
nistres les plus éminenis de l'P^glise réformée de 
Sedan ^, furent mandés h Donchery. L'entretien se 
passa en protestations de bienveillance d'une part et 
d'obéissance de l'autre. Mazarln promit de respecter 
lesprivilètreset les libertés de lacité.Vci's le milieu de 
l'après-midi, la princesse Ëléonorc sortit de la ville, 



-d'Estrades. Dèi lu U septembre, celui-ci lui écrivit : ■ J'ai trouvé ma- 
ilsmc de Bouillon lr(s-di»poiée à aalisfuire à la volonté de M. do 
Bouillon en tous points,... Il ne ao peut rien ajouler i l'adresse dont 
clic a usé pour remettre IVipril de ses peuples, dont l'appréhension 
de qnelquc ctiangcment dans leur religion et leurt pritilèges faiMil 
prendre des résolutions extravagantes.,.. > (Lettre aut., Arcli. nal., 
KK, 1071.) 

1 . La réiluctlon de la ville et château de Sedan â l'obéissance da roi, 
i Orléans, eliez In veuve Gilles Uotot, imprimeur ordinaire du roi. 

Ma^arin avilit si bien joué son râle de sauveur, qn'it s'êtaita Itiré 
jusqu'aux remerciements reconnaissants de la princesse. (Lettre 
(aul.) à Mazarin, du Ï5 septembre, Areh. nul., KK , 1Q71,) 

3. Abraham Rambour (I590-IG5I), pasteur, élève ilc Tilenus, pro- 
fesseur <lc théologie el d'Iiébreu i l'académie de Sedan, personnage 
• aussi propre aux affaires qu'aux lettres °. (Bouillul, Biographie 
ardennaiie.) lious le verrons plus d'une fois seconder les desseins de 
Faben dans son 
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■im FABERT LITHE EN FOWmOXS COMME GOCVERNEtIR. 

accompagnée de ses enfants, au milieii des démonstra- 
tions de regret de la population conslernée. Qualone 
compagnies des gardes françaises et suisses, parties 
(!c Rélhel et faisant à peu près douze cents hommes, 
vinrent ensuite se ranger en bataille sur la place, 
t Tôt après (c'est Rambour qui parle ') arriva le 
cardinal ; il fut harangué aux portes de la ville par 
M. de Eléal ; on lui présenta les clefs ; pour lors, il ne 
voulut pas les prendre. Les gardes entrèrent au chd> 
teau, puis après eux le cardinal y monta. Là, nou.'' 
allâmes lui faire la révérence en corps, avec haran^c 
que je lui fis-. Comme la porte se fermait, M. Faberl, 
que nous n'attendions que sur la 6n de la semaine, 
arriva en poste si las, que nos devoirs furent remis au 
lendemain, comme aussi il en pria ceux qui remar- 
quèrent son arrivée. * 

Le leodetnain de celte journée mémorable, des 
salves d'artillerie annoncèrent aux Sedanais que le 
nouveau poiiverneur entrait en fondions. Les forma- 
lités de h prise de possession des domaines de Sedan, 
Haucourl et Saint-Menges une fois terminées, Maiarin 
expédia des ordres à Lyon [>our qu'on ouvrit au duc 

I. I^llre (c<>[i.} du 30 Mplembrr, lana nom de dosltnaUire. (Bibi. 
ncl., ««.. F. m., 20007.) 

i. Harangue faite à momàQnear liUMtriatime cardinal MaiMrîn 
a wn entrée d Seilan, le i9 leplembre t&tS, |)ar A. Rambour, Clia- 
rcnton, IDli, iii-8. IBibl. nal., pièce imp.. LK', 03i>6,) 

Dans rcUe circontiance, Ruubour prit la paraît i U place <lu cê- 
lûbrc minlalrc rcronné Pierre Du Moulin ; il amnna < les ■ITecltans 
loulcs rranfaiics > de ses coroliftioniuirc* et demanda Ir mainlien 
des privilèges de la souveraincU!. Sa conclusion Tul que < les Ijs ne 
seraienl poiol 1 Sedan entre les ^ines >. 
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de Bouillon les portes de sa prison. Lui-même partit 
de Sedan le l^oclobrc, escorté, jusqu'au delà de Don- 
chery, par Fabert et quelques officiers des gardes 
françaises. A sa rentrée à la cour, il se prononça 
pour la réunion du gouvernement de Sedan à celui 
de Champagne, le premier étant subordonné au se- 
cond. Mais Fabert comlattit avec l'orce cet avis dans 
im mémoire sur la question. Il sut tirer parti de l'as- 
surance qui lui avait été donnée par Richelieu que 
son pouvoir relèverait uniquement de celui du roi, 
et finit par obtenir gain de cause '. 

Quoique Richelieu n'eût pas trouvé trop lourde 
pour Fabert la responsabilité attachée à une autorité 
indépendante, il ne lui avait pas laissé ignorer de 
combien ^'obstacles il aurait Â triompher pour ac- 
complir sa mission. C'est qu'il ne s'agissait pas ici 
d*oisives ou de pacifiques fonclions, telles qu'en exer- 
raient certains gouverneurs. Pour garder cette place, 
ouverte du côté de l'ennemi et sans cesse exposée 
aux coups de main des soudards espagnols, pour dé- 
jouer les intrigues que les Bouillon dépossédés ne 
pouvaient manquer d'ourdir contre le nouveau ré- 
gime, enfin pour gagner au roi ce peuple de zélés 
calvinistes habitué à la domination paternelle et libé- 

I. Il existe à la BMiilliéque nationale. Ht., Du Png, 625, uno co- 
|iïe, tuns dalc, ici provisions do capiuine et gouTerneur de Sedan, 
Si)us rautoriH du gauvtmeur de la province de Champagne, pour 
Fabrrl, capilaine d'une compagnie au riginient de» garde»; ce s«nl 
probablement celles dent il demanda la modiDuation i sun avantage. 
Nous ne lei atona pas trouvées dans le Rcgittre du treffe du conaeit 
louveram. En tout cas, elles ne furent rempUcéet par d'uutres, con- 
ronnct aux vœux do Kabert, qu'en janvier 1614. 

U 
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raie de ses souverains héréditaires, el aussi jaloui de 
SCS privilèges politiques que de sa liberté religieuse, 
il Tallait une sentinelle vigilante el sôre, un soldai 
courageux, un administrateur prudent el fenne. 
Un tel commandciDcnl élait bien fait pour le fils da 
matlre-éclievin de Metz; niaisaussi,qucdefoisavaDl 
d'arriver h ce poslc d'honneur il avait senti la foi- 
lune se dérober sous ses pas ' ! 

I . Voy. û rj4ppmdice i Ij uiw MOfice lùiUniq»t ttmuuure tur II 
priHciptati de Sedan el It diwJié de Bouillon. 
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tOAS SULS L'ABJIIKISTIIATION DU r 
C\!tPAVNE!> : CATAIOUNK, ILE U'ëLI 
FAUEIT ET CHAVIUN)-. 
VAUEBT PENDANT LA ÏIIOMUE. 

Oclubre 1(îli— I65i. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Octobre lUi — KH. 



Richelieu élend lea pouToira de Fabert comme gauTeriMDr. — Oppi^ 
silioD du conseil louvcrain. — Hemirct de répretiiiaii. — Horl de 
Richelieu ; rcgrels de .Pahcrt, il redoute une diegrOcc, le roi )<■ 
nisure l'1643i — Mcnnrc de Iroublea; eupplice de quelque* mu- 
lins. — Fabert diipuio le* réformés i la lolûance A l'égard des 
e«lho1ique«. — HéUbliiMinenl du culie public caiholiqnc. — ^au- 
vellc agitation i Sedan. — La cure de Sedan concédée aux Laïa- 
ristci; lega de Louii \lll i U Mission «cdannisn. — Fabert rélieiln 
le prince de Condé lur la Tieleire de Rocroi. — Muarin renpLice 
Richelieu à la léle du conseil. — Mouvements sédilieui 1 Sedan. — 
Rapports de Itéal, préciJent du conseil souverain, avec Frédéric- 
Maurice; conduite de K^bert iV l'égard de Kéal. ^Faberl craint de 
perdK M charge; Maiarin et U régente hii écrivent ponr le (ran- 
qutlliser. — Fabert amène le nonteil Muverain à se soumellre i la 
volonté royale. — Renseigne, sur l'ennemi, l'armée devant Thinn- 
vltle. — L'échange de Sedan proposé au duc de Bouillon. — Fabert 
refoil les provisioni de gouvemear de Sedan (16U). — Maiarin se 
met d'accord avec Fabert sur les réformes â introduire dans le %on- 
vernenicnL de Sedan. — Il le consulte pour se constituer une garde 
particulière.— Frédéric-Maurice »e retire i Rome. — LeaSedanaii 
prélent le teroent de Rdélitâ au roi; deui oonsdllen le rehisenl. 

— Apaiieuent des uDCitunas dissideocet entre réforméa el catho- 
liques. — Hommage rendu A l'esprit de tolérance de Fabert par le 
ministre Ficrro Dn Houlin, — Dépulations ledanaises A la enur. — 
BdildeRueil. — &iéiiuUon«a^tale, i Sedan, du nammé Foarnier. 

— L'afcbevAque de fleimt visite Sedan, règle l'administration des 
ciircs de la principauté, loue la conduite de Fabert dans ion gou- 
vememenl. 

Nous avons VU Fabert à l'œuvre comme admtnis- 
Irateur, h Nancy àh 1633, et à Slelz en 1635, ainsi 
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su RICHELIEU ËTEHD LES POCVOMS DE FABERT. 

que pendant l'hiver de 1037 à 1638, au milieu des 
circonslances les plus diiticiles créées par l'éUt de 
ftuerre en permaneoce ; mais alors la gestion des in- 
léréts civils ne rentrait pas dans les devoirs de sa 
chargp, ou du moins ne s'y rapportait que d'une ma- 
nière indirecte, et sa passion de servir l'I^lat, inspirée 
par UD amour profond de l'ordre et du bien public, 
dut souffrir d'être enchaînée aux obligations étroites 
d'un commandement militaire subalterne et tempo- 
raire. Le (gouvernement de Sedan, sous la seule auto- 
rité du roi, allait enfin lui permettre de donner car- 
rière À SCS talents admiDistralifs, et d'eiercer, sur 
une lar^e échelle, son initiative et son dévouement 
pemonneb. 

Comme il était facile de le prévoir, ses premiers 
actes furent entravés par la mauvaise volonté de la 
population et des fonctionnaires sedanais. Au lieu de 
répondre aux récalciliaots par des mesures répres- 
siveH, il les encouragea avec douceur à la soumission, 
ce qui ne l'empêcha pas de demander à Richelieu 
d'élargir le cercle de ses attributions, et de lui fournir 
les moyens de mettre Sedan à l'abri d'une surprise 
ii main armée. Le cardinal accéda h sa prière; il !e 
prévint que (rente mille livres seraient alTectées à la 
rx)n8lructiaa de nouvelles fortilicatioQs, et lui Qt ac- 
corder le droit de nommer à toutes les cliai^es mili- 
taires ainsi qu'aux oITices de judicature; de plus, il 
l'autorisa à introduire, de son propre chef, dans son 
gouvernement les innovations qu'il jugerait utiles au 
sprvice du roi. 



DiailizodbvGoOgle 



OPPOSITION DU CONSEIL SOUVERAIN. 215 

Des pouvoirs aussi étendus soulevèrent une vive 
opposition parmi la grande majorité des habitants ; 
le conseil souverain en refusa l'eDregistrement, et 
une députatioQ de notables, ayant à leur tête Daniel 
de Guillon, sieur de Real, fut envoyée au i-oi pour 
solliciter la continuation des privilèges et immu- 
nités dont Sedan avait joui jusque-là. Louis XIII 
ayant répondu favorablement ileur requête', Fa- 
bert se plaignit i Richelieu des graves embarras 
qu'allait lui susciter cette concession prématurée. 
Encouragé par le cardinal, il résolut de faire res- 
pecter son autorité, et se prépara à réprimer toute 
manifestation séditieuse. Le conseil et les fonction- 
naires municipaux s'élant réunis sur son injonc- 
tion, il leur remontra avec foixe les suites funestes 
que leur désobéissance, en se prolongeant, entraine- 
rail inévitablement pourles libertés qui leur restaient. 
Cependant, comme il croyait pouvoir encore, sans 
paraître faiblir, user d'iodulgence à l'égard de ceux 
qui lui tenaient tète, il leur promit, s'ils semontraienl 
plus dociles, de défendre lui-même auprès du roi et 
du premier ministre leurs anciennes et chères fran- 
chises. Hais la déûance des Sedonais à l'égard du 
nouveau v^ime les rendit soui'ds à la voix de leur 
^uvemeur; dans leur exaltation, ils allèrent jusqu'à 
vouloir que leur protestation contre ses pouvoirs f\tt 
consignée dans les registres du conseil souverain. 

1. L«Ure (orig.) du 13 novembre, adressée aux offlcien <■( habi- 
lanU de la ville dp Sedan. iArch. Ar la mairie rff 
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!16 HCSbRES DE RËPRF^ION. - MORT DE RICSaiEC. 

Dèslofs, Fabert perdit tout espoir de les amener. 

p»r les voies de la ^ei'suasion, A se désister de leur 
opposition, et se décida à sévir. Il ordonna aux mem- 
bres du conseil de s'assembler, les contraignit à en- 
registrer sa commission, destitua les maçislrats les 
plus obstinés, cassa quelques autres officiers rebelles, 
et pourvut sur-le-champ à leur remplacement. En- 
suite, il écrivit au roi pour lui exposer les motifs qui 
lui avaient commandé ce coup d'autorité, et te pré- 
venir contre les insinuations malveillantes de ceux 
qu'il sav.iit intéressés à le décrier. 

Sa lettre arriva à la cour le jour même où Richelieu 
rendait le dernier soupir (4 décembre). Lorsqu'il 
apprit à Sedan la mort du cardinal, it trouva de nobles 
paroles pour exprimer à Louis XIII les regrets qu'il 
en éprouvait. A cette occasion, il cml devoirrappeler 
au roi les avances qu'il avait reçues autrefois de 
Richelieu, et lui donner l'assurance que le zèle infati- 
gable dont il savait ce ministre animé pour te bien 
de riilat, l'avait seul porté à se dévouer à son service. 
Celait peut-être se hâter un peu trop de mettre à 
découvert le calé personnel de ses impressions. Ea 
tout cas, s'il y eut quelque faiblesse de sa pari à mêler 
des préoccupatious d'avenir à ses condoléances, dans 
un moment qui paraissait devoir être exclusivement 
réservé par les amis du cardinal à la manifestation 
de leur douleur, il en faut rendre responsable le roi, 
dont le caractère inspirait si peu de confiance A ses 
meilleurs serviteurs. La crainte d'une disgrAce im- 
mineute, commune aux créatures de l'ancien minis- 
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LE ROI RASSl'HE FABERT QUI CRAINT UNE DISGRACE. 317 

tère, s'était emparée de Faberl. La letti'e par laquelle 
Louis XIII annonçait (5 décembre) aux parlements et 
aux gouverneurs des provinces sa résolution de cod- 
Berverleurs charges aux hommes qui avaient secondé 
Richelieu dans la conduite des attires, n'avait pas 
calmé chez lui ce légitime souci du lendemain. Il se 
sentait peu disposé à partager, sous ce rapport, In 
sécurité que semblait montrer Chavigny*^ Cependant, 
on doit le reconnaître, Louis XIII ne justifia pas cette 
fois la défiance dont il était l'objet. Il répondit à 
Fàbert (3 janvier 1643) par une lettre où il ne lui 
ménageait pas les témoignages de son affectueuse 
estime. On sait d'ailleurs que, plein de respect pour 
la mémoire du grand cardinal, et fidèle aux pro- 
messes qu'il lui avait faites à son lit de mort, le voi 
étendit sa protection sur ses parents et ses amis. Le 
secrétaire d'État de la guerre, Sublet de Noyers, celui 
des affaires étrangères, le comte deChavigny, ainsi 
que Bouthilier, surintendant des finances, conser- 
vèrent leurs chaînes; Mazarin vint s'asseoir dans lo 
conseil à la place de Richelieu. 
Fort de l'appui de Mazarin, dont il avait déjà eu 



1. • Sa Mnjesli; vous jcrit, comnie par tout son rojaumc, I3 réso- 
lution rju'elle a prise Ae conliauer In infme conJuile dans l'adrainis- 
Iration de l'Etal, c(, pour cet «Rît, de se servir des oifimea pcraonnos 
qu'elle emplâjait. Elle a mis il. le cardinal Maiarin dans son conseil ; 
elle veut désormaii s'appliquer plus que jamais i soutenir les afTairfs 
de son £tat, de sorte qu'il j a tout sujet d'esp^er, dan) le malheur 
qui nous eil arrtTé, que toutes choses iront bien, avec l'aide de 
Dieu.... I (Lettre (aut.) de Chavign^ A Faberl. du 6 décembre, BUd. 
ital.. Beeuea Congé, I. UVI.) 



=dbvGoogIe 



«8 HENACE DE TROUBLES. 

(tes preuves', Fabert redoubla d'ardeur et de vigi- 
lance pour assurer l'ordre dans Sedan, ce qu'il espéra 
obtenir par rétablissement d'une police sévère. Tou- 
tefois, les mesures auxquelles il eut recours ne ré- 
pondirent pas à son attente. Malgré le bon accueil 
que rencontra à la cour une dépulation sedanaiso 
comptant parmi ses membres le pasteur Rambour, et 
recommandée par Fabert à la bienveillance de Ma- 
tarin ; malgré les assurances écrites données par le 
cjirdinal aux ministres, aux officiers et aux habitants, 
que le roi était prêt à seconder leurs bonnes disposi- 
tions par un traitement favorable*, la rébellion s'ag- 
(;rava encore. Le bruit répandu par quelques me- 
neurs, et qui avait rapidement pris consistance, que 
Sedan était aux mains du roi Â litre de dépôt, et que 
par l'entremise duprinre d'Orange et de la landgrave 
de Hcfse* la place ne tarderait pas à être rendue à 
son ancien prince', avait singulièrement contribué 
à augmenter l'effervescence '\ Une catastrophe était 

1. UUrc (au(.) de Kabert à Muarin, du 16 noiembre 16U. iM- 
leelùm de M. Michel ChastN, de rinslilul.) 

i. Lndrei fcopO. du 32 janvier 1U3. de Huarin i Fabert, aux 
miniitrei, aux oITlcicrs el aui habilanlt de la ville de Sedan. (BUil. 
tua*.. Ut., Cormpondancf dt jVaurin, H, 1719, 1. I.) 

3. Amélie-Ëlitabctli de Hnnau, veuve de Guillaume V. landgrave de 
Hesie. Celle princeiie. alliée do la France, avail inlereédé précé- 
demment auprès du roi en faveur du duc de Bouillon. 

4. Lettre (aut.) de Faliert & Naiarin, du |g février. {ColUetion de 
M. Jean-Baptiste Brincourt, à Sedan] Dnni celte lettre, Fabert dit 
Af M. Rambour : i L'est une personne qui a plui de tenc et de crédit 

5. Par. une déclaralien fau.., ,4rrA. nal., K, \U) do 10 janvier, 
Frédéric-Maurice élabliisait que t la conlrainlf seule avait pu l'obliger 
à nilre l'abandon de sa principauté >. 
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SUPPLICE DE QUELQUES MUTINS. 31» 

imminente: Faberl la prévint en envoyant au supplice 
quelques-uns des p!us coupables. Cet acte de l'i^ueur 
répugnait à son caractère, mais il )e crut nécessaire 
pour éviter de plus grands malheurs. « Dans un nou- 
veau gouvernement, c'est une ctémence, écrivait-il 
quelque temps après à Chavigny, que de faire d'a- 
bord des exemples qui diminuent le nombre des sé- 
ditieux ou arrêtent le cours de leur révolte; un peu 
(le sang répandu à propos en épai^ne beaucoup. > 

Aussitôt que le calme succéda à ces agitations poli- 
tiques, Fabert songea à aborder le côté religieux de 
sa mission. Le moment lui parut propice pour rele- 
ver, au milieu des Sedanais, la religion catholique 
de l'état d'humiliante inrériorité où l'avait fait des- 
cendre vis-à-vis du calvinisme l'apostasie (1560) de 
Henri-Robert de la Marche, et auquel n'avait pu la 
soustraire la récente conversion (1036) du duc de 
Bouillon. Il ne s'i^issait rien moins que d'arriver h 
soumettie sans secousse les réformés des Terres sou- 
veraines aux mêmes lois que leurs coreligionnaires 
du reste du royaume. La tâche était délicate. Fabert 
conseilla fort adroitement aux magistrats, aux minis- 
tres et aux membres du consistoire de ne pas attendre 
qu'on leur imposât un sacrifice digne de leurs senti- 
ments de tolérance, et qu'ils avaient tout avantage A 
consentir librement. « Tenir la religion catholique 
dans l'avilissement, c'est, leur dit-il, avilir le roi lui- 
même, c'est l'insulter dans ses propres Étais ; 

laissez aux autres, dans l'exercice de leur culte, la 
liberté dont vous jouissez vous-mêmes; vos droits. 
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SW PiBEilT DiSPOSi LES RKPORHËS A LA TOLERANCE. 

en malièrede relif^ion, seront sauv^rdés; je m'en 
poi-te garant au nom du roi. > Il crut devoir aussi 
leur remettre en mémoire l'édit de ièSS, où leur 
dernier prince souverain avait déjiformulé, en faveur 
des catholiques persécutés, de sérieuses garanties. 
Toutes ces raisons, préseatées avec une grande mo- 
dération de langage, ainsi qu'un sermon prononcé 
parM. Kaniboursur le même sujet, achevèrent d'en- 
li-ainor les convictions de la majorité des notables et 
des Qdéles, contiantc dans la parole de Faberl; ils 
déclarèrent qu'ils étaient prêts à se conformer à la 
volonté royale, i'n des points sur lesquels l'accord 
s'était établi, concernait les marques extérieures de 
respect à donner au Saint-Sacrement, transporté pu- 
bliquement dans les processionsou chez les malades. 
Quelques notables eurent ordre de Taire connaître 
h leurs concitoyens la conduite à tenir à cet égard 
pour seconder les inlenlions du gouvorneyr. 

Un des premiers effets de celle entente fut la réin- 
té(cralion des religieux du couvent de Saint-Uubert 
des Ardennes dans la jouissance des dîmes indùmcnl 
prélevées par les ministres du culte ré^o^mé sur le 
village de Noyers, dépendant de la souveraineté de 
Sedan, ajnsi que du droit de nomination à la cure de 
celle paroisse'. Mais ce n'était là qu'un acte de répa- 
ration isolé. L'ordonnance rendue le 'iâ février par 
Fabert • pour le rétablissement de l'entière liberté 
et exercice de la religion catholique dans la ville et 

I . Lcun; rmin ) <lu nii 1 Pabert dn 10 féTrier. {Àrek. I). C, t. LUIII.I 
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RÊTABUSSEMliNT Ht] CULT£ PUBLIC aTHOLIUUE. it\ 

les souverainelés de Sedan et Raucourt >, est le vén- 
' table prélude du dessein de restauration religieuse 
qu'il avait conçu, et dont nous allons lui voir pour- 
suivre sans relâche l'exécution jusqu'à la fin de sa 
carrière. Elli; édictait l'aineode ou la prison, selon 
les cas, contre ceux qui entraveraient l'exercice deb 
rites catholiques, prescrivait la Icrmeturo des maj,'a- 
sins les jours de fête célébrés par l'Église, et défen- 
dait toute controverse religieuse en place publique 
ou dans les réunions. Les parents y étaient déclaréi^ 
responsables des contraventions que commettraient 
leurs enfiinls. Avant la promulgation de cette ordon- 
nance, Fabert avait fait porter solennellement le 
Saint-Sacrement à un malade sous un dais escorté 
de soldats en armes, ei qu'il suivait lui-même une 
torche à la main (24 février) '. 



I. Ce Tait Ml rapporté, ainsi qu'il suil, lian 
en Ute de Vo^ice [campasé par un docteur en Sorbonne. ctiaiiuiiiu 
lie Reimil que l'on célèbre à Sedan le jour de mini Uathiiu \H ti- 
vricrj, en mémoire du rétabli$temenl du culte public du S«int-Stt- 
crtmènt dam celte riiU; i Itciiii*, clin Burtiiéiciiij Muiteau, împri- 
uictir de Son Altcisc Honseigneur rarclicv£i)uc duc de Rciiiiï, 1745, 
avec approbation et privilège du Roi : 

> En 1644, jour de «aint Halhias, le religieux (touierncur vit passer 
devant lui le curé, lequel ne lui donna aucune uianjuc du respect 
dû il son rang; mai» bienlAt il en apprit la cauic. il sut qu'il itult 
chargé du uint Tiatiquc qu'il portait secrètement à un malade, pour 
éviter les intullea et le« proranations de» calviniitci. A rinitanl, il 
ï uvaufa vers le pasteur et lui demanda ai l'inOrmc ne touchait point 
nu dernier moment, cl si la cérémonie pouvait se dilTérer d'une demi- 
lieure. L'ttal du malade se trouva conrorme aux inapjntiona de lou 
zèle. Il pria le ministre du Seigneur de retourner à l'ëgUsc; il l'ac- 
compagna, et lui-mime ordonna rappareil de la pompe qu'il loulut 
qu'on rendit publiquement au corps adorable de J.-C. Les lévites du 
temple ne se cachèrent plus, cl, portant chncuii un n:iiiibc3u, ils 
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m NOUVELLE ACITATIOM A SEDAN. 

Cependant l'échange, convenu avec le duc de 
Bouillon, de la principaulé de Sedan coaire d'aiilres 
domaines, n'était pas encore i^lé ; le relard appotlé 
A l'évaluation des revenus des Terres souvei-aines, 
sur laquelle reposait l'exécution de la promesse faite 
à Krédéric-Maurice, fut un nouveau prétexte dont se 
servirent quelques-uns de ses partisans pourinsinuer 
i la majorité des Sedanais que leur souverain allai! 
leur être rendu, et que des châtiments exemplaîi-os 
attendaient les déserteurs de sa cause. Une Ibis les 
esprits impressionnés par celte sorte de menncc, les 
réfbnnés se laissèrent facilement persuader que les 
l'écentes dispositions aiTÔtées par le gouverneur por- 
laicnl atteinte à leur liberté de conscience, bien plus, 
qucl'on était résolu en haut lieu à effacer toute trace 
de leur religion. La malignité continuant son œuvre, 
le bruit se propagea dans Sedan que le roi avait or- 
donné un massiicre général des protestants. Une 
femme avait inventé celte odieuse nouvelle, de nature 
i affoler lepruple toujours crédule, et à le précipiter 



prùr allèrent le Snint-Sacieinoiil ; le nntréchul lui-miSiDe crut i|U« sa 
main, liant cette occasion, serait aussi honorée d'en portor un qu: 
liirsqu'cllo était chargée de l'êiiéu qui déTeadait la gloire de son rot. 
Tous Ifs br.iïcs d'Israël, sur tes pas, grossirent le religieux cortège, 
et Jéiui-Ctirist parut publiquement dans les mes de la ville, comme 
autrerois dans civiles itc iiirusalcni , lorsqu'il allait visiter les malade* 
rt los guérir. ■ 

Li réic dont il s'agit ici fut céli^lrée, la premii^re Tois, le îi réirier 
Mi'i, époque aiiniïcrînirc de la manirestalion organisée par Fabert, 
et donna lieu à un déploiement de pomiie imposant. U'aprèt Pejran 
(Histoire de l'ancienne pùncipaulé dr Sedan, Sedan, I8M|, on s'était 
contenté juaque-là de solcnniscr par un limple terrio: religieux le 
retour annuel de cette journée. 
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LA CURE DE SEDAN CONCÉDÉE ADX LAZARISTES. tiS 

dans d'aiïreux excès. Fabert la fit traduire à la barre 
du conseil souverain, qui la condamna A la peine 
dérisoire d'un an de bannissement. Il ne put même 
pas obtenir qu'on obligeât cette misérable à deman- 
der pardon au roi. En rapportant h Nazai'in ('2â avril) 
ce qui s'était passé ', il le prévint que, dans l'intérêt 
de la conservation de Sedan, il s'était vu dans la né- 
cessité d'y retenir pi-ovisoircment les deux compa- 
gnies des gardes suisses, qu'il avait reçu l'ordre d'en 
iairs sortir. Avant ces graves cvénemeuts, le roi, dans 
le but de rendre fructueuses les mesures prises par 
Fabert, avait ordonné (9 avril) le maintien à Sedan, 
dans l'exereice de leur saint ministère, des capucins 
irlandais qui étaient venus s'y établir en 1639 à la 
prière du duc de Bouillon'. Il avait également de- 
mandé au fondateur et supérieur général de la con- 
grégation de Saint-Lazare, le vénérable Vincent de 
Paul, d'envoyer dans les Terres souveraines quel- 
ques-uns de ses disciples. Guillaume Gallais, clief dé* 
signé de la nouvelle mission, arriva en eiïet à Sedan 
le 7 mai, avec quatre religieu:(, auxquels on en 
adjoignit bientôt trois autres de lu même maison. 
LouisXlIlleurconféra, sous l'autorité del'archcvêque 
de Reims, Léonor d'£stampes\ et avec le consente- 
ment de l'abbé de Mouzon, la desserte de la cure de 



I. Lettre aut.l<1rch. nul., KK. M\.) 

i. p. Norttrt. 

3. Léonor d'EsliunpM do V.-i1en{ay (l58U-l(wlj, livâquo de Cli:irlrf.'« 
en I6i0. nommé i r«clicrfchâ de Keîms en IMl, prit pos«ession de 
ce liège en ^Ui. 
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m LEbS Dï, LOUIS XIII A LA HISSIOH SEDAKAISt. 

Sedau '. Ce Tut un des dei'oiers actes de sa volootû 
royale. Il mourul le 14 mai, au momenl où ces fer- 
vents apôtres de la Toi catholique se préparaient â 
ioautçurer en icrre sedanaise leur œuvre de calécfai- 
salion^ Par son testament, il « donnait et aumô- 
nait Koixanle-(|iiatre mille livres pour être emplriyèes 
eu niissioDs, savoir vingt-qualre mille en la ville de 
Sedan, lant pour y Iravailler et afTermir les catholi- 
ques que pour essayer de ramener au giron de l'È- 
^lisc quanlitéd'âmes que l'hérésie en avaitdétouruées, 
et les quarante miile livres restant pour vaquer en 
autres missions, es lieus dont il serait avisé par les 
Révérends Pères Dinet, provtncii|l de la Compagnie 
de Jésus, confesseur de Sa Majesté \ et Vincent de 

1. Avant le Iriomplie ds la réforme dana la principaatJ, l«i abbà 
(le Houioa éuienl préMnlateur* de I* cure de Sedan. 

L'aclc de coneestion if cette cure aux pr£lre> de la Niuion, par 
René-Louii de Fiquelmonl, abbj de Mouion. esl du 6 Mptnmbre 1643 
(Uitloire ecdàiaili^iu et cirile du dioeae de Laon, par Le Long; 
llUloire moMUterite de IUoiiu>n,]iarle P. Fulgence); il fui connrmc 
jiiir Ictln^ de l'arche^ique de ReinM, du il oclubre. (Areh. nul.. S, GTIO. 
pièce uriginnle sur parchemin.) 

(•uilUuirie Gailais ne prit possession do la cure de Sedan lé-^lisc 
Saint-Laurent) que le H loplnnhrc. (.Wairù de Seilan, Rtg. da bap- 
Umn det enfanti calh<^ique$. ~- P. Xoiiert.) 

L'église Saint-Laurent, avant été démolie à la Hn du dix-seplièmc 
siècle, Tut remplacée par l'ancien (cmple protcttanl. qui détint l'è- 
plise Sainl-Charlo. Dans le cliieur de celle dernière, tous le Titrail 
lalùral de droite représentant Hinl Vincent de Paul en Télemenls 
saccnjotaux, la main appuiée sur la lUe d'un onrant trouvé, on lit 
l'ï lise ri pli on suiianle ; Saînl Vincent de Paul refait à perpéifiité le 
cure de Sedan, teptembre IGi3. 

La paroisse de Sedan fut admïnistri-e par des i^iarisles juaqu'à la 
KiWalulion. 

i. On snil que Louis XIII (Il appeler Vincent de Tuul auph-s ûp. 
lui [lendant sa dernière mnladie. 

3. Le P. Dincl avait succédé, depuis un an environ, au P. Siraiond, 
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naaiT HucnB. cohde sor la victoike dk nocHor. «5 
Paul, supérieur général des prêtres de, la Congréga- 
tion. > Nous ajouterons, dès k présent, que ce legs de 
Ijouis XIII ne tarda pas à èti-e modifié dans sa Tonne 
et son alïectatioD. D'après les lettres patentes de son 
successeur, en date du 14 juin 1644, le capital de 
soixanlè-qualre mille livres devait être transformé, 
par les soins du supérieur général des Lazaristes, en 
une rente qui serait appliquée i perpétuité à l'entre- 
tien, à Sedan et dans le reste des Terres souveraines, 
de six prêtres et de deux frères de la Mission. Con- 
fomiéracnt k la volonlé royale, la somme dont il 
s'agit fut consacrée par Vincent de Paul à l'achat k 
Paris, dans le faubourg Saint-Denis, de treize mai- 
sons voisines de Saint-Lazai*e, d'un rapport annuel 
de deux mille deux cents livres '. 

A la nouvelle de la mort de Louis XHI, Fabert lit 
célébrer un service solennel dans l'église paroissiale 
de Sedan. Presque en même temps, un Te Deum y 
était chanté en actions de grâces de la victoire rem- 
portée devant Rocroi par le duc d'Enghien sur l'ar- 
mée espagnole. Dans la lettre de félicitation qu'il 
envoya au jeune général par le chevalier de Pelle- 

comme confesicur du rai ; il éUil, avec Haiarin et Chavigny, un des 
exéculeim Mttaoient«ires nommé* par Louii XIII. 

1. Un acie notarié du 30 Kplombre 16J5 (original ligné Vincent 
de Paul, apparlcnanl i la CotUeliojt de H. le lénateur Cunin-Gri- 
dain«) eonttale raeqnfiiUan de cet nuitoni et rengagement pHi 
par Vincent de Paul, en ton nom propre et nu nom do sei succe«- 
•eurs nu génëralat, d'en faire lervir le mvenu 1 l'entretien, i 
Sedan ot lieux circonvoiiint, de lît prttrea cl de deux frèrei de la 

Ea tète do cette pièce aont reproduilea le* lettrei patente! du 
H juin 16U, coUationnée* sur l'original. 

15 
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port ', lieuLenant au cliûLeau de Scdno, Vabevl disail : 
< Jamais bataille ne s'es^t donDée plus à propos, ni 
victoire jicquîse avec plus d'honneur*. » Ajoutons 
(fu'au moyen des rapports que lui l'oumissaient sea 
émissaires, répandus dans le Luxembourg, il avait 
contribué à éclairer l'armée de Picardie sur les 
forces et les mouvements de l'ennemi, à la fin 
d'avril et, pendant le moiâ de mai, jusqu'à la veille de 
la bataille '. 

Dès que la veuve de Louis XIII, déclarée régente 
du royaume, eut pris en main les rênes du gouverne- 
ment aa nom deTenfant de cinq ans qui succédait à 
son père sous le nom de Louis XIV, elle appela Ma- 
sarin à la tète du conseil, et conserva au comte de 
Chavigny la place qu'il occupait. D'autre part, le mi- 
nisLcrc resta composé, comme il l'était avant la mort 
de Louis XIII, de .Michel Le Tellier, secrétaire d't>tat 
de la gueri'e, nommé récemment à la place de Sublel 
de Noyers, dont la démission avait élé acceptée ; de 
Chavigny, secrétaire d'Ltat des affaires étrangères; de 
Bouthilier, surintendant des finance-'^, et du chance- 
lier Séguier; maïs à peine quelques semaines s'é- 



I. Le clicvalicr ilc Pcllcport devait vpotiKr, un tcptcmbre l&U, 
Aiino Utcliard <lo Glovinl, la jiliu jeûna du aœurs de H" de 

i. Lcltrc (aul.) du H nui, Archiva de Comté, ftetmeil de ttUrea 
maautcrUe», l. CC\r,V[. 

3. Lo lonie \IV, Pagt-Btt, Archiva da affaira ilrangfra, con- 
Uenl iiluiiaiira da ce» liulletiii» dao» Icaquel* Fabert réaumait les 
raiiicigncmcnla rccueillii lur rcnncmi. nou» avoni rcmarqui! celui où 
il annonce, commodcvanli'elTeclucr la* 15 et 16 roai, un mmireraenl 
du corpi du généni [teck, jiar Civet, tera llacrai. On Mit i]i4C le duc 
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MOUÏEMESTS SEBITIEUX A SEDAN. iï7 

laicnt-cllcs écoulées, que In régCDte relirnilà Uoiillii- 
lier la surinlendance, pour la partager entre Le Bail- 
leul, président au Parlement, et le comte d'Avaux, 
cl que Chavigny, entraîné par la disgrâce de son 
père, vendait sa chaire au comte de Brienne. 

Dans son gouvernement de Sedan, Fabert conli- 
Duait à être aux prises avec les calvinistes, encore 
plus diniciles à contenir depuis qu'ils savaient leur 
ancien prince souverain revenu à la cour et eu 
instance pour rentrer en possession de ses P^talâ. 

A la suile de In fête du Saint-Sacrement (4 juin), 
pour laquelle il avaitvoulu que l'on déployât pubti* 
quement toutes les magnificences du culte catho- 
lique, des phintcs et des murmures s'étaient fait 
entendre. Toutefois, te mécontentement ne se Ird- 
duisit en émeute que le jour de la fèlc de saint 
Pierre (30 juin). Dès trois heures du malin, les bou- 
tiques furent ouverlcs dans la ville, contrairemenl à 
l'ordonnance du iS février. En vain, le bailli, les 
échevins, et, après eux, le major de la ville, au nom 
do roi, adjurèrent-ils les habitants de les fermer: 
ceux-ci s'y refusèrent opiniAtrément, allégnant qu'ils 
ne devaient obéissance qu'au duc de Bouillon. De- 
vant i'allitude de plus on plus menaçante des sédi- 
tieux, dont quelques-uns allèrent jusqu'à proposer 

<f EnghieD hitn k marche sur celte place, allii de livrer bataille aniil 
i|je Beek cAl rejoint FrancÎKo de Mcllo. 

U'nprii un némoirc (luI.) Je Fnbert i Uaiarin, du 31 mai (Ar^. 
nal., KK, 1071), 7660 homme» d'inrunteric, dont 1960 bleues appar* 
tenant aux trDUfWi espagnoles qui atr.iicnt cocnbiitii à Itocroi, par- 
Tînrcnl i s'iicliappor nprès la ilérnile et ac riillièrcnt à PhilippeviUr. 
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desejelet'sur la garnison, Fabertn'hésilapasàraire 
procéder en sa présence à plusieurs arreslalioas. 
L'emploi du la force armée et la publication iminé- 
diale d'une ordonnance qui enjoignait, sous peine de 
la vie,defernier$ans délai les boutiques, inlimidèrenl 
les mutins et amenèrent enfm leur soumission. Dès 
le lendemain, Fabert rendit compte à Hazarin de 
celte crise, et l'avertit qu'en attendant les ordres de 
la reine, il avait pris toutes les mesures commandées 
par la prudence '. 

A supposer que la roslauration du duc de Bouillon 
dans sa principauté TAt dans les inteulions de la ré- 
gente, ce qui n'est rien moins que douteux, ces 
mouvements populaires n'étaient pas faits pour l'y 
disposer. De semblables excès ont généralement 
pour conséquence de compromettre les intérêts de 
ceui qui s'y abandonnent. Dans le camp des vaincus, 
tes gens sensés et prudents tiennent d'ordinaire une 
autre conduite. Appuyés sur les souvenirs du passé, 
toujours prêts à profiter des moindres circonstnnces 
favorables A un retour de fortune, ils attendent avec 
patience du temps ce que d'autres, prompts à semer 
la confusion partout, se hâtent de rechercher par la 
violence. Le premier des magistrats sedanais, le 
sieur de Real, était précisément de ces hommes ré- 
fléchis et modérés qui, pour la défense de la cause 
qu'ils servent, ont le courage de répudier les mani- 
festations bruyantes et les désordres de la rue. Son 

D du t" juillet. rHrdk. «•!., 
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attachement à la pei-sonne du duc de Boiiillon le 
meUail au-dessus de la crainte du blâme et des me- 
naces des brouillons, saas l'aveugler sur l'imminence 
de certains changements qui se préparaient dans la 
constitution politique el religieuse des Terres souve- 
raines. L'important pour lui était que les réformes 
dont l'introduction était inévitable, lissent le moins 
de tort possible au repos et à la prospérité des Scda- 
uais. Toute agitation, tout tumulte lui semblait de- 
voir créer des obsLacles k la rentrée éventuelle de 
son ancien maître dans ses Étals, en lassant la bien- 
veillance du gouverneur et provoquant le méconten- 
tement de la régente. 

Les sentiments dont de Real était animé trouvaient 
libre coui's dans la correspondance qu'il entretenait 
avec Frédéric-Maurice'. Fabert n'ignorait pas ces 
rapports intimes ; mab loin d'avoir à en souH'rir pour 
l'affei-missement de son pouvoir, il ne pouvait qu'y 
gagner, son but, h lui aussi, étant d'obtenir l'ordre 
& l'intérieur et la paix A l'extérieur. Avec Real 
pour conseiller, le duc de Bouillon, exactement in- 
iormé de tout ce qui se passait à Sedan, ne céderait 
pas, selon toute vraisemblance, aux conseils de la 
minorité exaltée qui le poussait k un coup de force 
pour recouvrer sa souveraineté. De plus, l'aide de 

1. Il rctie de celle corretpondanee icpt leUrei (aut.) ds Real 
nu duc do Bouillon, appartenant à la Colleelianic M. le sénateur 
Cunin-Gridaine ; In premtire c«l du Si arrit, la dernière du i août 
1tU3. Ellei jettent iin jour dea plui intércsianU »ur les ilébult de 
radmini II ration de Fabert dant la principauté de Sodnn, et nout 
fbnt titemenl rFgrettpr cpllei i)iii n'exiatent plus. 
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Real était pri^rieuse & Fabeil pour In conriaualioo 
des bons rappoils ù calreteair ealre les Scdanais et 
les Luxemboui'geois. Au momealoù le roi de France, 
par l'épéc du vainqueur de Rocroi, se rendait mailre 
de plusieurs places du llainaut sur le chemin de 
Bruxelles, eloû ses li-oupcs traversaient lu princi- 
paulô pour se rendre devant Tliionville, les propo- 
sitions de paU particulière de son représentant i 
Sedan avaient peu de cliance d'£ire nccueillics. Seul, 
Real, parbnl au nom de Frcdéric>Maurice, pou- 
vait porter le baron de Beck, gouverneur du Luxem- 
bourg ' , h obsei"ver vis-à-vis des Sedanais les conven- 
tions de neutralité stipulées sous les Bouillon^. Il 

I. Le tiaron da B«ck éUit gouverneur et cniiiUine-géntral, pour 
S. II. c-itholii|ue, du ilucbé de Luiembourg et du comlt de Chin;. 

3, Itéul preout frawl Min de ne tuulevrr lucunc rfclamalion 
■ta i» part du linron de Bcck, quant 1 li maniirc dont le* S«daaai> 
pe confannaicnt de leur eilâ i eti CDriTcnlions. Le r^il Miiint 
(leilre (aul.) du 7 juin i tréùirit-UaUTitc, ColUcliim Cunin-Rri- 
iliiine) de rarKitalion d'nn Mpion luxemlraurguiii à Sedan, Utn 
■lu i^jour du due d'Enghïen dans cetic place, nxanl le siège de 
Thienville, IJawigoo des mJnagtmenU exceuifs dont il uuil i 1'^ 
gard du gouverneur du Luxembourg. dan« l'iiiléc^l de kb conci- 
toifent : • Le i»*»age de Hontieur H duc d'Enghicn me bailli appri- 
licniion pour une rencontre d'une remme d'Herbcumonl, eiÎTOy^ par 
roHlcier du lieu au lempt du pauige du dit leigneur duc. On la prit 
d'abord pour «pionne, el je crois qu'on no le trompait poiaL Et pour 
ce qu'on ne voiilnil point qu'elle pût rapporter des nouiellet de la 
marche, on m'apporln commandement de la faire reiserrer. Je ne la 
pus mettre eu nia inaiton parce que mon dit seigneur ; ftait ; et 
c'eût été lui monlrvr ce qu'un touhil cacher. Je renvoyai i Bataille, 
coneicrgc, avec ordre de la tenir dans sa cliambro et lui faire bonne 
cliùre sans la mettre parmi les prtsonnien. Le lendemain, H. Fabert 
me dîlquR je la lissa mettre dehors, et mo donna ordre do lui dire que 
c'était Monseigneur le duc qui l'avait dit mellro prisonniùre. Je crus 
que rfls ne salisfemil point cette femoie ni lei Bourguignons lEtpa- 
gnot'I. qui le pourraimt interpréter contre notre neutralité. J'en usai 



=dbvGoogIe 



A L'ÉGARD DE RSAt. i3t 

n'élait pas de moindre conséquence pour Paberl 
d'empêcher les courses des Lorrains sur les villages 
de la souveraineté, surtout celles qui parlaient de 
Longwy : ici encore l'intei-venlion de Real était 
des plus utiles pour disposer Bcck à ne pas consi- 
dérer comme iiDC violation de territoire le passage 
de la garnison de Sedan sur les terres luxembour- 
geoises dans ses expéditions contre les partis lor- 
rains '. 
Confiant dans le caractère parfaitemenl droit de 



iiulreiiinittciluiilîa qu'elle avnilcn grnnd tort do venir pendunl qu'unie 
arm^ rrung:ii*G éuiil A ]a ville, et qu'an avait deuein do la tuer, «t 
qu'on n'eût jamais pu empêcher de» loldaU do lui Tiiire tort, quo 
pour cela je l'avais fait lerrer chex Bataille, mai» i llieuro que l'fir- 
mie dtait paudc, qu'elle pouvait aller Talro aet alTuirei en sÀreté, et 
qu'elle ne vint point une autre fois quand il j avait dea troupes, de 
peur do liatard. Elle noui ta lut grand gré et Ica Bourguignon!, et 
di* l'i M. Fabert comme j'en avnii uté, qui l'approuva. 

1 II y a eu un plu» grand mal polir quelque» guide» qu'il fallut don- 
ner et quelques pain», mais cela a étden partie dénié et déguisé,... i 

Voy. auui une lettre (aut.) de Real A Dock, du 37 juin. {Collec- 
liim Cunjn-Cridaine.) 

1. Ultro (aut.) Je Rédl i Bcek, du t5 mai. (CoUeetion Cunin- 
Gridaine.) 

Héal alla jusqu'à ïotlicitcr lo duc de Bouillon (lettre du 7 juin) 
de *'emplojer auprès du duc Charlc» et de sa sœur Madame d'Or- 
lAan» (la princesse Marguerite de Lorraine, mariée au due d'Orlfan», 
et nouvellement refue en gràco par la famillo royale), pour en obte- 
nir que les Lorrains missent lin A leur» incur»ians sur le territoire 
•edanaia. 

Dans une de leurs oudacictiscs expéditions, dirigée sur le village 
de Pouru-Saint-Remji, dépendant des Terres souveraine», le» coureurs 
de Longwy avaient emmené trois habitanU et s'étaient emparésd'unc 
partie du bétail. Lorsque l'armée du roi fut rassemblée sou» les murs 
de Thionville, Pabert icrivit au duc d'Enghien (lettre aut. du 2 juillel. 
Arcb. de Candi. Rtaieii de lettre* manuierilei, t. CCXCVI) pour hii 
demander d'imposer au gouverneur de la petite place lorraine la mise 
en liberté des prisonniers et la restitiilion du butin. 
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Real, Fabert ne craignait pas de prendre TréqueiB' 
méat son avis sur ce qui louchait aux affaires dont le 
soio lui incombait au nom du roi. Au besoia, il sa- 
vait lui (aire certaines concessions. C'est ainsi qu'à 
la suite des scènes de mulinerie survenues le jour de 
la fête de saint Pierre, il lui avait accordé la liberté 
de plusieurs Sedaoais détenus coifame otages, et la 
remise d'amendes dont quelques-uns d'entre eux 
étaient Trappes '. Dans une autre occasion, toujours 
à la prière de Real, il n'avait pas élé donné suite 
aux poursuites dirigées contre une femme coupable 
d'avoir tenu des propos outrageants sur les catho- 
liques, Â la condition qu'elle rachèterait sa Taule par 
une aumône *. 

Aux soucis de la lutte que Fabert soutenait avec 
une énergie si persévérante contre les calvinistes 
scdanais, pour consener au roi la forteresse dont il 
avait la garde, dernier cadeau de Ridielieu à la 
France, se joignaient de graves préoccupations per- 
sonnelles. La réaction qui s'était produite au début 
de la régence contre le système politique du cardinal 
défunt et avait amené la chute de de Noyers, puis 
celle de Chavigny, ne laissait pas de l'inquiéter. Les 
deux victimes étaient ses protecteurs et ses amis. 
Quoiqu'il n'eAt pas participé comme eux au manie- 
ment direct des affaires de l'État, il avait joui publi- 
quement de la confiance' de Richelieu, et a\'ait été 



=dbvGoogIe 



HAURIN ET LA KKCENTIi LE TRANVUlLLISeHT. S3a 

associé maintes Tois à ses vues et à ses travaux. II 
D'en fallait pas davantage pour le dénoucer aux ven- 
geances deS'< Importants i. Le bon accueil Tait par 
la régente au duc de Bouillon, après la mort du roi , 
en laissant entrevoir à Fabert la possibilité de la 
réintégration dg ce prince dans ses domaines souve- 
rains, ajoutait encore à ses appréhensions. 

Ce fut à Hazarin, menacé comme lui par la cabale 
réactionnaire, mais dont l'autorité s'étayait de celle 
de la reine, qu'il confia ses craintes d'avenir. Le car- 
dinal s'efforça de le Iramiuilliser. t Je ne vois rien 
ici, lui écrivit-il (30 juin), qui vous puisse nuire, et, 
tant que j'aurai quelque crédit & la cour, on vous 
conservera ce que votre mérite et vos services vous 
ont acquis *. > A cette assurance, Anne d'Autriche 
joignit bientôt la sienne, encore plus précieuse ; elle 
éciîvit à Fabert, le S4 juillet : t Je ne sais point qui 
sont les mauvais esprits qui ont voulu faire croire 
que j'eusse méfiance de votre fidélité. Je la .liens & 
répreuve de toutes sortes de choses, voire du mépris, 
et je vous considère comme un bon serviteur, étant 
obligé à la mémoire du feu roi mon seigneur, que je 
De pourrais confier Sedan à personne qui, plus lop- 
lement, le gardât au roi son fils. > La reine ajoutait 



1. Voy. lattros (cap.) de H«urin i Fabert, des !6 mai, 14, 
30 juin «I 8 juillet. {BtbL mu., Ifj., Corre^xmdaace de ifaurin, 
U, 1719, L 1.) 

HeuriD écriTall, i la même époque, dam ut notes iccrttea : 
Il Diiconi cho arliUciotioramenle »e fanno correre «oprn il cambii' 
mealu di Fabert, cio è contro il lerrilio di S. H. • (f carnet de 
Huarin, p. 31, BM. tuI.. M».) 
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qu'elle DG pouvnit ni ne voulait rendre celle place xu 
duc de BouilloD, mais qu'elle se proposait de ré(>:ler 
prochainement et d'une manière ■ libérale >, en sa 
faveur, l'échai^fc des Terres souverainex contre 
d'autres domaines, linlîn, elle approuvait la conduite 
du gouverneur au milieu des iroiiUes récents, et 
l'engageait à uter de ménagemenls envers une po- 
pulation à laquelle il devait, djsait<etle, apprendre, 
par sa modération, ù aimer la domination du roi, 
^ans cef^scr d'user de In Tcrmcté nécessaire pour la 
faire respecter'. 

La missive d'Anne d'Autriche, accompagnée d'une 
lettre où le comie de firienne revenait sur la réso- 
lution, bien arrêtée en haut lieu, de maintenir la ces- 
sion de Sedan A la couronne ', arriva à Sedan le 
3 août. Pabeit en donna immédiatement communi- 
cation A Itéol, en le prévenant que Frédéric-Mau- 
rice était instruit pei-sonnellement de celte fin de 
non-recevoir formelle opposée A ses prétentions. 
Déjà Mazarin avait annoncé au prince d'Oranf^e, qui 
sollicitait l'aide de son crédit pour obtenir le réta- 
blissement du duc, la détermination prise par la 
reine '. 1^5 échcvins sedanais, ayant été informés A 
leur tour de la décision qui fixait d'une manière irre- 



1. Lettre (vop) d'Anno d'Autriche à Fabert, du Si juillet. {Bibl. 
de l'Armai. Ut., Reeiuû Conrarl, t. Vil.) 
i. LeUrr Icop.) du Mmte Je Brienne A Fibert, du 37 juillet (m«iDe 

:i. Lettre (orift.) du princo d'Orange 1 lUurin, du 10 juin. (Arrk. 
ii«l.,KK, 1071.) Lettre (eup.) de Huarin au prince it'Onnge, du 17 juil- 
let. iKîbl. mat.. Ml.. H, 1719, t. 1.) 
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vocable les destinées de la cité, se l'endirent en corps 
auprès du gouverneur avec Real, Jacques de Mo- 
mnvillé, sieur de la Haulonnerie, procureur général, 
et Jean Trouillart, procureur syndic de la ville, pour 
lui faire connaître qu'ils s'inclinaient respectueuse- 
ment devant la volonté royale. « Il [Fabert] nous 
reçut fort favorablement, dit Déal dans une lettre 
écrite deux jours après an duc de Bouillon, nous 
ajouta que notre condition et nos devoirs nous étant 
devant les yeux, nous n'avions plus que nos seuls 
respects à Votre Altesse, en quoi il ne céderait pas 
même à un de nous; mais que tous nos devoirs, nos 
obéissances et nos fidélités étaient au roi, qui ne les 
partageait avec personne, n'ayant plus d'autre qua- 
lité que des sujets ; que c'était & nous à bailler cette 
connaissance à tout le peuple et leur montrer le che- 
min, et nous en chargeait pour en rendre compte » 
l'avenir à nous autres vos ofQciers ; qu'il aiderait A 
toutes nos affections à vos intérêts, et que, s'il y avait 
quelque chose que nous connussions vous être 
agréable, il en faciliterait tous les moyens ; qu'il ne 
nous blAmait point d'aimer une personne que nous 
avions si longtemps servie, que le roi en espérait 
autant de nous. > 

Depuis que Fabert gouvernait la principauté au 
nom du roi, il avait saisi toutes les occasions qui se 
présentaient 'à lui de sanctionner par des actes le 
langage mddéré et conciliant qu'il tenait aux Seda- 
nais. Il venait tout récemment de leur donner une 
nouvelle preuve de sa bienveillance en les faisant 
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■tX ReNS£IUXKSUn L'KNHUII L'ARH£K DEVANT THIONVILLK. 

décharger du payement de vJDgl-deux mille rations 
de pain, avancées par lui. aux troupes du duc d'En- 
ghien, lorsqu'elles avaient passé à Sedan, s'achemi- 
nanlversTMoQville. En outre, il avait réussi à leur 
éviter la dépeasc et les incominodilés du logement de 
cinq régiments de cavalerie envoyés du camp de 
ThioDville à l'armée du dtic d'Angouième, qui était 
chargée de couvrir les frontières de Picardie et de 
Champagne '. Ajoutons que, pendant le siège de celle 
place, il ne négligea rien pour tenir l'armée royale 
au courant des mouvements des Elspagnols sur la 
Ti-ontiëre. Les agents qu'il employait ï ce service 
d'espionnage allaient prendre paribis leurs informa- 
tions jusque dans le camp ennemi, auprès des ofli- 
cicrs et des généraux eux•mèmes^ Après la i-eddition 
de la forteresse espagnole, pour célébrer ce grand 
succès des armes du roi, il fut invité k faire chanter 
un Te Deum dans Téglise catholique de Sedan et i 
assister en personne à la cérémonie *. 

Cependant, le duc de Bouillon avait paru accepter 
sans arrière-pensée In décision 'prise à la cour contre 
ses intérêts. L'on vit bientôt qu'il dissimulait. L'abbé 
de la Rivière étant venu le trouver, au nom de la 
reine et du duc d'Orléans, pour s'informer de ses 
intentions, il lui déclara ne vouloir traiter de l'é- 

I . Leurs de Héal an duc de Bouillon, du 30 juillet. 

3. Ardi. alf. ilr., Pavt-Bat,\.'i.W,pettim; iellre (aul.) de Piibert 
au duc d'Enghien. du 10 août. {Arch. dt CopiU, Aêewil <U tettn* 
mamueriUt, t. CCXCVI,) 

3. Lellro Icop.) du roi à Faberl, du IS août {BM. <U TAnaml, 
Ht., RtauH Ctmnrt, t. VII.) 
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change Je Sedan que dans la place même, après 
qu'on la lui aurait rendue. Hazarin, on te conçoit 
sans peine, repoussa cette proposition ; mais il crut 
politique de prévenir une rupture définitive avec 
Frédéric-Maurice, qu'il ne considérait pas comme 
seul en cause. La maison de Bouillon avait un anti-e 
représentant, le vicomte de Turenne, dont te mécon- 
tentement, parfaitement connu du cardinal, pouvait 
être exploité par le parti protestant contre le gouver- 
nement de la régente '. Cetle-ci satisfit fort à propos 
la légitime ambition du jeune lieutenant général en 
lui accordant le bAton de maréchal de France, ré- 
compense de ses brillants services, et surmonta sa 
déûance par la promesse faite à son frère d'attacher 
de nouveaux avantages à l'échange resté en suspens. 
AvaDt de prendre d'autres arrançtemeDts avec le 
duc de Bouillon, Mazarin songea à consulter Fabert. 
Il l'appela à Paris, dans ce but, vers la tin de l'année 
16-i3^ Dès qu'il eut recueilli de sa bouche les ren- 
seignements désirables, il amena la régente à pro- 
poser à Frédéric-Maurice de lui donner l'équivalent 
des Terres souveraines en terres démembrées du do- 
maine royal, avec titre de duché-pairie, et de lui 



f..). 

i. Quelque temps nuparavanl, HaïarJn ainil iignald à Kuberl le 
cluciid àe Bouillon, dam le voisinigc des Terre* Mureniines, camme 
élant le fajer de lourdci iigiUtîons cntrotcnuci par queliiues partî- 
nni de Frédéric-Hauricc, de concert avec lea habitant» du pays. 
(Lettre (cop.) du SB seelcmbre, Bibt. Ua»., H, 1719, t. I.) 
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tionservcr < les lionneurs, ilignilcs, i-an^ el séances » 
dont il avait joui jusque-là, dans le royaume, cootniR 
prince de Sedan el duc de BoiiilloD. En allendaat Ja 
réponse ù celte offre, le cardinal 6l délivrer i Kabert 
(15 janvier 1644) les provisions de t gouverneur des 
ville, chftleau et principauté de Sedan et de Rau- 
coiirt' ». 

Lorsqu'il eut prêté pour celle charge, entre ies 
mains du chancelier Soguier, le serment d'usage 
(jd janvier), Faberl présenta A l'examen de Maurin 
(â février) un mémoire délaillé des mesures qu'il 
croyait opportun d'introduire dans son gouverne- 
ment*. Le cardinal se mit d'accord avec hii sur pres- 
que tous les points. En premier lieu, au sujet de 
l'augmentation du nombre des prèlres de l'ËgÛse de 

1. Gu provlMons sonl rrproduilt^ dun* \o l. XVI dn la CiAUc 
lion dt* orrfonnoncn militaire* {Bibl. en mim*lire de /■ gnerre). 
On Ici IrouTO dans le rtgittn Ai fi^S' <'" toiutU «MWraia de 
Sedan. La date à laquelle cllot BDt Hù caregtalri.^;» esl rctié: en 
blinc. 

J^ |<nvernentent de Sedan éUit un de teox qiu le due d'Orldwa 
unrait roulii avoir pour lui. Il l'amil demanda avec indanec 1 li 
reine, aprta la diipcnian dei /oiperlaiit*. {DM. moI-, II*., Ditpëcà 
dcgi' émbtuciatori Vemùnû, t. XCIX, dépÀehe de tiierolaiBa CiuMi- 
niani.du Î9 Mplembrc.) 

â. Nous avuni dùcourorl co mémoire aiilographo de Falicrt parmi 
des liuases de papier* manuKriu conscrr^* dan* let ■nnoîrci de U 
bibliotlièque sâinle-Cencviôvc. Le lilro en ni : Mémoire pour Se- 
ilMtpréienliet lui Ifonieiffuair le eanÈâuil Uatarin, U jortr deit 
Chaadfleur tCii, apott'dli ni marge teion I* réÊolaiion prise jMr 
Son Eminenee tur ehacvu arlicle. De mfiuc que les Campaçnet 
t(u nwréchal de F^rl, par le clievalier de Sainl-Jorj, et lo Journal 
dn tampagnet de 1635 i IC3U, il i fait parlia du dossier des pièce* 
connues DU P. Barre, vers le milieu du dix-builième siicle, par les 
detcendanb de Faberl. Il porte, du reïte, drs annotitton* de la nair. 
du UTanl K^nnTtfiiin. 
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Sedan, eldu remplacemenl des curés ignoianls ou 
indignes nommés par le duc de Bouillon, il imnoni;a 
à Fabeil son projet d'ioslituei' uq évéctié ù Sedan. Il 
lui promit ensuite : 1* la parlJcipatioa du gouveine- 
ment royal à l'édilication de deux leinptes destinés 
uux réformés sedanais, dont on espérait obtenir, par 
ce moyen, l'abandon voloolaire des églises aux catho- 
liques; â° les pouvoirs nécessaires pour employer â 
la défense de la place, en cas de besoin, les habitants 
des villages de France limîti-ophes des Terres souv&- 
raines ; 3* la réunion de Donchery au gouvernement 
deSedan;4''rétablis3ement,danslcchâteaUf de loge- 
ments militaires ; 5° l'envoi prochain de fonds pour 
continuer les travaux de fortification. Le cai'dinal 
s'engagea aussi à mettre à la disposition de Fabert, 
pour la levée d'up régiment de treize cents hommes 
à douze compagnies, dont celui-ci offrait de se char' 
ger, lu somme consacrée jusqu'aloi's à l'entretien de 
six cents hommes formant trois compagnies suisses 
de la guraisoo. De plus, il l'autorisa û laisser, pen- 
dant un à deux ans, en possession de leurs oflices 
les magistrats calvinistes dévoués au service du roi ; 
quant A ceux chez lesquels on soupçonnerait quelque 
parti pris d'hostilité, ils devaient être révoqués. 
Mazarin voulut également que le gouverneur coq* 
couràt Â l'avenir, dans une lai^e mesure, au choix 
des ofQciers du corps de ville. Sur la question de 
savoir s'il y avait lieu de renouveler avecles Espa- 
gnols le traite conchi à une époque antérieure par 
Fi'édévic-Haurice, alin d'alTraDchii' les Tei-res souve- 



nu bvGoogle 



va nauj ë&t «hua uRtcBtL de cahp. 

raines des levées de contribuUoiu de guerre, il se 
prononça pour rafGrmalivc, i la condition que l'on 
D'aeceptecail que des clauses honorables. Enfin, 
l'ordre fut donné à Le Teltier de préparer pour Fa- 
bert le brevet de maréchal de camp; c'était la réponse 
da cardinal i un article du mémoire constatant les 
iocoDvénients de l'état de subordination où le gou- 
vei-neurde Sedan se trouvait placé vis-à-vis des gou- 
verneurs des places voisines, tous pourvus de cette 
cbaif:e, cbaquo fois qu'il avdil à s'occuper, de concert 
avec eux, des affaires de l'État. Oeui jours après 
(A février), le seif ent de balaille Pabert prenait rang 
parmi les maréchaux de camp '. 

Après avoir réglé avec Fabert les aBaii-es d'État qui 
intéressaient Sedan, Maxarin lui demanda, pour son 
propre compte, l'aide de ses bons offices. Il s'agis- 
sait d'une garde particulière dont il voulait s'entou- 
rer, ainsi que l'avait Tait Richelieu. L'idée de cette 
mesure personnelle parait lui avoir été suggérée, en 
septembre 1IU3, peu de jours après la chute des 
Importants, par le maréchal de la Heilleraye *, qui 
n'avait pas été sans connaître les trames ourdies 

1. a BreMt (min.) de Burécbtl de ump pour k ûear Fabert >, 
i témtt IGU. {Arch. D. G-. 1- LlkXXVl.) Huirin aTsil en wuinu*- 
unee par Richelieu, deux ana aupiravint, de rintcntion du roi de 
conrérer 1 Fabert le brevcl de mirècbal de eamp, et crojiit qu*il j 
avait i\é donni tuile. C'est ce que Fabert lui-uime nou* apprend 
dans le mémoire du 3 réTTier, cité plai luul. 

Fabert t'était démis, en août 1643, de *■ cbarge de capitaine aui 
gardes. (Pinard, Chronologie mililsire.) 

t. Lettre (cop.) de Haiarin i la Heilleraje, du 9 septembre, en 
réponse t une lettre du 6. iBibl. m«i., JK*., B, 1719, I. I.) 
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contre la vie du cardinal par le duc de Beaufort et 
quelques-uns de ses aFGtiés. Mazarin avait d'abord 
repoussé le charitable avis du grand maître ', avec 
quelque air de dignité où perçait ostensiblement le 
respect humain; mais, presque aussitôt, il s'était 
ravisé et avait cru devoir prendre certaines précau- 
tions '. On le vit bientôt accompagné, à la mode ita- 
lienne, d'un certain nombre de valets de pied portant 
des armes cachées ^ Vers la fin de février 1644, il 
chargea Fabert et un autre marécTial de camp, le 
baron de Noailles, de lui soumettre un mémoire sur 
la garde de sa personne et de son Ic^is *. 

1. D'aprËs iina dépêche du 8 septembre 16f3, de l'aoïbauideur 
Giuttiniani . { Ambauadeun vénitiau, Bibl. nal., J/i.,' t, XCIX), 
ciU« par H. Cliâniel (Hutoire de France pendant la minorUi de 
LouiiXIV, Parii, 1379, t, I), la régente avait auuiofl'erl une garde à 
HMariD, qui l'avait refusée. 

S. Lettre (cDp.) de Huiarin 1 H. de Campj, lieulcnanl-coloDel du 
rigiment italien, du JO septembre 1B13 (Bibl. mat.. Ml., a, 1719, 
t. I); Grotiui (Epulota mêdilu), passages rapporléa en note par 
H. Chénicl dans les Lettre» du cardinal l/oiarin. 

3. Lettre de Giustiniani (Amb. vénit., I. XCIS), pusage reproduit 
par H . Chiruei (Minonlé de Loiài XI V} ; Crotius {Epitlolœ inédite) 
eiti par H. Chéniel. 

4. Le 18 février 1S19, Fabert écrivait i Haiarîn fauL, i4rcA. nul., 
KK, 1071) : I HH. de Buiair [gouTemeurde Métitresl et d'Aigueberre 
(gouverneur deCharleviliel feront leur passible pour trouver des hom- 
mes propres i sarvïr de gardes; je travaillerai aussi de mon cAté à 
cela. Je n'ai point encore de réponse de H. de Harolles Igouvemeur 
de Thionvilte], j ajranl loin d'ici à Thionville, ■ Dans une lettre du 
10 mars suivant |cop., Arch. aff. ilr., Recueit ipécial dei leltrei de 
ilauuin, L X\V), le cardinal invitait Fabert ft presser ces mêmes 
gouverneurs de fournir les gardes qu'il leur avait demandés. 

Le Journal do Fabert, cité par le P. Barre, est le seul de ses 
écrits oii il sait fait mention de cette garde particulière. D'après le 
génovéfain, elle ne serait autre que lu compagnie de mouiqueltiret 
donnée au roi par Haiarin en 16lS0, cassée en 166i, et rétablie im- 
médiatement après par Louis XIV. 

16 
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Tandis que Hazariu s'elTorçait de consolider le 
pouvoir royal daos IcsTerres souveraines, le duc de 
Bouillon, retiré à Turenne, ne se pressai! pas d'ac- 
céder aux dernières propositions qu'on lui avait sou- 
mises. I) laissait sa femme et sa sœur s'eni'nger avec 
le cardinal dans des négociations où il n'intervenait 
qu'indirectement, sans révéler ses véritables des- 
seins. Aussi, vers la fin de février, Mazarin se plai- 
gnail'il au marcclial de Turenne qu'un délai d'un 
mois, accordé au prince sur les instances de sa famille, 
pour lui permettre de se décider en connaissance de 
cause, n'eût pas encore abouti '. Le mois de mai-s et 
les premiers jours d'avril s'étaient écoulés de même 
dans une vainc attente de la solution, quand on apprit 
(Il avril) brusquement & la cour que le duc s'était 
réfugié en Suisse. Il avait en effet quitté Turenne, le 
^2 mai-s, avec sa femme et ses enfants, au moment où 
il s'y croyait menacé dans sa liberté, et s'était mis 
en route pour Genève par l'Auvergne et le Vivarais*. 
Arrivé i Nyon au commencement d'avril, il écrivit 
de là à la reine, àMazarinetiBrienne, pour protester 
de son dévouement au roi et témoigner de ses bonnes 
intentions soi-disant méconnues; au duc d'Orléans, 
pour lui rcprocber amèrement de l'avoirabandonné; 



1. UKrc d« Naiarin A Turenne. du 32 réviicr IGti. {Bibt. Un., 
U*., ll.lTtO, t. I). 

ï. Uiicounaur ta vk de Frédéric-Maurice de la Tour, prima A 
Sedan, à la luitn des Mémoire» de la vie de Thiodore-Agrifpa fTA*- 
bigné, Amslcrdam, 1731. 

LeLlre Kop.) de Haiarin à Ballaiar, intondant en Lanpiedoc. do 
15 an-il {Bibl. mat.. M:, U. 1719, I. I.) 
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enfiû à Turcnne et^à sa sœur, pour altesler qu'il 
n'éprouvail aucun rcgrel d'avoir refusé de prêter les 
mains à un traité dout les clauses consacraient la 
déchéaDcedcsa maison*. En se retirant de Nyon, il 
se dirigea par le Saint-Gothard sur Milan et Gôncs, 
d'où il fit voile pour Rome, où il devait prendre le 
commandement des troupes pontificales d'Urbain VIII 
contre le duc de Parme. A son passage à Milan, il 
s'était abouché avec le gouverneiirde cette ville, et à 
Gânes il avait eu plusieurs conférences avec les mi- 
nistres et les partisans de l'Espagne, particulièrement 
avec le marquis de Spinola. Aucune de ces menées 
ne resta ignorée de Mazarin, qui en profita pour 
redoubler d'instances auprès de Turenoc, afin de 
l'amener à rompre ouvertement avec son frère *. 

La fuite de Frédéric-Maurice ne laissait plus de. 
doule sur son dessein de se soustraire déQnitivement 
i l'obligation de tenir la parole qu'il avait donnée en 
prison, la tête sous le glaive. On pouvait aussi, avec 
quelque raison, sachant ses antécédents, le soup- 
çonner d'aller chercher aide à l'étranger, afin de 
rentrer dans ses États, de connivence avec ses anciens 
sujets. En tout cas, Mazarin jugea prudent d'inviter 
Fabert & revenir au plus vite dans son gouvernement, 
pour en finir avec les formalités de la prise de posses- 



1. Leltro (cop.) du duc ilc Bouillon i la reine, au duc d'Orléans, 
à Mazarin el i de Bricnne du i avril, à Turcnne (aani dale), et à 
Uprince>MCharl(itle(lu7avril.(fiib(. nal.,Mi.,Du Pu^.t. DCXXV.) 

2. LeUre (cap.) de Hizarin à Turenne, du 3 mai. {BibL mai.. M*., 
H, 1119, t. I.) 
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sion des Terres souveraines. Il lui remit, eo consé- 
quence, une commission royale, en date du 18 avril, 
portant ordre de recevoir le serment de ndélité des 
habilantâet des ronclionnaires, et de Tuire rendre à 
l'avenir la justice au nom du roi deFi'ance.dans toute 
l'étendue de la principauté, tant en première inslancc 
que souverainement'. Â ces prescriptions s^ajoutail 
la recommandation de veiller au maintien des libertés 
el des privilèges acquis par les Sedanais, sans y 
apporter d'innovation, i même en l'exercice de ta 
religion prétendue réformée». Deux joui-s après, le 
roi écrivit à Fabert, au conseil souverain et aux 
échevins, et enfm aux habitants de Sedan el Raucourt, 
des lettres conformes à celte commission *. 



' I. Cette commission eti rapportée en Ul< du prot^a-verbat de U 
rttepijon du urmenl de ndélité, qui figure daru le fteguht A 
yrfle du coKteil iouverêin. Elle ■ été imprimée dana le RecueU 
(f'èdid, Melarêtiûni , etc., Mnant de preutei aui faïla rapports 
dani la troisième pnilie de Touvrage intiluM : HiitiM'e de redit dt 
Nmta, par Benotl, in-i, t. III, Delfl, 1693. 

Fabert s'était einpretié, dèi te moi» d'avril 1S13, d'appeler l'at- 
luntinn de Maiarin tur la néceiiilj de faire prêter le jermeal de 
nJélJlé aux SrdanAJi. De plut, il avait rédige un mémoire «ur la 
ijueitian de la srilisliluliun de U juHiu du roi i celle des princes. 
(Mémoire |cop.| louckant la rttisio» el ordre pour Ujutliee â éta- 
blir dans la ville de Sedan lonqu'on déclarera le* Asbtisnd tujeli 
du roi, portant que le* renlu de bietu iTKglite te mealent à vingt 
mille livrei, deiquel* lei habitatùt tirent doute mille livrei ; que pour 
ta juiliee, il faut laister jouir tous tei kabitanlide tear* priviùges, 
plutôl que de le* faire venir plaider à Paris.) {BiU. de T/iulifiif, 
ColUclion Godefros, t. CCCXIX.) 

i. La première de ces lettres Mt reproduite par Pregnon (Piéeet 
juilifiralivei); il esl Tait mention de la «econde dan» un ouvrage 
imprimé, in-4, de la Bibliothèque de Sedan, intitulé : Mémoire 
tervaia de répoiue pour la vilU et principauti de Sedan contre Cadju- 
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De retour à Sedan, le S4 avril, Fabert se hâte de 
faire procéder à la prestation de serment. Le 28, 
accotnp^^né d'officiers de la garnison et de membres 
du corps de la noblesse, il se rend du château à 
l'église Saint-Laurent, où il reçoit le serment des 
prêtres Lizaristes et des curés des vill^es. Aussitôt 
après, une messe est célébrée en sa présence par le 
supérieur de la Mission, curé en titre de l'église 
paroissiale. De là, il s'achemine vers l'hôtel de 
ville, à l'entrée duquel l'attendent les membre!; du 
conseil souverain et les échevins. Déjà les ofticiers 
du corps de ville et des habitants en grand nombre 
se sont réunis dans la grande salle de cet édifice, 
magnifiquement ornée de tapisseries et décorée des 
armes du roi. Là, A genoux devant le gouverneur, 
les mains placées sur l'Ëvangile, prêtent serment 
successivement : le sieur de Real, président du con- 
seil souverain, Jacques de Moranvillé, Pierre de 
Ghadirac et Pierre Petizon, conseillers. Les mêmes 
magistrats s'engagent ensuite à rendre i l'avenir la 
justice souveraine au nom du roi ; puis Fabert désigne 
Real comme bailli, Petizon comme avocat général, et 
Moranvillé comme procureur général au bailliage, ce 
qui donne lieu à un nouveau serment. A leur tour, 
les échevins, les conseillers de ville et les consuls 
prêtent le serment requis; après quoi, un discours de 
Petizon sur l'importance du grand acte qui vient de 

dkataire giniral de» /erma, 1776; la IroisièuM esl une w(àe <iui m 
trouve dan» le tome CCCXXX de U CoUeftion Godffroy, à la Blhllq- 
thtque de l'Itutittrt. 
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s'accomplir, est proDoncé au milieu des cris de vive 
le roi I vive la régeote I et des démonstrations d'allé- 
gresse du peuple. 

Le gouverneur, escorté des magistrats de la cité, 
rentre alors au châleau pour faire prêter le serment 
au corps de la noblesse, représenté par Daniel de 
Jouvence, écuyer, sieur de Broussy et de Lamé- 
court; rtené Foucquet, écuyer, sieur de Mézières; 
Jacques de Yausay, écuyer, sieur de Taosu et de 
la MalmaisoD, etc. Le même jour, à l'hôtel de ville, 
01*1 il revient, accompagné des membres du conseil 
souverain, il reçoit le serment des ministres et 
anciens de la religion calviniste, parmi lesquels se 
trouvent Pierre Du Moulin, un des plus ardents cham- 
pions de la Rérorme ', Abraham Rambour et le sa- 
vant Louis Le Blanc, sieur de Beaulieu*. A leur suite, 
les régents du collège, ayant à leur tête Jean Bi'azy, 
les professeurs de l'Académie, Jean Stasquin, secré- 
taire, et Pierre Jannon, imprimeur de l'Académie ', 

t. Pierre Du Moulin (l56S-lfôS|.i i'undn plui calibres miniatro, 
dit Ba]ie, que les tétotmi» do France aiecit jamaii eu >. Profeiscur de 
pbîli»o|)tiie à Lejde, puii minisire à Oharanlon, il sa (il remarquer 
au premier rang dca adversaires do lllcnus dans la lullc des Gama- 
ritlcaeonlrc Ici Arminiens. Après le synode d' A lai ■ qu'il présida (ICSOj, 
il se relira auprès d'Henri de la Tour, prince souverain do Sedan, pv- 
lisan dra Gomarisles. Il est connu par de nombreux écrits. 

3. Le Blanc de Beaulieu (1611-1675), auleur de Ihéte* aéologiqua 
que Nicole cslim;iil. Il comptait parmi set ancèlrcsdcuisecréUirosde 
Louis XII, hommes de lettres dislingués, l'un el l'autre nésl Sedan. 

3. Le nom de Jannon mériterait d'élro plus connu. Quelques-uni 
dei nombreux ouvrages sortit do ses presses peuvent rivaliser, suus le 
rapport de t'cxéculion typographique, avec les cliefs-d 'œuvre dn 
imprimeurs les plus renommés de la première moitié du dix-teplicm>- 
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viennent jurer obéissaoce el ûdélité au roi. Cette for- 
malité remplie, Du Moulin prend ta parole au •nom 
de tous ceux qui sont présents, pour f remercier 
très humblement le roi; dans la personne du gouver- 
neur, des grâces el faveurs particulières qu'il leur 
fuit et à ceux de sa profession ». 

De riiôLel de ville, Fabert se transporte sur la 
place principale de la ville, où sont rassemblées les 
compagnies bourgeoises et celle de ia Jeunesse, 
commandée par Daniel de Jouvence. A son arrivée, 
les tambours battent aux champs, les piques et les 
drapeaux s'abaissent, et tous, otliciers revêtus de l'é- 
charpe blanche et soldats dans te rang. Jurent, la 
main levée, obéissance au roi. Un Te Deum, chanté 
dans l'église paroissiale et le (empte protestant, clôt 
)n cérémonie officielle. Le soir, les cris de vive le 
roi I vive la régente ! font écho aux salves d'artillerie 
tirées du château. 

Trois jours après (1" mai), Fabert alla recevoir te 
serment des capucins de la mission d'Hibemie & l'en- 
trée de leur couvent, celui des maires et des officiers 
de justice el de police des bourg^s et villages à l'hô- 
tel de ville, et celui des capitaines et des ofQciers de 
la milice des villagtis dans la plaine de Balan. Les 
officiers el les habitants de la souveraineté de Saint- 
Menges, qui était indivise entre lès ducs de Bouillon 
et de Mantoue, prêtèrent serment en conséquence. 
Ennn.leiO mai, le gouverneur ayant fait solennelle- 
ment ouvrir en sa présence l'audience du conseil 
souverain, déclara i vacantes par désertion el refus 
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de prêter serment » les charges de Berlhélemy Au- 
bertln, lieutenant général, et Henri Dauber, assesseur 
au bailliage ', l'un et l'autre membres du conseil 
souverain. Seuls, au milieu de l'empressemenl gé- 
néral des calvinislesà déférer aux ordres du gouver- 
nement de la régente, ces fonctionnaires, qui avaient 
déji excité, dans d'autres circonstances, la défiance 
du gouverneur, s'étaient signalés par leur opposi- 
tion. Sans attendre leur destitution, ils avaient quitté 
d'eux-mêmes les Terres souveraines. Afin d'éviler 
que la malveillance attribu&t leur éloignement à des 
dispositions hostiles de l'autorité à l'égard des ré- 
formés, Fabert crut devoir les remplacer par des 
magistrats de la même religion. L'un, Daniel d'O- 
zanne, sieur de la Hamardière, qui venait de Meit, 
où il s'était acquis une grande renommée de science 
et de probité, reçut la charge de iieutenani général ; 
l'autre, nomméJérémieGommeret, celle d'assesseur; 
de plus, tous les deux furent appelés à siéger au 
conseil souverain*. Après la séance, qui se termina 
par une harangue de Real, le gouverneur se rendit 
à un festin préparé avec grand apparat à l'hôtel de 
ville, et où les notables des diOerenls ordres étaient 
conviés '. 



1. Dauber itait de nationalité allemande. 

S. Lettres |»ul.) de Faberl ; 1* i Chavign|, du 10 mai lAreh. wl.. 
K, ItT AI; £■ BU chancclifr Seguier, du It mai {BiU. de[ltut%t»t, 
ColUelUm Godefroii, t. CCLXXIU). Un aeplième liè^ éuit vaoat 
depui» quelque (empi au consciJ souverain; Faberl le rdienait à un 



3. Lei détail* qui précèdent sonl tiréi en (rande ptrtie du Pneâ- 
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APAISKMEHT DES DISSIDENCES REUCIEDSIlS. 119 

Celle cérémonie avait revêtu le caraclère d'une 
fêle publique. A part quelques turbuienls incorrigi- 
bles et quelques esprits prévenus contre le nouveau 
régime, les Sedanais semblaient accepter avec joie 
d'entrer sous l'obéissance du roi. 11 esl vrai que l'op- 
position religieuse, passée des rangs de ta minorité 
catholique dans ceux de la majorité protestante, ne 
désarmaitpaa; mais elleavaitdépouiilé toute violence. 
Il souillait comme un vent de concorde et de paix sur 
les anciennes dissidences. La pratique de l'équité 
par le gouverneur, tel était le secret de la révolution 
qui s'élarl accomplie dans les esprits après dix-huit 
mois d'administration . Ici, nous laissons la parole à 
un contemporain peu suspect de partialité envers le 
représentant du roi, au plus illustre des calvinistes 
de Sedan, à celui dont l'éloquence véhémente pas- 
sionnait depuis vingt ans la petite Genève, à Pierre 
Du Moulin. Voici en quels termes il rendait hommage 
à la conduite de Fabert, quelques jours après la so- 
lennité de la prestation du serment, dans une épltre 



verbal (orig.) de Id pralalûm de terment, enragiitré au gre/fe du 
eotueit lotmerain. Celte pièce porli-, aiee le* tignalures du fouver- 
neur, de« mainbrM du conseil aouTerain el de quelque* notable», 
cellea de H" de Fabert', de Gabriel de Ujoa, ion beau-frère (maris 
a Cbrétienne-HicharddeClerant), pluElard lieutenant de roi à Sedan, 
el du ebevalicr de Pelleport. 

On Irours auui, dam Is Begiitre du greffe, le» lettre* rojalet 
connrmalivei det aclea auxquels donna lieu la preiUilion de ser- 
ment ; elles sont daléei du 30 juin, comme l'idil de Rueil dunl il 
est question ei-aprit. Le conseil souverain les enregistra, i la 
requile du procureur général du roi, dans l'audieace du 15 juillot 
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iM L£ HtNISTRE DU NOUUN HEND HOHIIIGE 

dêdicatoirc d'un de ses ouvrages ' : < J'ai cru. Mon- 
sieur, que vous o'auriex pas désagréable si, pour 
honorer mon ouvrage, je lui meltais votre nom sur 
le Tront, alln qu'il serve de témoignage public de l'hon- 
neur que je porte i voire vertu. Car Dieu vousa doué 
d'un esprit cxoellent et d'une débonnaireté et droi- 
ture, laquelle vous conduisez par une singulière 
prudence. Nul ne s'adresse à vous qui n'en sorte 
grandement satisrall, el avez en peu de temps 
gagné les aiïections de tout le peuple. Cet État, après 
divers mouvements, par votre sage conduite, jouit de 
tranquillité. Ayant pour but le service de Leurs Ma- 
jestés, vous vous y comportez en sorte que les deux 
religions logent ensemble en paix, el que tes uns et 
lesauli'es ont de l'émulation à vous aimer et honorer. 
Votre vigilance fait que nous dormons sûrement. 
Vous subvenez à nos ci'aintcs'par votre pourvoyance. 
Ayant un esprit au-dessus des aflaiies, par un doux 
divertissement vous vous occupez à la lecture dci 
lions auteurs, laquelle vous a acquis une grande con- 
naissance es affaires du monde et es œuvres de Pieu. 
Toutes ces perfections, jointes avec votre valeur et 
vci'lu militaire, qui vous'a acquis tant de louanges, 



1. La philosophie, diihie en Irai» partie*, savoir : 

Hlànenli lie Ui Logique, 

La Physique ou icience naturelle, 

L'Etbijque ou scifiice morale, 
|Kir l'ierre Du Muiilin, A Rouen, chei Jenn cl Daïid BcrthcUa, me 
.-lux Juifs el à»m la rour du Pobîs, hi-tâ, 1661. Cet ouvrage cU 
ton rare ; rcxemplairc que nou« avoni consullé apparticol i H. J. B. 
Brincourl, i Sedan. La dédicace est datée de Sedan, 18 mai 1W. 
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k L'ESPRIT DE TOLÉRANCE DE FABERT. 351 

Tait que, parmi les agilatioQS de la guerre et la multi- 
tude d'affaires, vous agissez avec facililé et conservez 
la Iranquiliité de votre esprit. Bref, Dieu vous a mis 
pour un exemple qui fait voir ce que peut un escel- 
Icnl naturel joint à une grande expérience. Ces con- 
sidérations nous oblii^ent à vous aimer et à vous 
rendre obéissance, et à prier Dieu pour votre pros- 
périté et coDservalion. J'y apporterai mes vœux et 
prières pendant qu'il me restera quelque respira- 
tion. > 

Dans les derniai-s joure de mai, deux députatjons 
sedanaîses se tenaient prêtes à partir pour la cour. 
L'une était composée de Real et d'Augustin de San- 
teuil, membre récemment nommé du conseil souve- 
rain ' ; l'autre, d'Abraham Rambour et Pierre de Cha- 
dîrac. Chacune d'elles devait conflrmer,dc vive voix, 
le serment de fidélité prêté par les Sedannis entre 
les mains du gouverneur, et demander le maintien 
des franchises delà principauté'; les membres de la 
seconde avaient en outre pour mission de porter à la 
régeole les assurances du dévouement de leurs core- 
ligionnaires, et de solliciter la continuation des li- 
bertés dont ils jouissaient. Sur ces eatreraites, Fabert 
leur annonça que l'intendant du duc de fiouillon 



I. Augustin de Santtuil était aïMat au parlement de Paris. Sa 
commiMion de conuillcr au conteil touverain el auesteur au li.iU~ 
liaite 051 du 10 mai. (ffeji«(re du greffe.) 

!. Déjà, à la rcquAlc de Fabcrl, MniarJn avait donné rordrc à 
Le Tcllicr d'accorder oui habitants de Sedan t'excmpUon du loge- 
mont des gens de guerre. (Lettre (cop.J de Mstarin A Fabert, du 
■16 mai, BM. mat.. Èti, H, 1719, u I.) 
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252 DËPOTÂTIONS SEDANUSES A Li COUR. 

voulait attribuer i ce prince les revenus du domaine 
de ses anciens États souverains et des biens ecclésias- 
tiques, qui avaient servi jusque-là au payement du 
Iraitemeut des conseillers du conseil souverain, des 
curés, des miniiitres et di.>s professeurs de l'Acadé- 
mie. Comme il importait de ne pas laisser la retoe 
autoriser les prétentions de Frédéric- Maurice, ils se 
rendirent en toute hflle à Paris. La protection de 
Chavigny* et du chancelier S^uier, que Fabert avait 
su gagner à ses administrés, ménagea aux délégués 
sednnais un accueil plein de bienveillance, dont le 
cardinal fit les principaux Trais *. 

L'édilde Rueil (30 juin), fruit de l'esprit de tolérance 
religieusedonlMazarin, à l'exemple de Henri IT et de 
Richelieu, n'avait cessé de donner des preuves depuis 
qu'il dirigeait les affaires de la France, fui la réponse 
de la régente à l'acle de soumission des Sedanais et 
h la requête de leurs députés\ 11 confirmait aux 



t. Lor* de !■ dlipenioa de* ImporUati, Clmi|ny éUit rentré m> 
canKil comme mi nuire d'But (sepinnbre tSlJ). 

2. Reqnitt (eop. »»n* dale) prètentèe as roi par ceux de Im re- 
ligion 4e Seéan, Rauemrt et Siùnt-Mengtt, amtenant pluiimn v- 
luJei, afin iTitre comtrvèt en leurt tiberléi et prii-iiégu. {BAI. de 
rituHM, CoUeclion Coitefron, 1. CCCKXX.) — Ldtrc (orig.) det 
paileun al ■uci«ns de Sedan t Chavignir, du 30 mai ; lettre (aul.) d« 
Falert luméme, du 31 mai. iArch. im1.,K, 117 A.) — Leltrei lorig.) 
du conieil aouverain, de* échevini, de* oWciert de la maison de 
Tille, de* paaleurs et ancieni i Seguier, du 30, et leltre (>n(.) de 
Fabert au mérn>-, du 31 mai. (Bibl. de VlmlUut, CoUection Godefns, 
I CCLXXIII.I — Ullrci (cap.) de Maiarin nux babilaiils de Sedan. 
nui ministres et ancien* de U religion P. H-, du 11 juin. (BiU. nuu., 

Ml., a, ni9, 1. 1.)' 
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ton DE RUEIL. 353 

Terres souvei'aines les franchises accordées par les 
rois de France, les chartes et coutumes concédées par 
les ancien» seigneurs de Sedan, les juridictions et 
institutions d'enseignement existantes, et l'immunité 
des tailles, taillons,' aides, gabelles, droit d'au- 
baine, etc. L'article concernant les réformés leur ga- 
rantissait la liberté dans l'exercice particulier de leur 
religion, et les maintenait «n possession de leurs 
anciens droits, privilèges, etc., à la reserve des biens 
et revenus ecclésiastiques, qui devaient fitre rendus 
à ceux auxquels ils appartenaient. Non seulement le 
roi leur conservait leui's temples de Sedan, Raùcourl 
et Saint-Menges, mais il s'engageait à en faire con- 
struire deux autres à Givonne et Francheval ; de plus, 
il leur promettait les fonds nécessaires pour l'achat 
de terrains destinés A servir de cimetières séparés de 
ceux des catholiques. 

De si grands bienfaits cimentèrent la concorde des 
partis et assurèrent au gouverneur, dont lagénéreuse 
initiative les avait provoqués, la reconnaissance de 
tous les citoyens. Il aurait pu dire dès lors : « Je suis 
ici le roi de France. » Aussi quand, peu de temps 
après (juillet), il eut découvert qu'un nommé Four- 
nier, dévoué au duc de Bouillon, avait tenté de con- 



de Sedan. {Orijf. lur parchemin, Areh. de la mairie de Sfdan,iaipriiné 
chei Jannon.) L'expédition originale de la lettre adreasée au conicil 
souieTain de Sedan, le 6 juillet 16ii, pour lui annoncer l'envoi de 
redit, M trouve ainsi aux Ardiiva de la mairie. Les litlrea patenlna 
furent enrcgigtrées au conieii le 15 juillet {tlegiilre du greffe) ; dés 
lors, il ne manqua rien t la perrectioa du contrat qui liait le roi à 
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i&l ElËOrnON UPITALE DU TtONMÉ FOVRMER. 

ctii-tcr avec les EspagDols un coup de main sur la 
place', les magistrats du conseil et le»' ministres di; 
la religion réformée s'empress6rcnl-ils unanimement 
de renouveler au roi leurs protestations de fidèlilé'. 
D'Ozanne fut envoyé par ewi à la cour pour porter à 
Mazarin l'expression des regrets que cet acte de Ira- 
liison leur inspirait, ainsi qu'au peuple de Sedan *. Le 
procès, instruit parordredu gouverneur dans la pre> 
mièrequinzaine de juillet, se dénoua par un jugenienl 
('^7 aoùl) qui déclarait Fournier coupable du crime 
de Ièsc-majcfil6, et le condamnait au supplice de la 
l'oue. Il Tut exécuté le 17 septembre. < Cet exemple, 
ccrivil Fabert, en rendant compte de la mort du cri- 
minel, empêchera que personne osejamais penser à 



1. Fuurnior i^Liil brasieur. Aprii tvair été expulsé de Scilnn, par 
unlre du gouverneur, comme partisan exailé du duc de Bnuiltoii, il 
y étail rentré sur la rccommindation du duc d'Orléans. Cet homme 
avait formé le deiscin d'introduire dans le« cav«a du ebltfau un 
certain nombre de les nmii en Ici cachant dam dei tonneaux vide*. 
Huit cent) hommoi de l'arinée de Beck devaient, suiviat»on plan, 
coopérer i l'enlrcprite. Celle-ci fut découverte au moment où Four- 
nier s'apprêtait 1 faire le voyage de Home pour en proposer l'exé- 
cution 4 Frédiïric-Maurico. (fxlrail (original avec notes en marge 
de la main de Fabertj du procét de Jean Foumîer, Artli. nal., 
KK. t07l.| 

3. Adreise (cop.) de» paatcurs et anciens à Haïaiin, du tO juillet 
{Uibl. de VArteiiat, lieeueit Conrart, t. Vil); réponse fcop.) de Ha- 
larin, lc39juillet (m«ine source et Bibt. mat.. Ut, K, 1719, L I). 

Lettre (cop.) de Hazarin i >IM. de la ville et souveraineté de 
Sedan, du tJ juillet. {BM. mat., M*. H, 1719, t. I.) 

Lettre (cop.) du roi aux pasteurs et anciens, du 6 aoùl. (BiU. de 
FArtenat, Kecueil Conrart, t. VU.) 

3. Lettre (auL) de FabcrI à Chavignj, du 20 juiUet. (Arch. nal., 
K,1I7 A.) 

Discouf) (cop.) de d'Ounnc 1 la reine. (IS'M, de t'.4rjeiul, Hec*eU 
CmtraH, t. Vil.) 
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L'ARCIIËVËUUI! DE REIMS VISITE SEDAN. 2rû 

entreprendre contre celte place, si quelqu'un était 
encore ici en volonté de servir M. de Bouillon. Je 
n'ai pas jugé à propos, pendant cette exécution, 
d'observer la coutume que l'on a de faire fermer les 
portes et armer la garnison; j'ai mieux aimé qu'il 
n'y ait eu nulle marque de force ni de contrainte, 
ce qui a plu au peuple, qui a témoigné aussi de 
sa part grande déteslalion de ce crime, et per- 
sonne ne plaint le criminel'. • Un avocat nommé 
Neaulme, auquel Fouraier s'était ouvert de ses 
projets, et qu'il avait ensuite dénoncé comme un 
Je ses complices, obtint sa grâce à la requête du 
gouverneur*. 

A la suite de l'édil de Rucil, l'accord des protes- 
tants et des catholiques apparut au grand jour, 
lorsque l'archevêque de Heims arriva h Sedan 
(13 août), en qualité de commissaire du roi, pour 
régler les affaires religieuses sur les bases de la dé- 
claration royale, Fabert lui envoya une escorte d'rn- 
lanterie qui alla le prendre jusqu'à la chartreuse du 
Mont-Dieu. Il se porta en personne au-devant de lui 
avec les gouverneurs des places voisines, les gentils- 
hommes du pays et trois cents boui^eois achevai '\ Le 
conseil souverain tout entier, réuni en corps, reçut 



2. Ncaiilmc était le neveu d'Auberlin, le magistral qui avait ntuii 

■le prSier tcnii<:nl de HiléJilé au roi, 

3. Sedan loai te gouvernement du maréchal FeberC (IGiâ-inu^;, 
I>ar Henfj Hou;, Sedan, 1877. 
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SS6 L'ARCHEVtQCE RfiCLE L'ADMiaiSTBATlON DES CGRES. 

Léonor d'Estampes aui portes de la ville,et le condui- 
sit solenDellemeDl à l'église Saint-Laurent, sous uo 
dais porté par des membres des deux commissions*. 
L'archevêque s'occupa suilout de Taire restituer aux 
cures et aux autres bénéfices les biens et revenus 
dont ils avaient été dépouillés*. Il pourvut de titu- 
laires les cures de la principauté et en érigea de nou- 
velles jugées nécessaires. Celle de Sedan et Balan fut 
conûrmée aux lazaristes, au nombre de sept, y com- 
pris le curé de Saint-Laurent*. Le revenu de deux 
milledeuxcentslivres, qui provenait de l'achat Eaitpar 
Vincent de Paul, avec les Tonds légués par Louis XIII, 
de plusieurs maisons voisines du prieuré de Saint- 
Lazare, ne suffisant pas pour assurer l'entretien de 
ces prêtres, l'archevêque leur en concéda d'autres, 
dont une partie des dîmes de Sedan et Balan. Enfin, 
une portion des revenus ecclésiastiques fui affectée 
par lui à l'entretien, dans le château, d'une chapelle 

1. Lcllra (ant.) de Fdberl 1 Chivign}', du 3t oa&l. [Arch. nat.. K, 
117 A.) 

i. Le procét-verbal de l'archevAque do Reim*, conatnlaal U reiti- 
tulion dp» biena ec(li-»iiliquei, en d»u du 33 aoùl tSU, m trouie 
dan> le Registre du grefft du cohhU loiivtrain. 

3. Quelque tempi iprËi, l'arehevAque de Reims ri Vincent de Paul 
apporttrenl, d'un commun accord, quelquet changementi i ce* dis- 
pusilians. Il lut décidé que quatre prClrei luariitci demeureraient à 
Sedan t pour j remplir lea ToncUon* ciirialci, prtchcr, catéchiser 
«t j Taire la misaion i ; quatre autres deraienl élre emplojéi • i 
faire la miasion dans les souvenineléa de Sedan, RaucourI el Sainl- 
Nenges, et autres lieux du diocèse de Reims i. (Lettre de Vincent 
de Paul i rarclievi!que de Reims, du SI septembre, et procès-verbal 
cumplémentaîre du ii septembre, dans ic Rfgilire du greffe): lettre 
(sut,) de Faberl i Chavignj, du 35 août (Arch. nat., K, HT A). 
P. Horberl. — P. Falgence. — Mercure frantait 
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IL LOUE LA CONDUITE DE FABERT. 357 

placée sous le vocable de la Sainte Viei^e et destinée 
à la garnison. En rendant compte à Mazarin de sa 
mission, ce prélat apprécia en ces termes, dignes 
d'être cités, la manière dont Fabert répondait aux 
obligations de sa situation de gouverneur : i Je ne 
saurai assez vous représenter avec combien d'honneur 
et d'acclamations j'ai été reçu tant par les catho- 
liques que par ceux de la religion prétendue réfor- 
mée, que j'ai trouvés également prêts Sr obéir ponc- 
tuellement aux volontésde Sa Majesté. Véritablement, 
il ne se peut rien ajouter à leur affection, non plus 
qu'à celle de M. Fabert, qui sait, par sa douce con- 
duite, tenir ce peuple dans toute l'obéissance que 
Votre Ëininence saurait désirer. Cette place ne pou- 
vait être confîée à une personne plus intelligente et 
plus sage, et qui, par sa vertu et ses bons exemples, 
fût plus capable de faire du fmil dans sa religion. 
H ne manque. Monseigneur, ni de soins pour sa 
charge, ni de zèle pour l'Église, ni de ûdélité pour Sa 
Majesté, et je puis assurer Votre Imminence qu'elle n'a 
jamais eu un meilleur serviteur, ni plus affectionné. 
Je n'ai rien fait en celte ville que par ses avis *. » 
De son côté, Mazarin témoigna à Fabert sa satisfac- 
tion pour t'aide dévouée qu'il avait prêtée à Léonor 



1. LcUre (aat.) de Léonor d'Eatamp» i Maiarin, du ii »ùùt (Areh. 
«at., KK, 1V71). Le procès-verbal cité plus haut contient, à peu prbt 
dam Ici mCmet termca, l'éloge de Fabert. 

Lettre (min.) de Huarm à l'archevêque, du 10 icplcmbrc lArch. 
nul., KK, 1075) en copie i ta Bibliothèque matarine, H, 1719, t. I. 
D'sprèi le P. Fulgence, rarcbevàque do Reima fil, eu ISI5, un 
deuxième TOyage à Sedan •'pourjalierfititerMiiaiDi H. de Fabert >. 
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ffiS LES ACTES EHSCOTAUX SONT RATIFIÉS PAR L£ ROI. 

d'Estampes*. Il s'empressa ensuite de faire ratifier 
par des lettres patentes toutes les dispositions arrê- 
tées par le prélat*. 

1. Lettre (mis.) de Mwaria A Fabert, dn 3 leplembre (Arck. Mi., 
KK, 1075), en copie i U Bibtîolhe^ue maturàie. Ui., H, 1719, t. I. 

!. Cn leUrei pitentet, datéei de noTMnbTe (un* iDdiestion du 
i|u>Dliiine), (ùreal enregiaLréei, le 16 dfcembre, lu greifo du conifil 
DHiverÙD 1 ella ionl ripporUcs daos le Reçùlrt du grtffie, i la luïlc 
lies procèi-TertiBui des 23 aoùl el SA leplembrc. 
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CHAPITRE II. 

(1&U-I648.) 



Kubert maliur pied un régiment d'infanterie; recruleiuenl. solde et 
logement de ce régiment, nouveaux principes d'organiMlbn mili- 
taire qui lui mdI appliqué!, >ei premières campagnes. -^ Fabert 
surreilifl les mouienieati de renneoi sur Ut frontiire. — Le siège 
de Roses est décidé sur sa proposition. — Vojage de Fibert i Kar- 
bonne, Montpellier et Agde pour préparer le siège (I6i5). — Il est 
rail prisonnier sur la route de Figuières. — Ëmotion que cauis i 
la cour la nouTelle de sa captivité. — Schec des pourparlers en- 
gagés pour sa délivrance. — Du Plessis-Praalin met le siège devant 
lioses. — Fabert seconde les combinaisons des assiégeants. — Ré- 
dige la capitulation. —Revient à Sedan. — Sa conduite lui suscite 
dos envieux. — Témoignage de conllance que loi accorde Naiarin. 
— Pamphlet dirigé contre Maiarin et Fabert. — Fabert entre 
dans les conseils du roi. — Mesures qu'il prend pour la sQreté de 
Sedan (1B46). — Maiarin le consulte sur la campagne i rouvrir 
en Ilalie. — Départ de Fabert pour l'Ilalie avec la Heilleraye. — 
Au siège de Porto-Longone, dans l'Ile d'Elbe. — Ciïue d'entretenir 
ton régiment d'infïntcrie, Taute d'argent. — Aide aui progrès de 
l'industrie sedanaise des draps. — Rapports de Fabert avec Cha- 
vignjr (1M7). — Fabert projette d'acquérir Plane;. — Se rend à 
Uourbonne, en Benj et dans le Blaisois. — Est en butte aux ae- 
cusalions du duc de Bouillon — S'oppose i le suppression du 
conseil souverain. — Amùne les bourgeois de Sedan i coopérer 
aux dépenses pour les forliQca lions. — Belles paroles qu'il prononce 
en réponse i ceux qui veulent lo détourner du projet de Tortifler 
Sedan A ses rraia. — Refuse i Maiarin de l'argent pour des levées ; 
aide aux opérations de recrutement. — Rappelle à Maiarin le* 
promesses de remboursement qu'il on a remues. — Entre en négo- 
ciatioo* pour l'achat de Lorre; (1648}. — Premiers troubles civils 
A Paris; rdle de Fabert.,— Intelligences du duc de Bouillon avec 
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la Sedtail*. — ArmUlioa de CbiTÎfiT ; Pabcrt cmlribuc à rélar- 



La paix et l'ordre intérieurs n'appelaient pas seuls 
les soins de Fabert. Il se préoccupait aussi de I» sû- 
reté extérieure de son gouvernement, sans neiger les 
intérêts de la dérense générale du royauroc. Dès le 
timai, il arait renouvelé, pour trois ans, avec le géoê- 
ral [k'rk, un traité conclu quelques mois auparavant, 
par lequel les terres de SeJan et du Luxembourg se 
IrouvâioQt niuluellemont garanties contre les courses 
de leurs partis armés, et les réquisilioos d'argent qui 
en étaient la suite '. De plus, en vertu d'une commis- 
sion de mestre de camp, en date du lOjanvier^, selon 
les offres Tormulèes dans son mémoire du â février, 
et dans un autre du 5 mars, adressé au comte de 
Brienne', il avait mis sur pied, en peu de mois, un 
régiment d'infanterie de mille deux cents hommes 
i-épartis en douze compagnies (deux tiers de mous- 
quetaires et un tiers de piquiers), dont un certain 
nombre devaient être affectées, à tour de rôle, au 
service de garnison, tandis que les autres, tenues 
en haleine pai" des revues et des exercices inces- 
sants, étaient destinées à servir en campagne. Le 
recrutement de cette troupe, limité au territoire 
de la principauté, avait eu lieu par l'iolermédiaire 
d'officiers recruteurs, chaînés de procéder à l'enrô- 

1, l'n premier Irïit* avait été négocié, le S9 décembre 1543, entre 
Becli et lei officiera du conieil touvcriin; rorîtiail en existe aux 
Arehivu dt le mairie de Sedan. 

t-3. BM. nat., /t«CM>l Cangi, L XKVl. 
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lement des volontaires. Chaque liomrae de recrue 
était conduit à Sedan où, après avoir signé libre- 
ment son engagement sur le livre du major (sergent- 
major'), il recevait, avec une prime d'enrôlement en 
argent, des effets d'habillement et des armes. Ce 
mode de recrutement entraînait la suppression du 
racolement par fraude ou par violence, dont la pra- 
tique scandaleuse amenait sous les drapeaux des 
enfants escamotés i leurs parents, des gens contre- 
faits, (le pauvres paysans brutalement arrachés à 
leurs champs, etc.; de plus, appliqué à une popula- 
tion aux instincts guerriers comme celle de Sedan, il 
était fait pour attirer des hommes capables de com- 
prendre et de relever la dignité de la profession des 
armes. Quant aux officiers, Fabert les avait pris 
parmi des hommes sûrs, dont le mérite militaire lui 
était connu. Afin de répondre au désir de Mazarin, 
qui était d'obtenir, pour la répartition de l'argent 
des montres, un système régulier depayeraent, facile 
à généraliser dans les garnisons comme dans les 
armées en campagne, il avait institué une solde fixe, 
que les offîciers louchaient le premier de chaque 
mois, et les soldats le jeudi de chaque semaine ; ceux- 
ci la recevaient des mains d'un officier préposé aux 
fonctions de comptable. Le nombre d'honmies de 

i. D'aprta une ordonnanM royale du 4 man 1644, les sergents- 
majors des places frontières avaient, entra autres devoirs, ceux do 
rechercher les passevolants, d'empScher Us fnudes qui se commet- 
taient dans les revues, et de distribuer les logements dans les gar- 
nisons. iBibl. du mmitttre de la gnerre, Collection du ordommuxê 
mUUaira, t. XVI,) 
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service, par jour, dans chaque compagnie, ri^oureu* 
semeol contrôlé, sen'ait de base à celle allocation '. 
Eofin, la police des logements était conQée à des 
inspecteurs, ayant mission de visiter les soldais chez 
les habitants, de s'enquérir de leur cooduile, et de 
constater les délits dont ils se rendaient coupables 
vis-à-vis de leurs hôtes. 

Le pelît corps sedanais formait, on le voii, une 
sorte de milice volontaire, constituée d'après des 
règles d'ordre, de justice et d'économie qu'aucun 
{{ouvemeur ou chef militaire n'avait réussi à faire 
prévaloir ailleurs, bien que, depuislongtemps, les or- 
donnances militaires, le code Hariltac, entre autres, 
eussent prescrit quelques-unes d'entre elles. Si, dè^ 
lors, l'applicalioD de ces règles k tous les régiments 
eût été praticable, elle aurait, selon toute appai'ence, 
hâlé les progrès de l'organisation des armées, si 
lents à suivre ceux de la tactique. Hais, au nombre 
des mesures adoptées par Fabert, il s'en trouvait 
plusieurs, telles que l'attribution à des agents spé- 
ciaux des levées de recrues, et le choix des oftlciers 
exercé en dehors de toute vue de spéculation, qui 
visaient un abus inhérent A l'état social, et par 
cela même aussi difficile que dangereux à déraciner : 
la vénalité des compagnies et des régiments. C'était 
assez pour rendre la réforme réalisée dans le gouver- 
nement de Sedan, impuissante àse propager au delà*. 

i. Le* diapoiiLioni reUlJiea i U wlde furent approuva aou* rornn- 
•le règlement pnr la conseil de rAgence. 
i. Le princi|i<> iIr la propriAU dei compagnies par Im captUiiiKii 
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D'ailleurs, Mazaiin n'était pas homme ik ruiner 
une industrie qui n'avait rîen d'ouvertement gênant 
ni de périlleux pour l'autorité royale, et grâce à 
laquelle îl pouvait, sans trop d'inconvénients, el sui- 
vant les besoins du moment, créer dos régiments 
nouveaux ou réformer ceux qui existaient déjà. 
L'essentiel pour lui devait être que le fisc eût le moins 
possible à souffrir des voleries des capitaines, et c'est 
sans doute à ce point de vue qu'il s'était placé, quand 
il avait demandé à Fabert un règlement sur la solde. 
Quoi qu'il en soit, Fabert, heureusement secondé 
dans ses efforts d'initiative personnelle par les 
inclinations militaires des Sedanais, se trouva en 
état d'envoyer, dès le milieu de l'année 1644, la 
portion active de son r^iment à l'armée rassemblée 
en Champagne, où sa composition de choix et sa dis- 
cipline exemplaire lui valurent d'être distinguée par 
le duc d'Enghien'. La même année, ce contingent 

a re^u une Torie atteinte avant la Révoluiion, par l'ordonnance du 
10 décembre 1763 (ColleelUm de* ontonnatieei milUairei, t. L), ren- 
«lue Mua le minialère du duc de Clioiaeul, et par eelle du !S mare 
1*76 {même collection, t. LX), qui date du miniilbre de H. de Saint- 
Germain, Il eit inléreaiant de rapprocher Ici disposition» adeplée» 
par Fabert, en raatiire do lecrutement, de l'ordonnance de 1762 
Iparticalièrément de l'article 55). Celle-ci eonllail A dea ofSciera de 
recrutement, aidés d'employés subalternes A la solde de t'£tal, l'en- 
rfflcmeot abandonné jusque-ll au trallc des capitaines et des chefs 
de corps. 
1. Uttro (min.) du roi à Fabert, du 19 juillet. (Arcb. D. G., 

t. Lxxini.) 

Lettre (eop.) de Haurin tu duc d'Enghien, du 25 juillet. {Bîbl. 
miu.,'V'->ll|17l9, LII.)Onlitdanscetle dernière :« Pour ce qui est 
de la recommandation que voua me foites des intérêts de M. de Pa- 
- bert, comme elle ne pouvait venir d'une main plus puissante en mon 
endroit, ni pour wnt periotme que falfeclion«e davanlage, vous pon- 
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prît part en Allemagne aux saoglaDtes journées de 
Fribourg, où il perdit un tiefs de son efTectif ; quÎDie 
otTiciers sur seize Tureal blessés'. Le vainqueur de 
Rocroy eut à cœur de rendre témoignage à Fabert 
lui>mërae de la bravoure de ses soldats *. 

vu auiii vout u*urer que j'en prendrai lout la miq inwginiblt, d 
déji Ici ordre* ont Hé donn^ pour le reinl>oar«menl de ce qa'il i 
■mncé pour la Ittit. • 

Ml le moii d'iiril (30), Pkbert «nllrefu de U cour l'ordre (min., 
Arch. V. G; L IIIJ d'entojer *u duc d'Eaghicn «ix ou trpi eeoU 

Le tuccèf de l'organifatiao du réyînenl Mdauii repotait, en (cnjide 
partie, Mir l'ciartitude apportée i renvoi, chaqun semeilre, da 
inonire* d«*lïnéei au payemenl de U tolde. Tel tlait le point wr 
li>{uel Fabert avait cni devoir iniitlor Mec force auprè* de Huarin, 
avant de mettre Bon projet i exécution, Et il pouvait croire que le 
cardinal ne penMil pa* «utreuieni que lui >oub ce rapport, car il en 
avait retu lea pronieue* d'aitistanCR matérielle lei plus fonDcUe», 
Cependant le passage cilé plus baut de la lettre de Haurin au due 
d'Enghien, du S5 juillet, prouve que le montant des dépeniei da 
premier Mmettre n'était pM cocore, i cette date, remboursé à Fa- 
bert. Malgré ce retard, le gouterncur de Scilio parvînt à loucher, 
la première année, la totalité det fonda qui lui étaient dui, ce qii 
lui permit de porter relTectif du corp* Mdanait i 1300 bommet, an 
commencement de l'année 1645. A l'iaiue de celte ileuiièroe année, 
pendant laquelle le régiment fut cruellement éprouvé à Kordlingen, 
fabert avait reçu •eulemcnl lei deux lier* de* montrei. En 1646. on 
ne mit à >* diipoiition que la moitié de la lomme nécei«aire. Cetail 
le temps où Haiarin faitait luccéder lea eipéJieiiU aux eipédienu 
pour remédier à la détreiie cruiasaate du Iréior public. Fabert, réduit 
à prendre «ur loo propre bien ce que le cardinal lui rcfuMil, et 
même à emprunter d.'i l'argent i ses amla, finit par être délié là partir 
du 1' j<invicr 1617) ilc l'obligation d'entretenir ton régiment, diait 
une partie ails se fondre à Courtray dan* celui que le roi donnait au 
maréchal de Casaian. (Lettre (cop.) du roi i Fabert, portant rifonne 
de son réginicnl. du 30 décembre 1616, et eitrait d'une lettre de 
Le Tellier à Fjbert. du fi janvier 1617, à la Bibliothèque natioinile, 
ReeiteU Canfi. t. \XVII des Ordonnancei militairtr; lettre (min.) de 
Maiarin i Fabert, du S février 1611 {Areh. nat., KK, 1075.) 

I . Lettre de Fabert i Chaviguj, du 35 aoAl, déji citée. 

i. LeUre du !7 août, citée par le P. Barre. 
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Tout en poursuivant activemeDt roi^nisalioQ et 
l'iostruclioa du régiment sedaoais, Fabert continuait 
à remplir avec diligence les devoirs de gouverneur 
de place frontière, en ce qui concernnit la surveil- 
lance des mouvements de l'ennemi. Nous avons vu 
qu'il excellait dans celte idche. Aussi, le duc d'Ea- 
ghien, pendant le séjour qu'il lit en Champagne, sur 
les confins du Luxemboiiig, avant de se portei- au 
secours de Fribourg, lui dut-il d'être esaclement 
informé de l'état des forces et de la marche des trou- 
pes du général Beck et du duc de Lorraine '. Dans le 
même temps, Faberl s'employa, suivant l'ordre et 
les instructions de Mazarin, auprès du maréchal de 
camp Thiébault, pour obtenir de ce dernier qu'il 
remit Stenay, où il commandait, entre les mains du 
ducd'Eaghien, récemment pourvu dugouvemement 
de cette place*. 

t . L«(lrcs (aat.) de ¥»beH à Chavignj, dei 9 et 30 juin et Î5 juillet 
{Arch. mit., K, 117 A); leUre (min.) su duc d'Orléans, du 8 juin 
{Areh. D. G., t. LXXXll) ; leUrei ;aut.) do Faberl au duc d'Enghicn, 
des Ï8 juin et 95 juillul [Arth. de Coniié, Rectitil de Uttre* tnantu- 
crita, t. CCIi). 

L'ordre avait été donna aux gouverneurs des places de la fronlièrc 
de Champagne d'assister le duc d'Knghien de tout ce dont il aurait 
besoin. (Lettre (cap.) du roi, du 19 juillet, Bibl. nat.. Ml. Le Tet- 
lier.F. FR., Mt}.) 

t. heiue (aut.) du comlc de Elourlemont et de Fabert à Huarin, 
du 17 mai, et de Faberl au même, du 3 juillet {Arch. nat., KK, 1071); 
lettres (cup.) de Hatarin : l' au duc d'Ëngbien, des H mai et 9 juil- 
let; t A Fabert. des 9 juin, juin [sans qunntibme| el 8 juillet; 3* A 
Tbiébault, du 38 juin et de juin Isans quantitmej (Bibl. ma*., Ut., 
a, t7t9, t. 1 et l[); lettre (auL) de Fabert A Haiario. du 4 juillet 
(Arch.aff. Ht., Lorraine, t. XXXtIl). 

Le duc d'Enghien avait remplace, le t6 mai, amuap gouvomeur de 
la Cbampagne, le maréchal de l'HApital (marquis du Hallier). 
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Vers la fin de 10M, Fabert fut mandé à Paris par 
MazariD, qui voulait coDrérer avec lui de la direc- 
(ion à douDcr à la guerre au delà des Pyrénées, pour 
réparer les échecs subis à Lérida el devanl Tarra- 
gone par le maréchal de la Molhe-Houdancourl. Il 
représenta au cardinal qu'il était urgent d'engager 
avec vigueur les hostilités en Catalc^e, et que 
l'on pouvait, sans inconvénient, dégarnir de trou- 
pes le Piémont, où la guerre Taïte au profit du prince 
Tliomas se bornait i des prises de places de peu de 
conséquence. D'après son conseil, plusieurs régi- 
menls reçurent l'ordre de quitter l'Italie pour se 
rendre en Catalogne, et le comte d'Harcourt fut placé 
i^la tète des troupes de cette province avec le titre de 
vice-roi, en remplacement du maréchal de la Molhc, 
enfermé au château de Picrre-Encize. 

Parmi les places restées aux mains de l'ennemi, 
celle de Roses lîia l'attention de Fabert, qui en pro- 
posa le siège h Mazarin. Assise au fond d'une rade 
immense et bien abritée, défendue par un rMteau 
fort et une bonne citadelle, elle servait de retraite 
flux Espagnols pour leurs vaisseaux de guerre et leurs 
galères marchandes. Kn s'y maintenant, ils conser- 
vaient une porte ouverte sur la Catalogne, du côté de 
la mer, el une autre sur le Roussillon, du côté des 
Pyrénées'. De là, ils continuaient à entretenir des 



I . On lit dm» un .Vimoire de Riehelîeu aa roi, des dmiien joun 
de juin \Ui (cop., liibt. nal.. Ht., Sainl-Germam-Harlay,Xt\]. 
rapporté pv N> AvencI {Leitret de BîehetieH) : < M e«t à coniidértr 
que jamai* la CaUlaitTie ri le Rouiiillon ne «cront enlitreoent usu- 
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inlelligROces avec les mécontenls, faisaient des cour- 
ses jusqu'au cœur de la Catalogne, et tenaient sous le 
coup d'une menace incessante les provinces arra- 
chées à leur domination. 

Ce n'était pas la première fois que les conseillei's 
de la royauté étaient conviés à mettre à exécution 
le projet d'attaque de Roses ; mais à Fabert appar- 
tient l'honneur d'avoir su décider Mazarin à ouvi-ir 
la campagne par l'attaque de celte importante place 
maritime. Le comte d'Harcourt devait contenir les 
Espagnols sur ta frontière d'Aragon, tandis qu'un 
corps de troupes séparé, placé pour la forme sou:^ 
son commandement en chef, et conlié au comte du 
Plessis-Prasiin, lieutenant général, était chargé des 
opérations de siège. Des mesures étaient prises en 
même temps pour l'inveslissement do Roses, du c6té 
de la mer. 

Fabert, désigné pour servir sous les ordres do 
du Plessis-Prasiin, en qualité de maréchal de camp ', 

rf* au roi qu'on n'aîl pris Tortoie, Tarragons et Roses. ■ Dans i.i 

même piAce, il egt queslinn d'une reconnaissance des environs de 
Roses, eijculéo par Turenne. D'après le passage suivant d'une lellre 
de Chavign; & de Kojers, du SH avril 1642 (cop., Arch. ag. 
efr, France. (. C), Paberl aurai! été associé 1 Turenne pour ccUe 
opérnlion : a J'ai dit i Son Ëniinence |Hiehelieu| rordre que le roi 
donna à H. de Turenno tt à M. Fabert d'aller visiter Roses, quand 
le régiment de Boiitac sera arrivé ■ On ta rappelle que Chnvignj 
iUut alors 1 Narbonne iivrc niciielieii, et de loyers au cnmp ilo 
Perpignan, auprès du roi. 

1. Ofl lit dan* les Mémoire» de du Pletiit-Prailin (collection Pc- 
(ilol) : • On avait donné Fabert au comte du Plessis pour servir de 
maréchal de camp sou» lui, parce qu'il avait quelque connaissance 
de la place |Rosm|. • Cn passage est 1 rapprocher de celui que nous 
venons i)« citer d'une lettre de Chavign.v à de Noyers, du 38 avril llîlâ. 



=dbvGoogIe 



tt» VOYAGE DE FABERT A HAHBOHNE, 

et muni d'une inslruction détaillée du roi ', partit de 
Paris le i* février 1645, s'achemioant vers Nar- 
boDoe. Il avait ordre de s'entendre avec les inlen- 
dants Imbert ', Bosquet* et Baltazar*, avec le maré- 
chal de Scbomberp, gouverneur du Languedoc^ et 
les f^uveraeurs des places fortes du RoussUlon*, 
pour assurer le cantonnement et la subsistance des 
troupes destinées au siège, tout en gardant le secret 
sur le but réel des préparatifs, jusqu'au moment où 
les réftimenlâ, concentrés sur un seul point, seraient 
prêts à entrer en Catalogne^. Il devait aussi mettre 
en état le matériel d'artillerie, organiser les charrois 
de transport des canons et de leurs affûts, et se pro- 
curer, de roncertavec l'intendant Imbert, les barques 

1. Lettre (cop.) du roi i Fabcrt, et Itulmclitm (cop.) doimêt «a 
nfUT de Fabrrt t'en aUanl s Sarboime, du 39 j>n>ier lUâ. (An*. 
I>. G., t. XClll; BM. Ml., M*. U TeUier, P. PR.. 4ni.| 

3. Imbert, intendant de juMiee et Botncei en Rouuillon, anit 
envn;^ i Le Tellier, d^a le 16 novembre 16i4, un mémoire da pitu 
cirvnnttancià • lur l'ittaque de Rom* i. awampigné d'un plin de 
la place et det environs. Cei doc u menti, d'un intérêt r^l, >e troutrat 
aui Arthiret du Dépôt <U U Gitrm, CorrapoitdtaKe giitiraU, n* i-'â. 

3-4. Boaquel et Baltaiar, inlendants on Languedoc 

5. Lettre 'cop.) du roi au maréchal de Schomberg. du 39 janvïpr. 
pour rimiler t fucillter i Fabert le* moyeni de remplir la miision. 
(Arch. D. G., t. XClll.) Vo}. auui lellrea (cop | k du Plniii-Pratlin 
et au maréchal de la Nèilleraye, même dite, loéme source. 

d. Cumte de Noaillei, de Tilly, de Pruuvihe, gouverneurt de Perpi- 
gnan, Collioure et S.-ilccs. 

Lettre (cop.) du roi i H. de ProuTille, du Ï9 jaofier. (Arch. D. G . 
t. XClll.) 

T. Le projet d'attaque de Roaca fut tenu as«ei lecret, da moiiu 
pendant la période de* préparaliT*. Le marquit de Gbouppcs, lieule- 
nant général de l'artillerie de rarmée de Catalogne, prétend que 
du Plessii-Prailin, le commandeurdeiGoulte*. ebeT de l'armée aande, 
Fabert et lui Turent le* aeules pertonne* miiei dans la canndcnee. 
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nécessaires pour faire passer en Catalogne les inu- 
oitions de guen'e. 

Arrivé Â Narbonoe^Fabert exécuta ponctuellement 
les ordres de la cour. Après plusieurs voyages à 
Montpellier, où il trouva l'assistance empressée du 
maréchal de Schombei'g, et â Agde, où il présida, 
avec son activité accoutumée, à l'embarquement de 
cinq mille hommes pour Barcelone, il vint enfin 
rejoindre à Narbonne le comte d'Harcoui't et du 
Plessis-Prasiin'. La manière dont il s'était acquitté 
de sa mission lui valut, de la pari de la régente, des 
témoignages d' < extrême satisfaction ^ >. 

Cependant, ta nouvelle du débarquement à Roses 
d'un corps de renfort important, ût craindre à du 
Plessis-Prasiin que les défenseurs de la place, se 
voyant en nombre, ne se portassent le long des mon- 
tagnes jusqu'au col de Pertus, pour se jeter sur les 
détachements français à mesure qu'ils déboucheraient 
dans la plaine du Lampourdan, et pour inquiéter, 
sinon empêcher leur mouvement de concentration, 
lise hAlade commandera Fabert d'ouvrir la marche, 
et de rassembler à la Junquière (Junquera), au pied 
des Pyrénées, les différents corps de l'armée après 
leur passage. L'avis de l'entrée <tens Roses de troupes 

1. Letire |(aul.) de Fabart i Cbavigny, du 5 ouï, de llontpcllier. 
{A reh. ml., IL, W,\.) 

S Lettre du 17 nan. {Arek. a/f. itr., en minule dans le t. XXIll, 
.ftpdffM, en copie dam le t. CCCXXll, ftouaillon.) 

Le mtoie jour, le roi écrivait au cemle d'Hanourl (rnSmei aourcetl, 
au (ujet de Faberl : • C'eit une peraonna que j'aime extrimemenl, 
c'eil TOUi dira que je nt'aMura que tou* le eoniidérerei. « 
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de secours n'ayant pas été coaûrnié, Fabert crut 
pouvoir négliger toute mesure de précaution. Avec 
une brigade de la compi^ie de chevau-légers de la 
reine ' pour toute escorte, il se dirigea droit sur Fi- 
guières, où l'attendait le comte de Chabot, maréchal 
de camp*. 

Chemin faisant, un parti de cavalerie ennemie, sorti 
de Roses, Tondit à l'improviste sur sa petite troupe, 
entre la Jonquière et lloslalnou, et la mit en fuite. 
Resté presque seul , il tua raide d'un coup de pistolet 
le commandant espagnol. Après une résistance de- 
sc:spérée qui faillit lui coûter la vie, il se rendit et 
fut conduit à Roses avec plusieurs chevau-légers, un 
parent de sa femme, nommé Darry, et La Rivière, un 
de ses domestiques '. 

Ce fAclieux incident allecla vivement le comte 
d'IIarcourl', ainsi que du Plessis-Praslio, qui n'appré- 
ciait pas moins, dans son maréchal de camp, les qua- 
lités de l'homme privé que les lumières et l'expé- 
rience du chef militaire''. On s'émut i la cour, où 



I. A sa compatniR de nendtrines, levée lou» Louis XIII, Anne 
d'Autrirlic amit ajouté, le 18 juin t6i3, une compagnie de cltevau- 
légcr». Klle élail commandée, à l'époque qui noui occupe, par iacquei 
Sluart àe Canaaade, marquis de Sainl-Klaigrin, maréchal de camp. 
Oomnie Ira gendarmes, elle diaparui en 1666. (Susaae, Hutoire de la 
Mvahrie fnmfaiie.) 

3. Charles, comte de Chabot. 

:1. Jfémoirci de du l'Uuit-Pnulitt. — Mémoire* dv marqtùi de 
Chonppet, Paris, 18GI, Techener. — Gatetle du 8 amU 

1. Lettre (orig.) du comte d'Harcnnrt iNatarin, de Barcelone, 
39 mara. (Areh. aff. itr., RwiuiUon, t. r^CXXll.) 

5. Lellre (ant.) de du Plessis-Pradin 1 llataris, de Figuier», 
3G mars. {Arch. aff, élr.. RoiumUo», L CGCXXII.) 
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ON S-ÊHEUT A U COUH k LA NOUVELLE UE SA UITIVITË. 271 

l'on coinplait beaucoup sur Fabert pour la réussile 
du siège'. Le bruit courut même, à Paris, qu'il était 
victimed'uaeirame ourdie pour lui soustraire Sedan, 
que Mazarin voulait avoir pour place de sûreté'. 
Mais il ne sufGt pas d'une rumeur sans fondement 
sérieux, et dont un seul homme s'est fait l'écho, pour 
imputer au cardinal un acte de si odieuse duplicité. 
Nous préférons -voir dans cet événeinenl un acci- 
dent ordinaire, indépendant des prévisions et des 
calculs, et tel que l'histoire des guerres en offre & 
chaque page des exemples. 

Dès que la nouvelle de la caplivité de Fabert fut 
connue à la cour, du Plessis-Praslin reçut l'ordre de 
faire juger en conseil de guerre les cavaliers de la 
compagnie de In reine qui avaient lûché pied et aban- 
donné leur clief% et d'entrer en pourparlers avec le 
gouverneur de Roses, Diego Cavalière, pour obtenir 
la délivrance du prisonnier*. 

Déjà Diego Cavallero avait fait des ouvertures à 
Fabert, auquel il proposait de le rendre en échange 
de don Pedro d'Arragoo, marquis de Povare, détenu 



I. Lettre (min.) du roi i du Plessis-Prtulin, du i avril. {Arch. aff. 

étr., Eupagne, l. XXII.) 

Dam une lettre (auL) du 3 avril i Chivigny {mime source), Tar* 

chevéque de Narbonne, Claude de Hebé, déplore la prias de Fabert 

Jani lei tennei lei plus tlalleurs pour lui. 
1. Mémoire* de Lefevre d'Ormenon, publié) par H. Chéruel 
3. Latlro fcnp.) du rei, du 1U avril. {Arch. D. 6'., lomc XCIII.) 
i. Initruelion et lettre (cap.) du roi i du Pletsig-Praslin i puur 

loojenner ladéliiraneedeFabcrt '.du G avril. {Areh.Ù. G., t. XCIII.) 

L'inilruction m trouve auasi en copie à la Bibliolliéqae tialionatt, 

m*. U TeUier, F. FR., 4171.) 
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«i BCHCC DES POUKPARLER& ENGICBS POVR SA DÉLIVRANCE. 

alors à Montpellier'. Conromnénientaux iasInictioDs 
royales, du Pleseis-PrasUn mil en avant le rang élevé 
du marquis, ancieo commandant en chef, pour de- 
mander que la rançon de Fabert, simple maréchal de 
camp, oe KH payée qu'en déduction de celle du pri- 
sonnier espat;aol, convenue l'année précédente avec 
le maréchal de la Mothe'. Mais le gouverneur de 
Roses se montra intraitable ; on ne put s'entendre 
avec lui sur le chiffre des rançons respectives. Après 
avoir espéré, un instant, recouvrer la liberté, grâce 
aux démarclics pressantes de la régente, qui prenait 
un vif intérêt i son sort, Fabert flnil par rester 
confiné dans Roses'. 



I. Lettre (aut.) de Fabert « Maurin, de Roiet, 28 iiwn. (Arek. 
ag. itr., RomiilUm, L CCCIXII.) 

• Je D'ai contribué, dit Fabert danf cette lettre, i l'accident 
de ma priae, que de l'opinion que j'ni eue que lei geni avec letqueli 
j'étaii taiuient lei choseg que le commun de la cavalerie a accim- 
lumé de Taire, à quoi j'ai été entièrement Iramjié. ■ 

S. D'aprèi un traita pas^ te SU «eptembre tÙl entre le maréclial 
de la Holhe et un d^l^ué do la ducbeMC du Cardone, mire du mar- 
quii do Puvare, laranfon de ce dernier avait étéQiéei34âOO pièce» 
de buit réaux. (Hin., .4rcfi. b. G., i. \CI11.) 

Lettrca (eop.) du roi au comte d'Uarcourt, du 6, et i du IHeiua- 
Prailin, du 1 1 avril (m^me source). 

Lt régente deroaud^iit 70U0 pistolet (environ TOOOO livretj pour la 
mite en liberté du marquis de Poiare. La rançon de Fabert était 
évaluée i 3UU0 pislole*. 

En EapagDc, lei inaréchi<ui de camp marchaient immédiatemeat 
après tel capitaines-généraux commandants en cheT, et il n'y en 
avait généralement qu'un par année, tandis qu'en France, entre le axn- 
mandant en ciier et lea maréchaux de camp, prcnaieni rang un ou piti- 
sieurs lieutenants généraux. En Flandre, en t&t3, le duc d'Orléans 
avait lous lui troii lieutenants généraux et pluaicurt maréchaux de 
camp. 

3. Lettre (aut.) de Fabert i Chavignj, de Roaes, 18 avril (Atck 
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DU PLESSIS-PRASLIN DEVANT ROSES. ST3 

Du Plessis-Praslin, ayant perdu Fabert, se rendit 
en toute hâte à Figuières, et, de Iâ, devant Roses, 
où il Tut rejoint par les autres délachemenls de l'ar- 
mée. D'Ai^encourt', les marquis d'HuxelIes*, de la 
Trousse' cl de Sainl-Mai^rin, ainsi que le comte de 
Vaubecourt, servaient sous ses ordres comme maré- 
chaux de camp. La ValUére et d'Alvintar étaient ser- 
gents de bataille. Le marquis de Chouppes com- 
mandait l'artillerie. L'ingénieur Gourtetlles devait 
diriger les travaux de siège. 

Pour se rendre maître de Roses, il fallait s'em- 
parer de la citadelle, ouvrage bastioané dont le 
front le plus étendu bordait la mer, et du chAteau 
de la Trinité, fortin pei'ché, comme un nid d'aigle, au 
sommet d'un énorme rocher, à portée de canon de 
Roses. 

D'Alvimar fut détaché avec un petit corps d'iofan- 
Icne pour s'emparer de la Trinité, et du Piessis- 
Pi'aslin, avec le reste des troupes, commença l'inves- 
lisscment de ia citadelle. On ouvrit la tranchée le 
7 avril. Le 13, une sortie des assiégés venait d'être 
vigoureusement repoussée, lorsque se déchaîna sur 

nal., K, 117 A)- — Lelirc» (miii.) du roi A du Plcstis-Praslin et à 
Fabert, dn mois d'avril (le quanliènie n'ssl pas indiqué), et au comlc 
d'Harcourt, du 10 avril; lettre (aul.) de Hicanlelle à Ch»vign;, du 
20 .ivril (Areh. a/f. étr., f'ipagne, t. XXII}. La enpitainc Ricardelle 
(OU Richarilclle, ou Richnrdlère) est souvent nommé dans les Hi- 
ntoirti et la CorreiponiJance de Richelieu, qui l'cmplcjait à des mis- 

I . Pierre do Conly d'Argencourl. 

i. Louis Ghîlon du Blé, marquis d'Huxelle:. 

3. François le Hardj, marquis de la Trousse, plus lard gouver- 
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iH SIÈGE bï. ROSbS. 

lo canip uii oiirag:an impéluuus, accuinpagné d'uD« 
pluie d'une violence inconnue dans nos climats, qui, 
un un clin d'œil, inonda les tranchées, entraîna !«.< 
buttes des soldais, eni[wrta trois redoutes avancées, 
et submei-gea les munitions de guerre jusque dan^ 
le parc. Le lendemain, les torrents des montagnes, 
■tonnés par la pluie qui continuait à tomber à flotte, 
transformèrent le camp en un vaste lac. Ce (ut alors 
un véritable sauve-qui-peut. Les soldats se réfugièreul 
sur les bautours. 

l'a petit nombre d'hommes se groupèrent autour 
de du Plessis-Praslin, qui, entouré de ses officiers, 
demeura dans le camp. Dans uu conseil de guerre 
l'assemblé par le commandant en chef, les uns opi- 
nèi-ent pour la levée du siège, et les autres, regar- 
dant l'inondation comme une ban'ièrc qui les meltail 
;i l'abri des sorties de l'ennemi, furcntd'avis d'atten- 
dre la fin de ce déluge. Peul-èire du Plessis-Praslin 
aiu-ait-il, dans ces circonstances critiques, l'énoncé 
à continuer le siège, si le comte d'Ilarcourl ne s'élail 
lendu à Roses et n'avait décidé la reprise des liavaux. 
Knlin,le 10 avril, les eaux commencèrent à s'écouler, 
et les soldats, abandonnant leurs abris dans les 
inoiilagnes, revinrent au camp. 

On répara promptemenl les désastres de l'inon- 
dation. La tranchée fut ouverte devant la place, le 
11) avril, .^presque l'on eut gagné le chemin couvert 
du bastion voisin de la mer, il fallut sept jours pour 
l'omprc la contrescarpe du fossé, solidement ma- 
çonnée. C'est alors que Diego Cnvallero fit inonder 



=dbvGoogIe 



KABGRT SECOilDKLESCOHBlNAISONS DES ASSIÉGEANTS, ilô 

les fossés, pour empêcher qu'on n'attachât le mineur. 
Fabert, à qui il alla se vanter de ce qu'il avait 
imaginé dans le but de déjouer les combinaisons des 
assiégeants, feignit d'enti'er dans ses ™es, tout en 
prévoyant un résullat opposé aux espérances du 
crédule gouverneur. En effet, le mineur fut attaché 
ut mis à l'abri de toute atteinte par une estacadc 
jutée en travers du fossé ; telle était sa sécurité, que 
les dames catalanes venaient curieusement le 
visiter dans son logement ; elles se faisaient gloire de 
montrer ensuite, comme des reliques, les pierres 
anachées par elles aux remparts de cette foilercssc 
réputée imprenable. 

Tandis que l'on travaillait à la raine, deux folou' 
)[ues espagnoles tentèrent d'entrer dans Roses. L'une 
fut capturée par l'aimée navale. On apprit que l'autre 
avait apporté à Diego Cavallero l'assurance d'un pro- 
chain renfort. Du Plessîs-Prasiin, vaguement ren- 
seigné, eut recours à un stratagème pour connaître 
la vérité; il écrivit à Fabert, le chai-geant de pré- 
venir le gouverneur de Hoses qu'il ne devait pas être 
secouru, cl que le roi de France était décidé à traiter 
la garnison assiégée avec la dernière rigueur, si elle 
attendait d'être forcée dans la place pour capituler. 
Kn même temps, il invitait P'abert à offrir adroite- 
ment à Diego Cavallero les témoignages de son es- 
time. Celui-ci répondit résolument qu'il ne se ren- 
drait que lorsqu'il serait fait brèche i\ ses bastions'. 

■H 
I. Mrmoûf* lie du Hetiit-I'rnilin. 
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i'u IL hKdice la capitulation^ de la pla<:e. 

Knfia, le miDCur, aprt-:^ avoir travaillé pendant 
neiir joui's dans une muraille t plus dure que le 
diamant >, réussit ù faire un petit fouineau. Vingl- 
(|uali'e heures après, trois grands fourneaux empor- 
taient toute la face attaquée. La nuil même qui suivit 
l'cITct de cetlR mine, et avant qu'il y eût brèche à un 
second bastion, Dî^o Cavallero, après avoir consullé 
Fabert, offrit de se rendre. 

Le ■i'é mai, dans la soirée, fut signée la capitula- 
tion rédigée par Fabert lui-même, et dont une des 
clauses slipulail sa liberté '. Le lendemain, un bas- 
tion fui remis entre les mains des Français, avec une 
des portes de In place '. Le gouverneur demanda 
quatre jours pour pouvoir s'embarquer avec sa gar- 
nison, réduite de deux mille trois cents à huit cents 
hommes ^ Le siège avait duré trente-huit jours de- 
puis la réouverture de ia Iranchée. En vingt-cinq 
jours, d'Alvimar s'était rendu maître du château de 
la Trinité. 

Quand le comte d'Ilarcourt apprit la capitulation 
de Roses, il écrivit à Le Tellier : # Il faut que je vous 

I. UP. Barrt. — Li-Kre (aiil.) de Ricardelle à Cliavigny, du!9 luii. 
(.Irc/i. «g. élr., Eipagne, I. X\ll.) Le 3U ro*t, Ricardelh iainl i 
Chaiignj : ■ Le mallicur de Fabcii n'a pu élé iautilc au «enice da 
roi, car don Ui'gn avait prii cannancc en lui, cl il a bUi dans wn 
C9|tril la rcddilioii de la pUee. ■ [Min., même »urcc,) 

i. Ituus a tneore élé priie par iti Frantnii en 103, \Hl3, ITUl 
Cl 18US. L'ancienne colonie rhodienne n'eat pint aujourd'hui qu'ont 
pauvre bourgade de pjchenn, .tu milieu de mares d'eau eroupisnnle. 

3. LeUre (aul.) de Kalierl àChavignj, de nascs, H niai, i onu 
licures du loir. (^rcA. nal.,K, HT A.) 

Dciiilïlifl (cBp.) aux gouycrneur» dea provincei sur la pri»e de 
Rose», du 10 i*in. {Arch. U. G., l, XCIV.) 
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REVIENT A SKDAN. S7T 

jivoue que la coasidération de la liberté de M. de 
Fabcrt a augmcnlé la joie que j'ai reçue du succès du 
siège de Roses.Vous savez, MoDsieur.que j'ai besoin, 
par deçà, de gens faits comme lui. C'est pourquoi je 
m'en servirai, si co n'est que je reçoive de voire 
part quelque ordre contraire'. • Mais, au début de 
la campagne, une lettredu roiavaitenjoinlàFaberlde 
retourneren France à l'issue du siège, (sausaltendre 
de congé ni d'ordre* i. Quant à du Plessls-Praslin, 
l'heureux vainqueur de Roses, il alla recevoir des 
mains du roi, au commencement de juillet, le bAton 
de maréchal de France. 

En s'éloignant de Roses, Fabei't se dirigea par 
Narbonne et Perpignan sur Antibes, où il arriva le 
10 juin. 11 en repartit le 16, après avoir établi, 
de concert avec MM. de Campels et de Saint-Sau- 
veur, un projet d'organisation défensive de la 
place. 

Le 1" juillet, il rentrait à Sedan. Quelques jours 
après, il dépêcha à la cour le chevalier de PelleporI, 
son beau-frère, lieutenant au château, porteur de 
renseignements écrits, destinés à Mazarin, sur l'étal 
de la garaison et la composition du personnel d'ofiî- 
ciers. Il dressa ensuite un mémoire détaillé des re- 
venus du roi dans l'étendue de son gouvernement. 
A celle occasion, il fll valoir que la nécessité où il 
était de s'éloigner de temps en temps de Sedan pour 

i. Lettre (orii-). lArch. D. C, t. XCVIIl.) 

I. Utirc (cop.) i Faberl, du !9 janvier 1045. (fiiU.mai., Ht., F. FR., 

4.171.) 
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iJ» I.A COKDUITE DE f\BKKï 

se rendre à l'armée, ne lui permctlaîl pas de sauve* 
;;arder convenablement les intérêts dudomaine ropl. 
La régenle décida, sur cette obsenation, que les mcm- 
bresdu conseil souverain seraient tenus, à l'avenir, de 
veiller directement sur les otficiers administrateurs, 
sans préjudice de l'aulorilé que le gouverneur con- 
servait sur ces derniers. Un autre acte de Fabert, qui 
suivit de près son retour parmi les Sedanais, altesti^ 
le prii qu'il altacliaît à mainleoir la population dans 
la voie des bonnes mœurs : c'est une mesure concer- 
nant la police des cabarets, et particulièrement dei^ 
établissements où l'on prenait du tabac; par une or- 
donnance du 1" août, il interdisait aux tavernicrs i\f 
donner à boire chez eux après la retraite sonnée, 
sous peine d'amende'. 

Cependant, le zèle que Fabert ne cessait de di's 
ployer pour le service du roi, et la légitime influence 
i|u'il s'était acquise, tant à la cour que dans son gou- 
vernement, par sa conduite aussi habile que désin- 
téressée, ne pouvaient manquer de lui susciter de:^ 
envieux. Où trouver un homme public qui n'ait ja- 
mais subi les atteintes de la jalousie ou de la liaine? 
Heureux ceux qui, comme Fabert, ont vu la calomnie 
déversée sur leurs actes servir à rehausser l'éclat de 
leur renommée de probité et d'honneur ! L'intrigue 
qui visait ù ruiner sa nîputatlon reposait sur l'impu- 



t, /'. fiorberi. — L'iidminiilralion vigilante de Fabert oiuttipliait 
ks mcwires d'ordre ri de peliM. On trouve aux Archiva iit tribumal 
ilr Sedan un gnmO nombro di- piAcM de lOM et iftiH, fanant du 
COHlifU df foVirr. 
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LUI SUSCITE DES ENVIECS. 37» 

lation la plus perfide, du moins sur celle quisemblait 
devoir lui être le plus nuisible auprès de gouvemanls 
assez disposés à écarter lout sujet d'ombrage : il éutit 
dépeidt à la régente et au caiilinal comme ne met- 
tant aucun frein à l'exercice de son autorité dan»: 
Sedan. L'inébranlable fermeté avec laquelle il tenait 
la main à ce que la volonté royale fût rigoureusement 
obéie, tel était son crime. Lorsque l'on sut que l'ap- 
pui de la reine mère lui était acquis, on se mit à le 
décrier auprès de Mazarin. Mais l'odieuse machina- 
lion fut réduite à néant, après que l'on eut entendu 
le premier ministre rendre hommage en ces termes 
■\ la pureté de ses intentions : t S'il faut se défier de 
M. de Fabert, il n'y u plus d'amis en qui l'on puisse 
mettre sa confiance. > Le crédit dont il jouissait au- 
près du cardinal était d'ailleurs assez notoire pour 
qu'un libellistc du temps, délracleur de la France, 
ait songé â associer leurs noms dans un de ses écrits 
diSamatoires. Le pamphlet dont il s'agit était intitulé 
Bibliolheca Galîo-Suecka, et contenait plusieurs 
titres de livres supposés. L'un de ces titres faisait 
allusion aux mesures prises par Mazarin et Fabert 
pour l'accroissement des fortifications de Sedan et 
.des places frontières '. 

1. Voici u titre ; Anerlmtnwiit louchant la ^envèiUmce du Roi 
Ira ^■étien enveri la vilUi itnpiriaUi «I librei, par un flalUw 
faux-fourbe, avec laplaju des minut vUlet et let forme» m plant 
det citadellei qu'on doit g faire en forme iairmn, à Met*, par Vin- 
duttrie ^Abrakam Fabert, arcltitrcte royal det machine* el gouiter- 
tumr det ville et eUadelle de Sedan. (P. Barre.) 

b'apris le P. Bougeant {Hitloire det négoeialkiu), cild par te 
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3W) FiBKRT ERTRE DA^S LES COfISEILS DD ROI. 

L'anni^e 1C45 esl encore marquée pour Fabeil par 
son entrée dans les Conseils du roi'. Ce nouveau 
témoignage de la confiance de la reine dut avoir 
d'autnul plus de prix à ses yeux, que les gens d'ëpée 
étaient très rares alors dans le Conseil d'État et le 
Conseil privé'. 

Fabcrt ne se laissa ni émouvoir ni déeoun^er par 
ces attaques. La conscience en repos, il continua à 
donner tous ses soins aux intérêts du peuple scda- 
nais, conciliés avec ce qu'il devait au service du roi. 
l'ne ordonnance du {"janvier 1C46 confirma les pri- 
vilèges de la Compagnie de la Jeunesse'. Par un 
règlement du 1" février suivant, il coupa court aux 

p. L>-long dam ta Bibliothèque hûlon^ue (t. l(|,ll>t>rin touptonn*!! 
Antuine Brun, procureur gvnTat du parleineiil de D'Ile, si pl.-nipo- 
iMilÏKire pour rE*pigne lu cangrèa de Hunaler, à'ètn l'tuteur de la 
Bibliothtque çallo^uèdaiMt. Le V. Bure txH lei mAmes conjeclurci, et 
dil qu'elle Tut condamnée lu feu le 15 notembre IfiiTi, Olivier d'Or- 
meuon {Mémoira publiés pir H.Chéniel, I. I") «tlrihue cet écrit i 
H. de Longueil, frère du préiidenl de Haiioni, et rapporte qu'il tai 
htûU par U iiMin ilu bourreau. Jacques Du Puj. dani une Irtlre à 
M. de l'irémoniille, du 5 décembre I64S, citée en note pir M. Chérurl. 
l'impute au m^mo personnage, et ajoute qu'il fut imprima à Bruxpllei 
ou Anvers, que le libraire et Tinipriineur furent condamnés, et 
qu'enfin, l'iilTairc ajant été portée riius le canseîl d'en haut, la reine 
pjrdonna ù M. de Longueil à cause des services de son frire. 

I. t l^uis. ., à notre cher cl bien-amé le sieur de Pabert |sie|, 
iiiai'écliul de camp en nos armées, gouverneur des ville, ciiadeUe et 
«luterainelé de î'edan, salul. Menant en coosidéralion les grands et 
recommsDdables services que tout nous avci rendus et à cette cou- 
ronne, en diverses occasions, cl lot bonnes qualités qui sont en votre 
pf!rtvnne. enicmblc la capicilé et expérience que vous avez ae- 
quito en la conduite de* affaires importantes, nous avons jel^ lu 
jeux tur vous pour nous servir dorénavant dans nos Conseils. A res 
causes, • etc..,. (Min. non d3lci>,Jr(A.aj}'.ëfr.,/'raHc« (1615;, L CX.) 

3. Conseil d'Elnt on des llnances, et Conseil privé ou des parlies. 

3. P. Norbert. 
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MESURES QU'IL PREND POUR LA. SURETfi DB SEDAN. ÎSl 

abus qui s'éluient produits jusque-là à Sedan et dans 
les Terres souveraines, à l'occasion de la sortie hors 
de France des marchandises telles que vins, grains, 
sel, etc. '. Grâce aux arrangements qu'il prit à cette 
époque avec le duc Charles IV, la principauté fut 
mise à l'abri des ravages des bandes lorraines '. Les 
incursions que les Luxembourgeois faisaient en ter- 
ritoire sedanais, au mépris des conventions de 1644, 
cessèrent sur la plainte qu'il adressa à ce sujet an 
gouverneur du duché *. Afin d'empêcher les allées et 
les venues des espions de l'ennemi, etde procurer le 
plus de sécurité possible aux sujets du roi dans son 
gouvernement, il enjoignit par ordonnance (19 juin) 
anx capitaines, maires, échevins et habitants, d'ar- 
rêter et de mener à Sedan toutes les personnes de 
nationalité étrangère qui seraient rencontrées aux 
environs de la place, en dehors de la grande roule y 
aboutissant, et qui chercheraient h franchir la Meuse 
au bac de Bazeilles, ou le Chiers sur le pont de 
Douzy *. A l'intérieur de la place, les précautions les 
plus minutieuses étaient prises relativement aux 
gardes de jour et de nuit, h l'ouverture et à la fer- 
meture des portes, aux patrouilles, etc. \ 

I. P. Norbert. 

s. Lettres (urig.) de conOnnatioii de neutralilé, accordéei. In 
!tl mar*, par ie duc de Lorraine i la principauté de Sedan. (Arch. de 
la mairit de Sedan.) 

3. P. Norbert. 

i. Cette ordonnance eiisle en original (lig, Fabtrl) aui Ardtivet 
du Iribuaat de Sedan. 

' S. • Ordre qui sera obMrvé, pour la garde de Sedan, par lei com- 
pagnie» du légiment de Fabcrt qui ; sont prétenlement en gami- 
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28S NAZARIH CONSIitTE PABERT 

La première inoiLié de l'année 1646 s'était écoulée 
pour Fabert dans te paisible eiercice de ses fouclions 
de gouverneur, lorsque Mazaria songea à l'envoyer 
servir en Italie. On sait comment l'hostilité du pape 
Innocent X contre la France avait amené le car- 
dinal à porter la guerre au centre de la Péninsule. 
La conquête dos présides espagnoles de Toscane de- 
vait ouvrir aux armes du roi le chemin de Naples '. 
Mais l'incapacité du prince Thomas, commandant en 
rhef des l'orcps de terre, et l'insalubrité du climat 
avaient fait échouer rexpédition. Une année espa- 
gnole était venue délivrer Orbitello (18 juillet), une 
des présides devant laquelle tes Français avaient mis 
le sièpc deux mois auparavant, à la suite d'une vic- 
toire navale. Mazarin, bien décidé à réparer ce revei-s 
mortifiant, qui tendait à la ruine de ses desseins, 
fit équiper une seconde flotte. Le 16 août, il annon- 
çait à Henri Arnauld, abbé de Saint-Nicolas, un de 
ses agents diplomatiques & Borne, sa résolution d'em- 
barquer quatre mille hommes de pied en Provence 
ot autant en Piémont, de donner le commandement 
en chef de cette armée aux marécliaux de la Meille- 
i-ayc et dn Plessis-Praslin, et de placer sous leui-s 
ordres Fabert, le comte de Hanicamp* et le marquis 
de RelTuges', comme maréchaux de camp, aver 

(On • 0U6). (Cap., BM. tut.. Recueil Cangé, i. XXVri des Ordon- 
nanee* mUitairêM.) 

I. Hitlûirê de France peiidanl la minorité de Lonii XIV, |ur 
M. Chiniel. 
t. Achille de Longuevtl, comte de Manicamp. 

3. Claudi', marquis de RelTugo*. 
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SUR LA CAMPAGNE A ROUVRIR EN ITALIE. ^83 

c quantité d'autres oiliciers de jugement i, les meil- 
leurs qu'il pût employer'. Son choix s'arrêta princi- 
palement sur ceux qui étaient réputés les plus habiles 
dans l'art des sièges '. 

Mazarin, désireux d'avoir au plus tôt l'avis de 
Fabert sur la campagne qui allait se rouvrir eu Italie, 
l'avait invité, vers la lin de juillet, à se rendre à la cour. 
Le 12 août, Fabert arrivait à Fontainebleau. Dans 
ses entretiens avec le cardinal, il ne lui dissimula au- 
cune des fautes commises par le prince Thomas, qui 
avaient amené le désastre d'Orbiiello. Il rappelaque, 
lors de la première expédition, les troupes venues du 
Piémont sous les ordres de du Plessis-Praslin n'a- 
vaient pas été en état de secourir à temps celles que 
commandait le prince de Savoie, parce qu'elles étaient 
trop éloignées les unes des autres. Par là, il voulait 
mettre en évidence les avantages à retirer de la con- 
centration sur les côtes toscanes de toutes les forces 
disponibles en Italie. Mazarin prétendit avoir déjà 
donné des ordres pour la formation d'une armée 
unique. En tout cas, cette mesure ne pouvait être fruc- 
tueuse qu'à ta condition d'une entente parfaite entre 
les généraux appelés à se partager le commande- 
ment en chef. La tâche délicate de maintenir l'union 
cnti'e la Meilleraye et du Plessis-Praslin fut confiée à 
Fabert. A ce sujet, le cardinal lui adressa, de vive 
voix, au moment de son départ pour la Provence, des 

1. Lettre (min.). {Areh. aff. étr.. Home, t. XCIV.j 

2. Iiulruction (cop. i de du Pletsis-Prasiin, du âU uoûl. [Areh. 
n. G., 1. C.) 
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tSi oepART DE »BERT POUR LTrALEi: AVEC U HULLERATK. 

recommandatioDS précises qu'il lui renouvela uo peu 
plus tard dans les termes suivants : < Je vous conjure 
d'appliquer tons vos soins principaux à ce point-là, 
et de tes (tendre aussi ù tout ce qui peut favoriser la 
bonne issue de nos projets. Je sais que le désir que 
vous avez de m'obligcr ne sera pas un petit motif 
pour vous faire faire des choses extraordinaires; je 
les attends de votre amitié et de votre adresse ' . » 

Le prand maître de l'arlillerie, accompagné do 
Faberl, arriva à Toulon dans les premiers jours de 
septembre. Le 16, la flotte mettait à la voile '. Fabert 
avait envoyé la veille à la cour, surreffeclif et l'état 
des troupes embarquées, ainsi que sur les approvi- 
sionnements emportés pour la subsistance à terre, 
un mémoire fort soigné, qui lui valut les félicitalioDS 
de Hazarin '. 

A Oneglia, la flotte recueillit en passant les troupes 
commandées par du Plessis-Praslin. Un petit corps, 
dont étaient Fabeit et le baron de Courcelles*, fut 
débarqué à l'Ile d'Elbe, et chargé d'investir la place 



1. I^llre du 18 wptembrn iArcb. o/f. itr., Turin) m minule dam 
le lome XLII, «n copie dam le lame XXXIX. 

Le manque d'accard entre le flue de Br£zé, grand amiral de 
France, ot aon siibonlonné le comte dn Itaugnoa, (iee-amîral, et la 
division qui t'élait mise aprii la victoire d'Orbilello et la mari du 
duc entre les chefi de l'armée navale, n'avaient pa« été uns in- 
fluence aur l'intuccïi de la première eip<5dilïon. 

î. Lettre (nul.) de Fabert i Chavignj, du 15 septembre. iArdi- 
nal., K, HT B.) 

3. Lettre du 34 septembre. {Areh. aff. élr., Turin, en minute dans 
le tome XLII, en copie dam le tome XXXIX.) 

i. Lan i».CIi arien de Champlais, baron de Courcelles, maréchal de 
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FABERT AU SlECt DE 1>0HT0-L0NC0KE DANS L'ILE D'ELBE. 385 

espagnole de Porto-Lonj^ooe ', laodis que le reste de 
rarmée allait assiéger celle de Pîombino, également 
au roi d'Espagne, et située en Tace de rile,siirlacôlG 
italienne. Pendant que les maréchaux attaquaient 
Ptombino, Faberl fit la reconnaissance de Porto-Lon- 
gone. Du côté de ta terre, il se glissa audacieusemenL 
jusqu'à la contrescarpe, et blessa une seDlinelle qui 
avait tiré sur lui. La nuit suivante, avec un certain 
nombre d'hommes montés dans des chaloupes, il 
alla se saisir, à peu de distance du port, de plusieui's 
barques espagnoles. 

Après la prise de Piombino, la Meilleraye el du 
Plessis-Prasiin se rendirent devant Porto-Longone. 
Suivant le conseil de Fabert, la tranchée fut ouverte 
le 10 octobre au soir. Dans la nuit du 13 au 14, mal- 
gré les sorties répétées des jours précédents, les 
troupes royales atteignirent la contrescarpe. La des- 
cente du fossé commença le 14^. Fabert, constam- 
ment à la tète des travailleurs, marchait droit aux 
obstacles sans considérer le danger. Plusieurs ofli- 
ciers furent tués ou blessés à ses côtés, et lui-mt'me 
reçut un coup de pierre à la tête. La place se rendit 
le 29 octobre, après dix-sept à dix-huit jours de 
résistance. De l'aveu du grand maître, Faberl était 



1. Dani une IcUrc (aul.) à Oiavigny, dilée de l'Ile d'Klhe, 30 oc- 
tobre (Cotleclion ap[>artenant à [.i rainllle Dixio), Faberl, >pris avoir 
décrit Porto-Longone, ajoutait qu'il coniidùrail ce poiie cainrm im- 
portant, principalement i pour incommoder à l'cnncnii le tr.njel do 
N.tplei en Espagne >. 

3. Lettre; faut.) de Faberl à Clinvignj, de Porlo-Lougone, 14 oc- 
U>br8. (Areh ml-, K, 117 B.j 
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pour b<:aurou|) dans ce rapide dônouemenl. Loia de 
sVn vanter, il écrivit à GhaTigay, le lendemain de la 
rapitulation : * L'expérienco et U-s soins de MM. nos 
(.'L'néraux ont donné celle place à la France ; il n'esl 
\r.M croyable le travail qu'ils ont pris. Le pauvre 
M. le grand maître, accablé de goulle c! de douleurs, 
n'a |iai lais>é de faire ce qui eAt fait malade l'homme 
du monde le plus sain '. » 

Suivant les ordres donni-s par Mazarin, Fabert de- 
vait revenir i la cour immédiatement après la chute 
de Purlo-LimpoDe *. II arriva à Paris, le fi décembre, 
avec II' niarécbal delà Meilleraye. Après s'<>tre entre- 
tenu avec le cardinal de l'benreux événement qui 
elTiiijiiit l'érliec d'Orbilello et avait déjà déterminé l>- 
jmpe à clianger d'attitude envei's la France, il lui r<> 
prèseiita la situation ^onée où il ?o ti'ouvailen raison 
des avances qu'il faisait depuis deux ans pour l'eo- 
ti-etien du régiment sedanais. Ses démarches [loiir 
recouvrer les trois cent mille livres qui lui étaient due^ 
n'ayant amené aucun lésullat. il demanda et obtint 
l'annulalion du traité qui l'obligcail à entretenir son 
ri'^im.'nt d'infaiilerie '. Quatre compajaiics seule- 
iiu'iit fuient conservées sur pied. En présence de 
<(tt.' notable diininuliou de la garnison, il jugea ur- 
gent de proi'éder à la rè|»aration et à l'extension des 
foditicationsdfSi'dan. Antérieurement, el à plusieurs 

t. Lrtln' à r.l.-tii^ni. <Ji) C> CKl'>brc. ciu^ plus [.ml. 

i. Lcllrc cup.xlr Muir.n a la Mcilknic. du H actobre. ■Artk. 
tff. tir.. Tunn. 1. XXSlX.i — Nnioirt ~t.if-> inx muTcbaai. du 
3U (Kl.-br«. -Arck. 0. . l- <. 
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PROGRES DE L-|:iDi;STRlE SEDANAISt. m 

reprises, Mazarin s'était engagé à l'ournir des Ibnds 
pour ces travaux, mais ses promesses étaient restées 
sans effet. Fabert ne tarda pas à comprendre que sa 
Douvelle requf'te aurait le soil des précédentes : tes 
colTres de l'épai^c étaient vides. Cependant, il ne 
renoni;â pas à son projet. Nous verrons bientôt com- 
ment il suppléa h l'impuissance de l'État par les res- 
sources de son initiative particulière. 

L'année 1646 est marquée pour Fabert nooseule- 
ment par de hauts laits militaires, mais par des ser- 
vices administratifs signalés. Ce n'est pas trop dire 
que la ville de Sedan doit une forte part de ta pros- 
l)érité industrielle dont elle jouit encore, après plus 
(le deux siècles, aux mesures qu'il prit ponr aider A 
l'extension et au perferlionnement de la fabrication 
des draps. Quelques mots sur l'origine et les pre- 
miers développements de cette branche de l'industrie 
à Sedan, nous paraissent ici à leur place. 

La première manufacture de draps établie dans 
cette ville date de l(i18, la seconde de 1630. Ces 
maisons ne confectionnèrent d'abord que des étofles 
lie laine communes'. Peu à peu, elles améliorèrent 
leurs procédés, mais sans pouvoir réussir, à l'égal de 
celles de Leydc, dans la fabrication des draps lins. 
L'émigration leurenlevaild'allleurs un grand nombre 
d'ouvriers, attirés en Hollande par l'appât de salaires 
plus élevés. En 1044, trois fabricants de Paris, Ni- 
colas Cadeau, Jean Binet et Jacques de Marseille, 
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!88 L'INDUSTRIE DES DRAI>S PAVORISU PAR FABERT. 

encouragés par dc$ lellres patentes de privilèges ', 
fondèrent à Sedan, sous les auspices de Faberl, une 
inanurarlui'c de draps façon lIollaDde. Quand ils 
eurent approfondi la Tabrication par des essais mul- 
lipliés, ils demandèrent à Fabert (1fii6) un emplace- 
nieol plus spacieux que celui dont ils disposaient. Le 
corps de ville, assemblé par ordre du gouverneur, 
examina la reqnètcdcs trois associés, et leur concéda, 
pourdix-buit cents livres, les bâtiments du Dijon val et 
les terres attenantes ; il leur accorda en outre, moyen- 
nant un faible cens annuel, un lerrain destiné â l'in- 
sUillation d'une foulerie; enfin, il leur permit de 
s'approvisionner de bois dans les magasins de ta ville 
ou dans tes coupes de l'année, et de pierre dans les 
carrières voisines". La société du Dijonval ne larda 
pas à s'adjoindre un Sedanaîs du nom d'Abraham 
Cbardron, habile dans l'art de fabriquer des draps; 
elle l'envoya dans les Pays-Bas visiler les manufac- 
tures, acheter des machines et des outils et i-ecruler 
de bons ouvriers. Dès lors, elle commença k rivaliser, 
pour la beauté el la finesse des tissus, avec les fabri- 
cants des pays voisins. La ville fît aussi de sérioux 

I. Lettre (lu 37 juin ISil. {P. XorbfTt.t 

i. Le pas-uge tuivant d'une lettre de Hïi:irin à Fahvrt, du 
îgjuillrl I6tëicnmmuli-aaji Archiva nationaift, KK. 1075, en copie 
aux Archiva ila affaiitt itrmgèrai. Recueil ipécial dtt lettre» de 
Maurin, t. Wlli. prouve qu'il uconda Faberl dnni so elTarU pour 
développer la prinripale iniluslric du pays. • Dis que j'ai rofu volrc 
lettre sur le aiijel de la fabrication dn draps k Sedan, j'ai reeoiamaiidê 
i Mcuieurt du conseil le marchand qui me la rendit, el lui ai oir^rl 
lout ce qui dépendait de moi. i 

Loi immunité! arcordéci i CBiJcau tl i «et atiociés Turent éten- 
dues i toui les établissement sedanti* par un édil de 1666. 
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RAPPORTS DE FABERT AVEC CHAVICNY. Î86 

avantages à un nommé Gilles Niset, qui s'offrait à fa- 
briquer, comme les directeurs du Dijonval, des draps 
façon Hollande; elle lui accorda, à vil prix, le terrain 
d'exploitation, une somme de quatre cents francs, à 
titred'avance, pour l'achat des matériaux nécessaires 
et le logement gratuit, pendant trois ans, pour les 
ouvriers, dans les bflliments dépendant des fortifica- 
tions *. 

Moins de deux mois après son retour à Sedan 
(5 janvier 1047), les démarches de Chavigny, plus 
sérieuses que les promesses répétées du premier 
ministre, valurent à Faberl d'être remboursé de 
soixante mille livres sur lesavauces personnelles qu'il 
avait faites, avec le plus grand désintéressement, pour 
l'entretien de son régiment*. L'ancien secrétaire d'É- 
tat, rentré au conseil en septembre l6/»3, y occupait 
encore une place importante. Quoiqu'il existât entre 
Mazarin et lui une sourde rivalité, il était loin d'avoir 
perdu tout crédit. Par son entremise, Fabcrt obtenait 
àpeu près tout ce qu'il sollicitait en faveur des Seda- 
nais, ou pour raffermissement de s(hi autorité de 
gouverneur. Leurs rapports avaient pris, depuis 
plusieurs années, un caractère d'inlïmilé assez pro- 
noncé. Chavigny tenait Fabert régulièrement au cou- 
rant des vicissitudes de sa situation à la cour. 11 ne 
paraît pas, cependant, lui avoir révélé avec une entière 
franchise toutes les cabales dont il était l'âme, et qui 

l.P. t/orberl. 

t. Lellres (aul.) de Faberl a Chavignjr, de* 31 janvier et 31 nan. 
[Arck. nat, K, 117 B,) 
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^Ml KAUEIir pnyJETTE D'ACyCÉRm PLASCY. 

visaienlau rcDvei'semenl de Mazarin ; la crainte d'être 
drsa[)prouv(^ dans sa conduite politique, passablemem 
trni'-brcuse, devait sans doule le porter à être sobre 
de ronfidenccs à réjiard de son ami. En revanrhe, il 
lie lui mnna^eait pas les preuves du di^vouement qui 
l'animait pour la protection de ses intérêts particu- 
liers. Vers la Qn d'avril, malgré le déplorable état des 
linanccs, il parvint à lui faire payer ta moitié de ce que 
lo surintendant luidevait, soit cinquante mille écus'. 
Cette rostimtion, accompagnée du don de certains 
revenus du domaine de Sedan, acheva de décider 
Fabert â faire l'acquisition de la terre de Plancy, en 
Champa^e V Ce n'était point par hasard qu'il avait 
porté ses vues de ce côté, plusieurs mois auparavant, 
pour le choix d'une retraite des champs. A quelques 
lieues de lA, à Pont-sur-Seinc, la famille Bouthitier 
possédait un mafrnifîque domaine, château et parc ', 
où Chavigny venait souvent se reposer, au milieu des 

1. LpIUc (aul.) rie Fabert i Cbtvigny, du 2H nml. I.\rch. «al . K, 
<ITB.) 

2. Piaticy, arluellemml cnnton de Nénr-iuf'Spine, arrondissement 
(l'Arris-tur-AubP, dr|iïririn<^rit de l'iube. 

3. La cliitellcnie de Pont appartenait à Gliude Boiilhilïer, qui 
rnTait aequJM, en 163!, des duu de Guise et de Charreaie. Le ebt- 
leau, construit en 1630 d'âpre les deuina du célèbre arrbileite 
Leuiu«I. sur une terre voisine de Pont, et apiiartce en dot par Marie 
de Brapelnitne à l'ancien lurinlendant de) ftnaneei, ■ été décrit ^ar 
M'^ d« HentpeiHier dMM Ma lilénuirt*. Il pas«ail pour un d«i plut 
beaux d>', France. 

maison deChatignjconserrare domaine ju«qu'«nl7T3. En 1911. 
était aux mains de la prinresie Lo-lilia RamoUno, mère de l'empe- 
reur Kipoléon 1", quand le ch&leau Tut brûlé par les Wurt«mbergeais. 
Aujourd'hui, la terre de Pont est la propriété de M. Casimir Périer, 
sénateur. (Hittoire de la vilU et de ta cAdlellenie de Pont-tar-Semt. 
par TMvenot, Nogenl-sur-Seiae, 1873.) 
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S£ REND A BOURBONNE, EN BKRRY ET DANS LE BUISOIS, 391 

siens, de la fiévreuse cxislencc qu'il mcDait Placeur; 
non seulement il approuva le dcsscia de Fabcrt, niais 
il s'occupa activement de négocier, en son nom, 
l'achat de la baronnie de Plancy avec le seigneur du 
lieu, qui n'était autre que le secrétaire d'État du 
Plessis-Guénégaud '. 

Sur ces entrefaites, Faberl, dont la sanlé avait été 
très ébranlée par les fatigues de la campagne de 
16-40, partit pour les eaux de Bourbonne {10 mai). 
Il laissait à Sedan, pour y commander en son absence, 
le baron de Mygène, lieutenant de roi *. Avant de se 
rendre à destination, il se détourna un peu de son 
chemin pour visiter le château de Plancy, dont il était 
impatient d'être le maître'. Environ trois semaines ' 
après, au sortir de Bourbonne, il alla voir, dans le 
Bcrry, les domaines de Buzançais' et d'Argy % et, dans 
le Blaisois, celui de Villesavin *, qui appartenaient aux 

I. Lellrcs (aul.) de Fabert i ChavignT, de janvier, mars et avril, 
pataim. (Arch. nat., K, 117 B.) 

Henri de Guénêg.iud, seigneur du PIcssis, secrétaire d'Etal en lSi3, 
girdc des sceau» en 1656, mort en 1676. 

i. Claude de Bérard, liaron de Hvgcne, avait été nommé lieulcnant 
de roi par commission du 3S mai 1<U3. (Iteg. du greffe du conseil 
MUMrain.) On voit par le Itegittre mûttuserit det baptéma drt ei»- 
fanlt caUtoliqau de Sedan {Areh. de la mairie), que Fabert cl la 
lumme tinrcnl sur les Tonds baptismaux, le 30 janvier 1647, nn Hli 
du baron de Hjgène. 

3. Lettre faut.) de Fabert à Cbavignï, de Troye», 14 mai. (Arch. 
nat., R, HT B.) 

i.-h. Buzancaii, fur l'Indre, aujourd'hui chcMieu de canton de 
l'arrondissement de Châteauroux; Ar^, canton de Buiiansais. 

G. Le hameau [le Villetavin fait partie actuellement du canlon de 
Bneieui, département de Loir-cl-Cher. 

Chavignj avait épousé, en 1627, Anne Phélypeaux, (lllc unique do 
Jean, leigneur de ViUesavin, eomte de Buiancats. 
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s» EST EH BUTTE lUX AOCUSinOMS MI DOC D£ BOUILLON. 

familles Boiithilier el VillesaviaV Eofio, le 16 juin, 
il quitta Paris pour rentrer dans son gouverne- 
ment. 

Il y fut suivi de près {H juin) par trois commis- 
saires royaux, nommés, le 16 avril précédent, pour 
évaluer les revenus du domaine de Sedan, de concert 
avec trois délégués de la princesse Charlotte de la 
Tour*. Celle-ci agissait au nom de son frère, le ducde 
Bouillon, en vertu d'une procuration du 10 aoùl 1646, 
datée de Rome, l'autorisant à négocier l'érhange de 
la souveraineté. Le procès-verbal d'estimation qui 
devait servir de base aux nouveaux arrangements ne 
tarda pas A être établi \ On était pourtant encore loin 
de s'entendre. Frédéric-Maurice, revenu d'Italie, ne 
renonçait pas à l'espoir de recouvrer sa principauté. 
Vainement Fabert pressa Mazarin de lui faire signer 
le traité qui devait mettre fin à toute prétention de 
sa part : le cardinal persista à en ajourner la conclu- 
sion. En attendant, quelques Sedanais récalcitrants, 
encouragés, pendant l'absence du gouverneur, par la 
faiblesse ou la complicité de M. de Mygène, ne crai- 
gnaient pas de se relAcher des obligations que leur 
imposaft le serment de fidélité. De son cdté, le duc, 
à l'occasion de l'expulsion de la ville de plusieurs 
magistrats dépossédés de leurs offices, préluda, par 
de perOdcs insinuations dirigées contre legouTemeur 

I. Lettre; (sut.) de FabcrI t Chivignf, de* 7 et là juin. (.4kA. 
naf.,K, lt7 B.) 
i. Domaine <U Sedan- (BM. «at., Ui., F. FR. , 4833.) 
3. Nous iToni trouvé, dans In Ardiwei de Comté (t. CCI), na mé- 
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S*OPPOSE il LA SUPPRESSION DU COHSEIL SOL'VERAIN. «S 

de Sedan, à l'exécution de ses desseins. II le repré- 
senta comme ayant pris des mesures d'extrême ri- 
gueur sans motifs sérieux. Le danger auquel cette 
accusation exposait Fabert était d'autant plus grand, 
que la reine mère, effrayée du nombre grossissant 
des ennemis d'un ministère déj;^ détesté, n'osait pas 
déjouer ouvertement les coupables manœuvres du 
prince. Dans cette conjoncture, Mazario, redoutant 
une manifestation que semblait rendre imminente 
l'efTervescence des esprits dans Sedan, se décida à 
supprimer le conseil souverain de la ville, & lui sub- 
stituer un conseil présidial du res.sort de Paris'ou 
de Metz, et à envoyer des troupes de cavalerie en 
cantonnement dans les villages. Pour convaincre le 
cardinal qu'une semblable innovation, contraire aux 
solcDoels ei^agements du roi, allait inévitablement 
jeter dans les bras de ses anciens maîtres une popu- 
lation à peine aflermie dans la soumission, et pour le 
faire revenir sur son imprudente résolution, il fallut le 
bon sens, l'adresse et toute la fermeté du gouverneur. 
Mais, de quel prix pouvait être pour les Sedanais 
leur indépendance politique et religieuse, s'ils res- 
taient, avec des ouvrai^es fortitiés insuffisants, à la 
merci de l'ennemi du debors? Depuis que la ville 
était devenue,au nord, le poste avancé du royaume sur 
l'extrême frontière, son cba^eau ne sufQsait plus à sa 
protection. Richelieu avait prorais quatre-vingt mille 

moire (cap. lana date) du duc de BouiUoo • pour prouver l'înjuiti'^e 
el la fauHelé de l'évAluation, faite par lei commivnirM ilii roi, l'ei 
reveiiui de* prineipauléi de Sedan et Raueourt ■. 
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tu AMENE LE» BOURGEOIS DE SEDAN A COOPERER 

livres [loum'-pondre à ce nouveau besoin ', de bonno 
licure t.i(inalc par \v gouverneur, mais n'avait jamais 
rit-n sorti de KcstolTres. Mazarin, nous l'avons dOjà dit, 
suivait, lious ce rapport, leslraces de son prétlécessour. 
F:it>ort, après la campagne d'iulic de 1(>46, ne lui 
nvait pas laissé it;norcr la nécessité pressante de ga- 
rantir la place contre toute éventualité d'attaque. U 
reconnut bientôt que le mieux élail de prendre sur 
lui de hâter la solution de ce qu'il désirait. A son 
retour à Sedan, il assembla les bourgeois et sollicita 
d'eux, diroctemcnl, l'argent nécessaire pour les ou- 
vrages !i réparer et à ronsiruire, en vue d'une prompte 
mise en état de défense; il leur parla surtout de lï- 
puisement du trésor, des frais immenses qu'allait 
occasionner la guerre civile grondant déjà, selon lui, 
aux portes do Sedan, et réussit à obtenir l'établisse- 
ment d'un droit d'octroi, dont les revenus devaient 
permettre de subvenir aux dépenses*. Toutefois, il 
avait commeneé A donner aux sujets du roi l'exemple 
du dévouement aux intérêts de l'Ëlat, en s'engageant 
h faire élever, de ses propres deniers, une granilc 
partie des nouvelles lorliQcations. Mazarin se h&ta 
d'approuver des dispositions qui secondaient si 



1. p. Norhfrl. 

i. Mimoire tommaire concernant la ville île Stdan, imp. 
in-J*. Ce mémnirc, élMi par ordrft ilu maréchal de Bclle-Ulê. gnu- 
ïcrnour lie MpIi, e«t fixé par le I'. Barre. Nous en avons trourc un 
eneriiplalrc dans In bibliathùque de M. Brincouii, i Sedan. 

L'imposition fut consentie p«r Wiis lesScilanais; elle portait sor 
les vins, eaux-dc-vic, bière», elc. {P. Norbert. — CourtiU dr 
Sanànu.) 
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ICI DEPENSES POUR LES FORTIFICATIONS. ifô 

bien ses intentions sans obérer- davantage le tré- 
sor, et les travaux furent aussitôt entames sous la 
direction de celui qui en avait pris l'initiative. 
Us étaient déjà assez avancés au milieu du mois 
de janvier IB/t?, pour que le gouverneur jugeât à 
propos d'en rendre compte au cardinal '. Celui-ci lui 
répondit, à ce sujet, le 5 février : « M. de Campels m'a 
dit le détail des travaux que vous avez fail faire, qui, 
bien que pratiqués avec une épargne bien rare et un 
ménage extraordinaire, ne m'ont point pourtant 
surpris, parce que je sais, il y a longtemps, de quelle 
façon vous avez accoutumé d'iigir en toutes les choses 
qui regardent le service du roi, et qu'enfin il n'y a 
rien qu'on ne se puisse promettre d'un zèle effectif 
comme le vôtre'. » 

I. Letlre (aul.) du ÎO janvier. (,1ceh. nat., KK, 1071.} 

i. Lcllre en minute aux Archiva nationalei, KK, 1(175, en copiu 
.lux Artdûva dei affaiTtt éirangtru, Reateil tpécial da Mira de 
J/ourin, tome XXII. 

Le clilleau de Seilan, avec aci touri, places et pi a tes -formes, » éli 
biti, vers le milieu du quiniiËmc siècle, pur Evrard III et Jean de la 
Harck. Les bastioni qui le flanquent (bastions liu Gauvorneur, Four- 
chu, du Fer à cheval, des Damei et du Roi) *onl du loiliËmc siècle, 

Jean de la Marck commenta à furlifler la villa. Vers le milieu du 
HiiiËme siècle, l'enceinte qu'il avait Tait construire existait encore. 
Fransoisc de Buurbon et Henri de la Tour lui en subsliluèreot une 
autre (baillons de la Harck, de BaurlMin, du UouMii, de Floing, de la 
Tour (ou Sillcr)'), de Nassau, de Turennc el de la Uaquctle). Le* 
vingt-cinq premières années du dix-septiènic siècle virent s'£lcver des 
déliiQScs extérieures (cornes da la Hachette, du Crand-iardin, des 
Ecossai», du Palatinat et de Floing). Ca sont ces outrages avancé*, 
et particulièrement les deux derniers, que Fa bcri entreprit, en 1G46, 
d'.-igrandir et de perfectionner; il j avait déjà fait traraitler en IfUi. 

Pendant les vingt années du gouvernement de Fobert, c'est-i-dire 
de l&li i \GGi, le chlteau do Sedan reçut quelques prisonniers de 
marque, que l'an y transférait do la Bastille. La nom d'un sieur de 
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«90 BIXLES PASOLBS PRONONCKtS PAR FABERT. 

Ce fut inutilement que les amis et les parents de 
Fabert tealèrent de le délouraer du projet de testau- 
ralion des rortilica lions de Sedan, en lui représen- 
tant que kt charge qu'il s'élait imposée absorberait 
peut-être sa fortune, c'esl-A-dire «elle de ses enTants. 
Rien ne put l'ébranler dans sa délermination. A ceui 
qui le gênaient ainsi dans ses vues patriotiques, il 
répondait < que si pour empêcher qu'une place que 
le feu roiluiavaiteonfiée ne tombAl au pouvoirdes en- 
nemis, il fallait mettreà une bi'ëche qu'il verrait Taite, 
sa personne, sa famille et tout son bien; il ne balan- 
cerait pas un moment à le faire '. > Nobles paroles, 
expression sublime du sentiment du devoir poussé 
jusqu'aux dernières limites liumaines, et qui ne 
peut animer que les grands cœurs I 

Ueor, délcnu en premin' lieu diini li priion de Sedan, el plui Urd 
dam le chitpau, rerienl aiMt uuTcnl dans la eaiTPspon'lance de 
Fabeii «t de Hainrin. Nou* n« uvoni quel cïl ce perwinnage. Son 
comp«gnon de captiiité en 1616 et lÛT, dana La prison de TÎIIe. 
noua esl, au contraire, parfaitement connu : c'est un aneiea oralorirn 
nommé Herient.t'n audacieux pamphlet, dirigé parlni contre Richeliea. 
avait été brûlé en 1640 pararrAl du parlement. A 1* suite d'un vong^ 
A Rome, en 1615. il s'était mit au service du pape Innocent X pour 
faire réunir auprès de la reine et du duc d'Orléani, par l'enlremiw 
de l'abbé de la Rivière, un projet de paii avec l'Espagne. Hais le 
confident de Gaston ayant éienlé la mèche. Hersent avait été jrté â 
la Bailille. f.'est peut-être lui que cenccme un ordre de IransArémenl 
de la Bailille i Sedan, en date du 'U janvier iÙK, d'un prisonnier 
dont le nom a été laissé en blanc. (Min. Ardt. D. G., I. \CV.) Voir, 
au sujet de Hersent, une lettre de Haiarin k Fabert, du £5 janvier 
IMiî (en minute aux Aretùvt* nationaUt KK, 10T.'>, en ct^ie aux 
Archiua dei affairu étrangère», Recueil tpéâal, I. X\ll). cl la lettre 
(aut.), citée plus haut, d« Fabert à Hainrin, du m janvier IC17. 

t. Ces paroles sint (gavées sur le socle de la alatue que les Hessint 
ont élevée en \Hi à leur compatriote, tlles ont l'ié mises dans ta 
bouche d« Faterl par Courtili de Sandnis. Le P. Barre ne les a pas 
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tL HEFUliE A HAZARIN DE L'ARGENT PODK LES LEVÉES. Î97 

GependaDt Mazarin se déballait au milieu d'em- 
barras financiers de jour en jour grossissants. Les 
revenus de l'année courante et ceux de 1648 et 1649 
étaient absorbés; on avait entamé jusqu'à ceux de 
1650. Le cardinal cherchait partout de l'argent. 
Comme il songeait alors à faire recruler, du côté de 
Sedan et de la frontière de Champagne, quelques com- 
pagnies de cavalerie et trois cents hommes de pied 
destinés à renforcer son régiment, il osa demander à 
Fabert de lui avancer les fonds nécessaires pour 
payer les nouveaux enrôlés. Celui-ci s'excusa en ces 
termes, auprès de Chavigny, de ne pouvoir souscrire 
au désir du cardinal : < Je suis dans un pays où il ne 
se trouve pas un seul homme qui veuille tâter de la 
guerre, et la saison est la pire de l'année poui-en 
dêhaucher. Si ma garnison de la ville eût été bonne 
et que j'eusse eu beaucoup de villages dépendant de 
mon gouvernement, j'aurais pijs des soldats ici pour 
les envoyer à Son Ëminence, et, dans les villages, des 
hommes pour les remplacer; mais la garnison est 
ruinée, et je n'ai que dix-sept villages de nouvelle 
acquisition. Pour ce qui est de l'argent, mon crédit 
et ma vaisselle d'argent, que j'ai voulu mettre en gage, 
ne m'ont pu faire donner que quatre mille cinq cents 

reproduilei. Il te burne i dire que Fabert répliqua à ceux qui lui 
■dreiiaient det remontrances ■ qu'étiint dévoua au lerrice du roi, il 
no devait l'altaeher qu'i mériter son estime et à lui donner des 
marques de la Rdélilé, en lui conservant une place que le feu roi 
lui avait confiée; qu'il espirail que Louis XIV, béritier du trAne 
et de la justice de Louis Xlil, n'oublierait jamais le lèlc du gouver- 
neur lie Sedan pour ion service, et qu'il récompense rtit un jour, dans 
Im enrants, l'ardeur que le père témoi|;naLl pour serrir l'Blat. ■ 
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tm tkUil AIDE ilX OPUATIOltS H RECIIl-TKII£.vr. 
livres', que H. de Peracors* a refusées, cela ne 
pouvant servir pour les le\vei qu'il a i faire. Atnn, 
je suis dans le déplaisir que vous pouvez imapiner 
de ne pouvoirenaucune chose témoigner à &od tmi- 
nence la reronnaissance des obligations que je lui 
ai '. » FuliLTt n'en était pas moins prtHà seconder de 
toute bon activité les agents de Mazarin eliai^és de 
l'organisalion des levées. De son calé, reconnaissant 
la juste>ïc des nmtifs qui mettaient le gouvei-neur de 
Sedan hors d'état de lui donner satisfaction, le car- 
dinal s'efnpressi d'envoyer un peu d'argent el deux 
lettres de change de dix mille livres chacune, pour 
semr au payement des recrues. Elu même temps, il 
s'engagea, une fois de plus, à faire rembourser à Fa- 
bert ce qui lui était dû *. Quelques semaines après, 
trois compagnies de cavalerie étaient sur pied. On 
échoua pour le recrutement de l'infanterie. En in- 
foimant Mazarin des résultats obtenus, et en lui cx> 
primant de nouveau, à celle occasion, le rejrretde 
n'avoir pu y contribuer de ses propres deniers, Fa- 
bert lui remit sous K's yeux les vaines promesst-'s 

1. Au iiiiitni-nl où Fabsrl écrivait cette letlre, les nJgocialioDS re- 
lative à l'nrhat Je Plancy n'étaient p» encore lerminëes. Lei Tonds 
qu'il réfervHit pour celte <ici|uiiilian, El ceux qu'il cooMcrait aux Tor- 
tiHeationit dn Scilnn, eampuiaient à peu prit tout «on bien. 

t. H. do Teniicors avail pour miuion de diriger les levées sur la 
frantjAra de Clinniiiagne. 

3. Letlre (aul.) du 18 juillet. lArch. nol.. K, HT B.) 

i. Lettre de Maznrin à Kuberl, du 13 juillet, en minute aux Ar- 
chifa mliomlet. KK, lUTS. en copie i la Bibtiothtq^ Umannt. 
H, ITiy B, I. III. 

Lettre l.op,) de Maiarin i H. de Pcnaeors, du 41 juillet. iBiW. 
ifat-, H, 171UB. l. mj 
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RAPPELLE A HAZARIN SES PROMESSES DE REHBOURSENETIT. S99 

qu'il en avait si souvent reçues. « Je sais, Monsei- 
gneur, lui écrivit-il, vDusavoir promis ma vie et mon 
bien ; mais, en vérité, il ne me reste que le premiei', 
et, hoi's la détresse où je suis par l'appréheDsion que 
j'ai que Votre Éminence ne me croie moins aban- 
donné à son service que je suis, jamais i) ne m'arri- 
■ verait de vous parler du second, quoique j'y sois 
obligé par la bonté que Votre Éminence témoigne 
vouloir avoir pour moi envers Messieurs des finances, 
qui payent plus volontiers ceux qui prêtent au roi à 
gros intérêt qu'ils n'ont de volonté de me rendre ce 
que j'ai déboursé, sans autre considération que celle 
de la satisfaction que j'ai essayé de donner à Votre 
Éminence, et de celle que j'avais moi-même de lui 
pouvoir donner des marques que je suis absolument 
à elle'. R Bientôt, poursuivi par la crainte de voir 
dépérir entre ses mains, faute d'argent, l'imporlanle 
place dont il avait la garde, Faberl annonça à Cha- 
vigny son intention de traiter de sa chaîne de gou- 
verneur, si te surintendant des finances continuait h 
l'abandonnera ses seules ressources privées'. Cet 
accès de découragement ne fut que passager et ne 
l'empêcha pas d'assister, au prix de nouveaux sacri- 
fices personnels, le raarécbal de Turenne dans les 
opérations militaires dirigées contre les Espagnols, 
du cfité du Luxembourg*. 

1. Lettre (aut.) tlu 7 loùi. (Arch. nat., KK, 1071.) 

2. Lettre (aut.) de Fabert i Chavigny, du t5 septembre. {Areh. 
nol., K,117B.) 

3. Lettres (nul.) Ju 8 septembre, de Fabcrt à Haiarin {Ardt. nat., 
KK.107I), elAChaTignjl^rcA. nat.. K. 117 B.) 
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31» LtTHE a MecOCItTlO-NS POCR L'iCHAT DE URRET. 

Dans les premiers mois de 1&S8, Fabert est occupé 
avec Ch.ivig:ny k des négociatioDs pour l'acqnisilioa 
de la terre de Larrey', voisine de Lai^nes, en Bour- 
gogne, appartenant au maréchal de Gramont*. Dès 
le mois de septembre 1617, il avait renoncé à l'achat 
de celle de Plancy'. 

Au moment de la reprise des opérations militaires, 
il fut demandé k son insu par le maréchal de Gra- 
ir.ont, pour senir en Flandre, dans l'armée du prince 
de Coodé. Mais sa santé, qui sf ressentait encore des 
épreuves de l'expédition de IG-iO en Italie, ne lui 
permellait pas d'affronter les fatigues d'une cam- 
pagne de longue durée. Aidé de Cliavigny, il obtint 
de rester à Sedan, dont il ne s'éloigna que pour aller, 
comme l'année précédente, prendre les eaux de Bour- 
bonoe *. 

A quelques semaines de là, des événements d'une 
gravité exceptionnelle se déroulaient & Paiis. De son 
gouvernement, Fabert les suivait avec une anxieuse - 
attention. DéjÂ, au milieu de b confusion générale 



t. Larrcf , aiijourd'liui ciiiloD de Laignei, ■irondiiscmcnl de Chà- 
lilloa-*ur-SelnetCdte-d'Or). 

t. Lettre! (nul.) de Faberi i CbAngaj, des 29 mari, 9 et 2J mil 
eiemai. (Arch. nal., K. tlT B.) 

3. Fiberl écrit i Chavi^jn; le 15 Mptembre (lettni citée plui haut) ; 
• Voua approuverei, s'il vou) plati, que je rompe le Irailé de Plancir, 
puitque l'an n'a pa* voulu le donner à SH3 OW livrci, qui est prés du 
denier (renie-cinq. • Ou esl d'auUnl plut eu droit de conclurs de 
lA, conlnirement à l'assertion du P. Barre, que Kabert n'acheta pu 
PUncf , qu'A partir de cetle époque le nom de cette (erre n'est plus 
prononcé dans m correspondance aiec Chavign; ni ailleurs. 

t. Lettre (aul.) de Fabert i CliarignT, du 15 mars. {AtiA. nat., K, 
117 B.) 
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ROLE DE FABBRT PENDANT LES TROUBLES CIVILS. 301 

qui allait exciter toutes les ambitions, favoriser toutes 
les intrigues, et faire déchoJi' l'autorité royale en la- 
quelle seule résidait le salut public, il songeait à 
prévenir les calamités de la guerre civile prête à 
fondre sur la France. On était A la veille de cette san- 
glante comédie de la Fronde, dont le cardinal de 
Retz devait jouer, pour ainsi dire masqué, le premier 
rôle, el, tandis que l'on verrait la plupart des grands 
personnages du royaume et les membres des com- 
pagnies souveraines, tous soutiens naturels du trône, 
descendre au rang d'agitateurs vulgaires et déchaî- 
, ner contre Mazarin le torrent des imprécations du 
peuple, un petit groupe de serviteurs dévoués de 
l'Éiat, entre lesquels se distinguerait Fabert par la 
droiture de ses intentions et l'activité de son zèle, 
serviraient de bouclier à ta royauté en péril dans la 
personne du premier ministre. 

Le duc de Bouillon fut un des premiers qui entrè- 
rent dans le mouvement frondeur. L'occasion dut 
lui paraître propice pour ressaisir sa principauté. Il 
seprpraettaitbeaucoupdes intelligences nouées par sa 
femme, Éléonore de Bei^h', avec les habitants de 
Sedan et de Saint-Menges, et habilement dissimulées 
sous les dehors d'une assistance charitable. Fabert, 
tenu au courant de ce qui se passait, en informa le car- 
dinal, et lui demanda des ordres pour éteindre « un 
feu duquel le progrès, disnit-il, obligerait à en venir 

t C'ett un bornme 
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30i AKBESTITIOS DE CII*V(CSV. 

à des l'cnièdes pxtrèmcs cl violents >, alors qu'il était 
temps encore île le combattre par des moyens i assez 
doux' ». Sur ccscntivfaites, l'arrestation, au chilteau 
de VinreDncs()8 septembre), du comiode Chavigny*, 
qui passait, à tort ou à raison, aux yeux de la cour, 
pour un des plus dangereux inspirateurs du parti des 
frondeurs, vint lui causer une pénible surprise. Ses 
relations suivies avec t'aarien confidoDl de Richelieu 
et les nombreux services qu'il en avait reçus, lui im- 
posaient le devoir d'userde son crédit pour le sauver, 
ou du moins pour lui épai^rner de nouvelles dis- 
grâces. Il n'y manqua pas. Lui seul pouvait, sans 
doute, intencnir en faveur du prisonnier sans pa- 
raître trop sus]>ect au cardinal. Dans ce but, il partit 
en toute hâte pour Saint-tierraain, où il arriva le 
7 octobre. 

Là, il apprit de Mazarin lui-môme que le duc de 
CiiAiillon', ayant été chargé d'apporter i la reine la 
nouvelle de la victoire de Lens, s'était abouché avec 
Cliavigny, auquel il avait révélé, non seulement le 
mécoiitontement qu'il éprouvait de n'avoir pas été 
élevé au maréchalat*, mais aussi les dispositions peu 
favorables dont le prince de Condé se montrait animé 



< . UUre (aiil.) de Faberl i Mattrio, da 9 juillet. (Àrch. Ml., KK, 
1071.) 
S, ChiTigny itaît fronverncur de VJncenne» depuis 1633. 

3. Gaspard de Cuiignj, duc de ChStiilon. lll) du maréchal de ce 

4. Le due de fîlidlillon comniandail à Lent le corpide bataille. Il 
Tut blessé mortellerncnl, le t) Terrier «uivant, au tiège de Puis, et 
rcfulle bïlon de maréchal, le lendemain, «ur ion Ut de mari. 
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fABEKT CONTRIBUE A L-ËLARGtSSEHENT DE CUAV1GNV. 303 

à l'égai'd de la cour'. Toujours d'apriis le cardinal, 
Chavigny s'élait empressé de profiter de celle circon- 
slance pour exposer ses vues politiques; il avait 
réussi à y rallier le duc de Châtillon, qui, à son tour, 
s'élait engagé à en conférer avec le prince. Directe- 
ment menacé par ces menées, Mazarin avait espéré 
conjurer le péril en mettant son rival en lieu de 
sùrelé'. Nous n'oserions pas affirmer qu'en cette 
délicate conjoncture Fabertse porta caution pour son 
ami malheureux^; ca tout cas, les efforts qu'il fit 
auprès du cardinal pour excuser sa conduite con- 
tribuèrent, non moins que les instances du parle- 
ment, à amener son élai^issement (27 octobre) V 



1. On sali que Uaiarin tint penilant quoique letnpi éloigné iJe la 
cour In vainqueur de Lcns, dont il rcduuUit l'iiilluiince Jani le 
conseil. 

2. D'apria Olivier d'Omiesson (Mémoires), on accusait Chavignï 
• d'avoir donné A la reine et au curdinal dci conseil* vioUnts contre 
le p*rlemont, cl d'en avoir averti quelques particnlien pour qu'ils 
tinssent fenne, et d'avoir ainsi porté le parlement k faire ce qu'il 
disait. * 

3. Suivant Courlili de Saudras, Faberl demanda à Stre caution de 
ChavigH)', et Ut placer uupii-s de lui, pour observer sa conduite, un 
capitaine de son régiment. D'après lo P. Barre, Faliert se borna i 
excuser Chavigny. 

4. Chavigny eut ordre do »c retirer dans ses iPrrcs. (Juand M" de 
Fabcrt apprit sa mise en liberté, eljc s'empressa de ren complimcnler. 
(Lettre aut. du 31 octobre, aux Archivée nationale», K, HT B.) 
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Ti^-n «-•»' V > Sr-Um W ■•■'«< 4P Huaha 1(119.. — A^prèbra^ 
^3f w L*f»r' ^i " r^ifvvt 4t U fw fi t»» ftoôak pau- «•- 
mx tn FriB-p. — Eitrrnv *r irt iMOinin de |— i M T u r. — 
ll^ïr"! 4« fiTTt* i-i-T-.'Br^. — Mii.Tr» ttmrCFoifn : or^iBintiM 
4r la 4-i»-i»p I <aj' dins b pn»TpMtê. — C<aHiaatrili«a iï« 
l'tilrr^-r. — Fat-rrt [u( cvcmil/f i Buitib »• opiiiMB lar b 
•l- fn 11 « 4<: T.ir'siv. — Fin de SaiOt-OrnuiB. — Fabnt nmcoe 
a b o-Jr Ki Btcf« de Mâiinii. — DnxQirr b lnhi*i« da barvn 
<le l^r-v, li'jt^iiK 4c rw: te h«nit 4« $c4«>. — lluaria 
protêt l'>>«i»Uim de Fib^n a •TCriKh. cbrf de Tuafe aDcoasde 
!■ iTTiiee de b FriDee. — Fabett l'inqatète àm nNÛa^c des 
A'.lrmindi : drmaode e« n:a que lew itioénirc UMt BadïBé. — Il 
trpfwlie i Huma d*eipiner Sedaa à être niné. — CasInaatMa 
dei pniiÏT'^n dr b MmimiDrlé. — Fibnt d«eaffnMw les in- 
lentiiMis d<- rrlriiur de l'.haii^i ; rhenhe aie mcoeraoxalGiïm. 

— Craint .|U' la Franrc ne puisse raoteiiir b ^wrre étranp^re. — 
Se rend auF>rès de Maiaris i LC>^>.. — Arresutna des princes; 
Chaiiicnt Biri de Paris- — La Fraude aiilHaire. — Djfectioa du 
totale de Grandpré. — Faberl q>ïe les moncdMab de* Troa- 
deur> et dei Espipnols. — Maiarin deniaade i Faberl de lai tùn 
liirer Turenoe. — Les toldau de TareBM «eueat b principMité 
■ reu et â ttnf. -~ Réfl-iiofls que so^re à Fabert le Ixailé de 
Sli-nij. — Alarm» donnée à Sedaa par ba tra^kci de Torenne. — 
Mesure* priiet par Fabert i l'éjcard de* lubiUBb des nlhcis. — 
Il fait entrer nn cotiToi de nranitiom dans Moaioa. — Les lilUge* 
de la prinripaulé sont ruinés par rennenii. — Selon le* a(it de 
Fabert, da Pleuis-Praaiin inrestit Rethel ; reddilioa de celle pbte. 

— Wfaite de Turenne i Somnwpj. — Riialiié de Haarin et de 
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FABËilT EMMÈNE A SEDAN LES NIËCES DE HAZAUm. 305 
Cliikvignjr; intervention de Faberten faveur de Chavigny. — ttécn- 
Diînalioni de Haiarîn contre Chavjgny; rcnjs de le laiiier rentrer 
à Paria. — Fabert engage Cliavigny A venir à Sedan; Cliavignj 
reoonceàce vnyage.— Fabcrli'elfarce deiusIincraapriadG Maiarin 
la conduite de Chavigny ; conflance qu'il tûmoigiie à Chavigny dans 
l'inliniité. — Haijrin expose à Fabert ses griefs contre Chavigny. 

— Chavigny s'en remet à Fab:rt du soin de présenter sa dérente. 

— Fabert s'ouvre i (Chavigny de ses projets de retraite. — Le sen- 
timent du devoir relient Fabert A son poste. — La domaine de 
L.-irrey érigé en marquisat en faveur de Faberl. — Fabert retoU 
les provisions de lientonant général. 



Les concessions par lesquelles la reme mère aux 
abois tenla de iliminuer le nombre des eanerats du 
ministère restèrent, on le sait, sans eiïel. Au moment 
où l'orî^e amoncelé sur la tête de Mazarîn allait at- 
leindre le jeune roi lui-même, une fuite nocturne 
vers Saint-Germain (6 janvier 1 649) déroba la cour à 
la fureur des factieux. Avant que les opérations du 
blocus de Paris commençassent, et dans l'incertitude 
de ce qui allait se passer, le cardinal, préoccupé du 
sort de son neveu, Paul Mancini, et de ses nièces, 
Anne-Marie Marlinozzi, Laure et Olympe Mancini', 
demanda à Fabert, qui se trouvait à la cour depuis la 
(In de 1648, de les emmener avec lui à Sedan*. Le 
voyage s'effectua (du H au 17 janvier) sans accident, 
mais non sans dangei", par des chemins détournés : 

1. Ellrs étaient venues en France en mai, et à Paris en septembre 
I6A7. 

S. Ce fait témoigne de la confiance qiic Hainrin mettait en Fabert, 
et rend invraisemblable Tasserlion de Courlili de Sandrus, d'après 
laquelle le cardinal, suspeclant la fidélité du gouverneur de Sedan, 
aurait songé, peu auparavant, à le faire arrêter. 
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306 IL CRAINT UUE LES ESPAGNOLS >'L<<TRE»T LS FRA?ICt. 

cardùjà les frondeui-savaicnldi's païUsaos en Cham- 
pagne, cl la capture des .MazanncUcs (c'est sous ic 
nom que les painpidels du temps désignaient le^ 
nièces de .Mazarin) eût élo potir eus 'une vérilable 
a>jlion d'éclat, dont ils n'auraient pas maniiué de tîi-er 
jKU'ti nulaul que d'une victoire romporlée sous le$ 
mui-s de Paris. 

Fabert se montrait très inquiet sur les suites do In 
lutte qui venait de s'engager, sous ses jemc, entre l'an- 
lorité royale et le parlement, l'n peu avant la retraite 
de la cour à Suint-Germain, Mazarin lui avait confie 
que, I saus la mauvaise conduite du parlement, le 
comledePirieranda avait ordre de conclure lapais' >. 
Non seulement ta rébellion de Paris menaçait d'a- 
néantir les clianccs de paciQcation ; mais en oblifieant 
la reine à employer, pour la réduire, la plus grande 
partie des forces militaires disponibles, elle livrait 
pour ainsi dire la France désarmée à l'invasion des 
I^s{)n);nol3. En proie à la tristesse patriotique que lui 
inspiraient les événements, Fabert écrivit à Chavigny, 
huit jouj-s après son retour à Sedan : t Je ne puis 
supporter la pensée des avantages que les Espagnols 
tireront de nos désordres, et si la nouvelle que l'on 
vient de me dire est vérilable, qui est que l'archiduc' 
aura son armée en corps, dansdeux jours, entre Mons 
et Cambrai, pour marcher dans la France, je ne doute 

1. l.cUrc (aul.f rie K;iberl ù Cli.-ivign^v, il» lu TiiviiiT. lArch. nal.. 
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point qu'ensuite je n'apprenne tous les jours de très 
lilcheux progrès que CCS gens-là feront '■..... Ma fa- 
mille est en assez bon état, Dieu merci, et j'aui-ais 
-sujet d'être content si j'avais moins que je n'ai d'af- 
fection pour le bien de l'État. Dieu nous peut donner 
accommodement; mais, sans miracle, il ne peut plus 
être qu'au détriment de l'autorité du roi, et, par con- 
séquent, il y aura bien de la peine à éviter qu'il ne 
soit à l'avantage de la maison d'Autriche -. % 

C'était armé d'un nouveau pouvoir que Faberl 
rentrait dans son gouvernement. Une commission 
royale, du 27 décembre précédent, lui avait confié le 
droit de pourvoir aux vacances des offices de judica- 
ture, tant du conseil souverain que des autres juri- 
dictions ^ Dès son arrivée à Sedan, à la nouvelle que 
Frédéric-Maurice, Éléonore de Bergh et sa sœur, 
Catherine de la Tour, s'obstinaient à entretenir cor- 
respondance avec quelques habitants, il fit sortir de 
la ville dh familles compromises parées menées, et 



1 . Ce moiiTGnicnt ilc l'armée ennemie ne se dessina qu'un pcii plus 
lard. Vers la Qn do mnn, les Espagnols s'approeliircnl do Guise. 
A celle époque, Pnbert écrit à Clinvigny t\\U! l'archiduc n deux rai- 
sons de ne pas pousser plus nvant dans le rojraumc : n l'une, qu'il 
n'a nulle erajaoee en ton armée, de laquelle la cavalerie no vaut 
rien', et erainl liorriblenicnt M" le l'rincr, l'autre qu'il tond rail avoir 
une [dacc do sûreté pour sa retraite, ce qu'an ne lui a pu donner >. 
Il ajautc .- ' Je crois aasti qu'il n'a pas trop do conflanco au duc de 
Lorraine, sans lequel je crois qu'il csl fort faible >. (lettre nul. du 
aOniars. Arch. ml.,K. 118 A.) 

2. Lettre (nut.) de Fnlierl à Chaitgnv, du H janvier. {Arcli. «al., 
K.llSi.) 

3. Celte commisfion csl consigni^c dans le Regittre du greffe du 
cotueil souverain de Sedan. 
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3US MESURES DE SUilETÊ [NTËRIEDAES. 

observer celles qui élaient suspectes '. Une ordon- 
nance rendue le ai janvier défendit, sous peine de la 
vie, à toutes personnes, de quelque condillon qu'elles 
Tussent, de commuoiquer par lettres ou autrement, 
dircr,(emp-nt ou par des intermédiaires, avec le duc 
et la duchesse, leurs serviteurs et les habitants ex- 
pulsés^. Les précautions les plus minutieuses furent 
prises à la mt'^me époque (ordonnance du â9 jan- 
vier) \ pour qu'aucun étranger n'entrât dans la place 
et n'y séjournât, et qu'aucun soi-disant soldat, venant 
pour s'enrôler, n'y logeât sans y être dûment auto- 
risé. Les amendes infligées aux habitants qui contre- 
viendraient aux ordres du gouverneur, en donnant 
un glle aux étrangers, sans en avoir reçu la permis- 
sion, devaient être appliquées aux travaux de forti- 
fication. De plus, toutes tes personnes qui ne jouis- 
saient pas du droit de boui^eoisie et n'étaient ni 
compagnons de boutique ni apprentis régulièrement 
Inscrits sur les registres du major de place, élaient 
prévenues d'avoir h < vuider la ville et le pays > dans 
le délai de trois jours. 

A ces mesures, approuvées par Mazarin *, en suc- 
cédèrent d'autres (ordonnance du 33 mars)^, desti- 

I. Leltrc de Fuberl 1 Chavi^jt, du lij Terrier, eHic p. 306. ' 

i. Eipéditîun orif^nale, écrite et lignie de In mair) de FibrrI. 
(Àrcli. lie la mairie de Sedan.) 

3. Ordonnance orig. de In main de Fabert et *igné« de lai. (Areh. 
du Iribanat de Sedan.) 

i. Lettre de Maiarin k Fabert, du II) mars (en min. auK Ardiket 
nationales. KK, 1075, en copie aux Archiva dei affaire* élrangèra. 
Heeufil si>écial du faille* de Matiirin, l. XXV|, 

S /'. jVorfcerl. 
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MILICES BODHCeOISES. , 309 

nées à empùcher les habitants de commuoiquei', par 
lettres ou messages, avec les frondeurs, ou de leur 
envoyer de l'argent et des vivres. En même temps, 
Fabert exigea la rigoureuse exécution de ses iostruc-, 
lions relatives au service de garde, d'après lesquelles 
les officiers et les soldais élaienl astreints à tirer au 
sort, chaque jour, les portes du chAleau et de tavittc, 
afin qu'il n'y eût pas d'entente possible entre êu\ 
pour conspirer. 

En outre, un règlement de discipline militaire 
(31 mars) ', renouvelé d'une ordonnance de Frédéric- 
Maurice de 1 6ââ, fit participer, d'une manière directe 
et active, les milices boui^eoises de la principauté, 
Fortes de cinq mille trois cent cinquante hommes', 
à la dérense locale. To.us les quinze joui's, le di- 
manche, depuis Pâques jusqu'à la Toussaint, les mi- 
liciens s'assemblaient pour l'exercice. Il était prescrit 
que les armes seraient tenues en bon état. Les maires 
et les (%ipitaines des bourgs et villages avaient ù 
veiller à ce que les forts située dans leurs paroisses 
respectives re{;usseol les approvisionnements néces- 
saires. En cas d'alarme, les milices devaient se réunir 



1. P. Norberi. 

3. Sedan avait six compagnies de milicien!, dont une de moiw- 
fiutiiiru, une de tergeri el Mlle de la jeuneue. Lu cnmptgnie dei 
■ergin portail an drapeau où était Dijurée une carde avec cette in- 
tcription : Hae dente feriet Uonem. 

LÀ milicG tcdanaiie, aprts avoir échappé A l'^dit de 1664, lui »up- 
primait loulei lei anciennes milices bourgcoiiei du royaume, le 
mainlint, en lubiuant divenet Ira ntronna lions, jusqu'i la Révolu- 
tion ; en 1790, elle devint la gnrdo nationale sedanai«e, qui mit A «a 
Ule le colonel Ln FajretI?. 
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sur des poials coDvenus. L'ordre était doQoé d'al- 
lumer, ù l'approche des partis ennemis, des signaux 
de feu dans les clocliers. En résuiué, tout était prévu 
pour repousser les surprises du dehors. Au moment 
où l'on pouvait craindre avec raison, et où Fabcrt 
craignait elTectivemeat que le duc de Bouillon Devint 
mettre lui-même le siège devant Si?dao, k In lële des 
soldais de l'aixliiduc', on reconnaîtra qu'il y avaii 
quelque habileté à associer ainsi à la mission de pré- 
server la place contre les entreprises de l'ennemi les 
liahilants armés en masse. C'était, comme l'a dit un 
(les historiens de la principauté sedanaise, leur don- 
ner l'option entre la gloire et l'infamie*. Ils répon- 
dirent unanimement i l'appel du gouverneur. 

Tout en s'occupant, au dedans, de la sûreté de la 
place, Fabei-L s'altachait h conserver ses communica- 
tions avec l'extérieur. Il Iransmeltait régulièrement 
à la cour des renseignements précieux apportés par 
de nombreux couiTiers, sur les projets, les marches 
cl les positions des troupes espagnoles cl Ion-aines'. 



1. t Le dépil i\ua iloil aroir >!■■ de Bouillon d'avoir réduit un 
mari >u point où il cit dan* Parii, m'a Tuit croire qor, ne ponnnt 
plu» rien espérer en France doi clioiu qui peurenl la coiitenL-r, 
elle en <;apable de dëtircr que Sedan toit à l'Eipagne, et d? te ta- 
liiTaire ilc ijuclquc flablittemcnl de faite en ton pays. Ce qu'étant, 
elle n'aurait paa peine & faire pauer H. de Bouillon dant Tarmée 
ennemie, et j'en pourrai aroir à porter le pcuplo i prendre lei annra 
contre lui. ■ {Lettre {aut) de Faberl 1 Hiiarin, du 28 TëTrier, Ardt. 
mal., KK, 1071.) 

t. lliiloire de ttneUnite prituipaulé de Sedan, par J. Pcjrae, 
patteur de r£(lite réTorméc de cette tiHc, Sedan, 18%. 

3. Quoique lei troupes lorraine* *o mit*ent alort à la remorque 
de celle* de l'archiduc, laréfcnkétait enpour|ifu1enate<Cbarlet IV 
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OPINION DE FABERT SUR LA DEFECTION DE 1URENNE. 311 
Il s'entendait avec les gouverneurs de places, ses voi- 
sins, en vue d'entraver, par leur union solidaire, les 
desseins de l'ennemi. Enfin, et ce n'ôlail pas I& le 
moindre service qu'il rendait à la régente el à Ma- 
zarin, il faisait imprimer et ensuite répandre, en 
Champagne et sur la frontière, des bulletins de nou- 
velles destinés à rétablir la vérité, odieusement défi- 
gurée dans les relations des frotideui's parisiens et 
de leui-s partisans'. 

Tandis que Fabert donnait tous ses soins à l'oi^- 
nisation défensive de Sedan, le duc de Bouillon pous- 
sait vivement les négociations entamées sous ses 
auspices avec les Espagnols, pour conclure la paix en 
dehors d'Anne d'Autriche. Fort heureusement, les 
princes et les généraux qui menaient la campagne 
contre la régente et son premier minislre, ne se trou- 
vèrent pas d'accord avec les parlementaires sur la 
question du concoui's à demander à l'archiduc. La 
défection de Turenne, que son frère rallia alors, on 
ne sait trop comment, à la cause des frondeurs, 
n'ajoula aucune force nouvelle à la résistance; mais 
elle surprit ceux q^ii connaissaient le caractère ré- 
servé du maréchal, Fabert entre autres, c J'avais su 
quelque chose de la mauvaise disposition de M. de 

poor lui rettllaer une partie du duché «t lui • donner réeampenie * 
duretie. 

Sedan fut la readet-TOUi dei njgocialeurs de la cour et du duc. 
(Lettn;* de Fabert i Chaiign;, paitim,Arch. ntil., K, 118 A.) 

1. Lettre de Faberl i Haiarin, du 28 Kvrier, citée ci-detuu. 

Letlr«t anu de Fabert i ChaTignj, man iW, paiùm. {Artk. 
nul., K, 118 A.) 
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313 LKS EFFETS DE U PAIX DE SAIMT-CERIUI!! 

TureDDe, écriïil-ïl à MuariD le 28 février ', et l'on 
m'avait dit qu'il ne perdrait pas d'occasion de la faiit; 
paniUre ; mais le croyant prudent, et voyant le bon 
étal où Votre Ëmioence met les affaires du roi, je 
n'eusse pas pensé qu'il se fàt déclaré si légèrement 

qu'il a fait Il e.<l certain qu'il ne prendra jamais 

intérfil dans les affaires du duc de Bouillon que quand 
il voudra Teindre un mécontentement qu'il ne pourra 
prétexter sur les siens. J'ai un extrême regret qu'il 
soit prêt d'en user de la sorte, pour le déplaisir que 
Votre Éminence recevra de voir la bonté qu'elle a 
eue pour lui si mal reconnue, i Dans sa réponse à 
Fabert, le 10 mars suivant*, Hazarin s'exprima en 
ces termes sur le compte de Turenne : t II est déjà 
assez puni par le remonis de sa conscience et par le 
misérable état où son imprudence l'a réduit, auquel 
je vous avoue que je ne saurais m'empècher de com- 
patir, quoiqu'il n'ait payé que d'ingratitude tant de 
tendresses que j'ai eues pour lui. » Le cardinal savait, 
dès celle époque, que Turenne, abandonné de ses 
soldais de l'armée d'Allemagne, s'était rendu justice 
à lui-mi^me en cherchnot asile auprès de la landgrave 
de Hessc-Cassci, au lieu de rentrer en France. 

La paix de Saint-Oermain (1" avril), espèce d'en- 
Ir'acte de la Froade, qui vil le simulacre de réconci- 
liation des seigneurs et des magistrats avec la récente, 
suivit de près les événements que nous venons de 
rapporter. Ses effels se firent sentir jusqu'à Sedan. 
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S'ÉTENDEHT JUSQU'A SEDAN. 313 

Frédéric-Maul-ice reçut la promesse que l'échange de 
Ëon ancienne principauté contre de nouveaux do- 
maines serait régie au plus tôt. Conformément aux 
ordres de la régente, tous ceux qui, à l'occasion des 
récents mouvemeaL<;, avaient été expulsés de Sedan 
ou jetés en prison, devaient être, ceux-ci rendus à la 
liberté, ceux-là autorisés à rentrer dans la ville. 
Fabert fui même mis en demeure d'aider le duc à 
obtenir satisfaction pour les intérêts particuliers 
qu'il débattait avec quelques-uns de ses débiteurs 
sedanais'. 

Après l'accommodement de Saint-Germain, la cour 
vint résider à Compiègne. C'est de là que Mazarin 
annonça (37 mai) à Fabert l'alliance projetée entre 
Laure Mancini, l'aînée des demoiselles Mancini, et 
le duc de Mercœur, ûls du duc de Vendôme, un des 
mécontents tardivement ralliés au roi*. En même 
temps. M"* de MézièrcsetM. de Survie, qui avaient, à 
Sedan, la garde des nièces et du neveu du cardinal, 
furent invités à les ramener à la cour ^ Fabert eut 
ordre de leur fournir une escorte qui devait être re* 

t. Lflilrei (uopl de Le Tellier i Fabert, du ÎS avril (Areh. D. G., 
t. XCIVJ ; du 3 upWmbra {atémt louree, t. CIIX) ; du 25 octobre 
(même source, (. CXVII), et du 36 octobre (même Muree, t. CKV). 

S. Lettre (min.) (Arch. aff. elr., Frtmce, I. CXXUl). Il eil dfjà 
rgueilion de ce maristie dans une lettre de Fabert i Cbavigny, du 
« mai. 

3, Lettre (cop.) de Maiarin, du 27 mai. (Ardi. aff. ilr., Reaieii 
ipécial da letlra de Maiarin, t. XSV.) 

Dans lo tome CXXIll îles Arckivei da affaira élrangirei, on 
trouve une lettre [min.) à M" de Fabert, Clément du 37 mai, où 
Huarin la remercie de* bon» loint qu'elle a prodigués A sea niice». 
• Si vous les 3Tei trouvées, dit-il, diaposées à profiler de tos instruc- 
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311 PABCRT BANE.<tE A U COOK LES NrBCSS DE MIURLI 
levi^e à heims par une autre, envoyée de Compiègne 
à leur rencontre. Ln direction du voyage était confiée 
à M. de Sur\'ie ; mais Fabert, prévoyant que les che- 
mine géraient peu sûrs, pi-éféra s'en charg^er lui- 
mémo'. Parti de Sedan te 1" juin, il arriva le Si 
Compièftne, et rendît aussitôt k Hazarîn le précieoi 
dépôt qu'il en avait reçu cinq mois auparavant *. 

Pendant le séjour qu'il fit :i Compiègne (duâau 
7 juin), Fabert apprit, de la bouche de Le Tellin*, 
l'existence de relalioos nouées i Paris eolre le baron 
de Mygéoe et le duc de Bouillon *. Il Tut amené aicsi 
à s'expliquer avec le secrétaire d'État de la guerre 
sur un fait des plus graves, dont les circonstances, 
comme on va te voir, conrirmaienl te soupçon d'inG- 
délité qui s'élevait conti-e te lieutenant de roi de 
Sedan. A ta suite d'un voyage de ce demierà la cour, 
verelafin de 1648, Fabert fut invité (23 février) à 
régler, après examen d'un mémoire communiqué à 
la reine par le prince de Condé, les conditions aux- 
quelles il croirait utile d'accepter la proposition faite 
au roi par plusieurs colonels liégeois de lever dans 



lion* et de voire ciemplc.je m doute pHi^ue vont ne leur ajet d^ 
donné une Tarie teinture de HgeMeet de ttrl-x, otquc cela ne double 
la Miiiraclion que j'aurai de lei revoir. > 

1, Lettre (aul.) de Fabert t Chavign;, du 30 mai. {Arch. mI., 
K. 118 A.) 

3. Lettre (aut.) du mbne au même, du 4 juin, même aoaree. 

Il Ht queation, dan» celte lettre, d'un autre projet de mariage du 
doc do Candale, flii du duc d'Ëpemon (marquii de La Valette), aiec 
Anne-Narie Hartinoiii. 

3. Lettre (aut.) de Fabert à Cbarigny dn 12 juin. (Andk. ntt., 
K, 118 A.) 
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IL DECOUVRE LA TRAHISO» DU DAHON DE HVCËNE. 3t5 

leur pays et de metti'e au service de la France, pen- 
dant toute la dui'ée de la guerre contre rEspagoc, 
cinq ou six rôgimenls d'infanterie et autant de cava- 
lerie, avec un Irain d'artillerie de six canons elles 
voitures de vivres nécessaires'. Faute de connaiti'C 
ces officiers, Fabert ne put se conformer aux inslruc- 
lions de la cour. On lui enjoignit, peu après (8 mars), 
d'avoir à accélérer la conclusion du traité. My- 
gènc, auprès duquel il insista vivement pour obtenir 
les renseignemenlssans lesquels aucune négociation 
n'était praticable, finit par déclarer que le colonel 
liégeois Jammart étail'Ie seul qui lui eût adressé des 
offres de service. Aussitôt Fabert avisa cet officier de 
son intention de se mellre en rapport avec lui ; mais 
la lettre qu'il lui écrivit dans ce but fut soustraite 
par Mygène, qui lui en substitua une autre de sa 
main. Par bonheur Fabert, qui avait déjà des mo- 
tifs de défiance k l'égard de son lieutenant, s'était 
précautionné contre toute tromperie. 11 avait expé- 
dié & Jammart, par la voie de Mézières, un dupli- 
cata de ya lettre. La réponse au message du baron 
de Mygène, arrivée !i Sedan le 10 avril et envoyée 
aussitôt à Le Tellicr, fut suivie, le âS, de la ré- 
ponse au duplicata. Celle-ci mettait à nu les men- 
songes et la perfidie du baron. Aucune ouverture ne 
lui avait été faite par Jammart. Les propositions que 
contenait le mémoire des colonels étaient une pure 
fiction, & laquelle il avait eu recours dans l'espoir de 

I. Letira (cap.) de Le T«llier i P«bert. {Areh. D. G., I. CXIV.) 
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cacher sod dessein, qui élail de recruter, pour le 
compte du duc de Bouillon, un petit corps facile à 
introduire dans Sedan par surprise. Quoique la 
trahison fût maiiifeste, Hygène tenta de se justiÛer. 
Il ne ménagea pas Fabert dans les explications qu'il 
donna pour se dérober aux chaires qui pesaient sur 
lui*. A l'en croire, ranimadversion qu'il s'était atliréf 
de la part du gouverneur, venait de ce qu'il avait usé 
de l'entremise du prince de Condé pour faire tenir 
i la reine le mémoire concernant les levées, sans en 
lien dire au cardinal *. 

Fabert crut devoir aux liens d'amitié qui l'unis- 
saient Â Cliavigny, dont te baron de Mygëne était le 
parent^, de se montrer indulgent à l'égard de ce 
grand coupable. Il consentit i le maintenir dans son 
poste, à la condition qu'il changerait de conduite. 
Mazarin ne s'opposa pas à cette mesure de généro- 
site, bien qu'elle s'adressât à un protégé des Bouthi- 
lier; mais Mvgcne lui-même en rendit bientôt la 
prolongation impossible par son attitude âe plus en 
plus hostile nu roi. Peu de temps après son retour 
de Compiègne, Fabert lui signiûa l'ordre de sortir 
de la place. Dépossédé de ses fonctions, Mygènc se 



1. Tuui les iltuili de ccUe albirc miiI cootiendt dans des minulr^ 
Jci naUires du Icmpi, Spertetls el Ducloux. lignétt F*b»n et de 
Hygène. et doni H' Gibert, noUirc i Sedan, a bien voulu nous pri^ 



i. UUre de Fabeil à Chavign;, du H juin, ciUe p. 311. 

3. Voir dnni ta correapondance de Richelieu (I. VU), publiée par 
M. Avcnel, une letlro du cardioal lu surintendant de Bouthilier, du 
ti octobre IfUl, nu sujet de Njgèoe. 
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retira à Stenay'. L'aocieDoe forteresse lorraine ap- 
Itarlenait, depuis quelques mois, au prince de Condé *, 
qui, déjà, par ses allures peu respectueuses envers la 
i-eine, et les propos railleurs qu'il tenait sur le car- 
dinal, préludait, à sa brouille ouverte avec la cour '. 
Le repos des Sedanais avait d'autres ennemis que le 
baron de Mygène, sur lesquels Fabert tenait l'œil ou- 
vert. Nous voiilonsparlerdes soldats de l'armée d'Al- 
lemagne au service de la Fiance. En juin 1648, Ma- 
zario avait appelé leur chef, le lieutenant général 
d'Erlach', avec un petit corps, dans le Luxembourg"'. 

.1. Lcllrci faut.) ilc FabcrI i Cliavignv, drs 37 mai, 31 ol ît juin. 
{Arch.nat., K, IIS A.) 

Aprèa l'expulsioa du baron de Hjeine, M. de Hion, bctu-frère do 
Fabert, cumula la lieutcnancc de la place avec celle du chAtc.iu i il 
ne rcfut que le 5 téitier 1G53 l« c«mmis)ion de liculcnanl do roi. 
iRegatre du greffe du comeil rotiiwrain.) HygËne en appela plus 
lard à la juridiction dca maréchaux de France de la mesure d'expul- 
sion prite contre lui par Fahcrt. On lit, en eflel, dnni une lettre 
(aul.) de ee dernier à ChaTÎgnj, du 13 juillet 1651 {Ardi. nat., K, 
118 A) : < Je crois que la reinn a bien fait i!o no pa* m'obligcr ù 
répondre deTunt HM. les maréchaux de France <te ce qui l'esl passé 
à la sortie de H. de*H;B6ne de cette ville. Il me semble que c'est à 
Leurs Majestés seulement que je dois compte de mes actiotis, et j'au- 
rais eu beaucoup do peine de me soumettre i d*nulres. ■ On Mit que 
le tribuuil des maréchaux de Fntnce jugeait les alTaires d'honneur. 

t. Les lettres patentes du roi qui concédaient au prince les • comtés, 
terres et seigneuries de Stenij. Dun, iameti et Clermont • sont de 
décembre IGM. 

J. Le P. Barre rapporte que Fabert assista, le 6 juin, à Compiègno, 
i un dîner offert par le cardinal au roi et au duc d'Anjou ; les autres 
convives étaient les maréchaux de Villero; et du Plcssis-Praslin, te 
commandeur de Souvré, etc. i On fut surpris, ajoute-l-il, de n'y pas 
voir H. le prince de Condé. > 

4. Jean-Louis d'Erlacli, né à Berne (1S95-1G50), passa au service 
de la France avec les troupes weymariennes après la mort de leur 
chef, lo duc Bernard, gouverneur de firisach. 

5. Lettres du roi ot df Haiarin à d'Erlach, dans les Himoim fii*> 
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Au moment de l'arrivée de ces troupes dans le duel»:, 
eu provision du siè^^e de Montmédy, auquel il eut un 
iaslaot ta pensée de les attacher, le cardioat avait 
promis & d'I^rlach l'assistance des pouvcrneui's de la 
n-oaiière de Champagne, prioripalement celle de 
Kabert. < Il vous sera Ton avantageux, lui écrivit-il, 
de tenir grande correspondance avec h; gouverneur 
de Sedan, et, s'il est possible, de vous aboucher avec 
lui, pour conférer ensemble. Il est Tort intellij^ent, a 
;>rande pratique du pays, est très zélé et mon ami pai*- 
ticiilici' ; vous y pouvez prendre confiance '. > Haï» le 
projetd'attaqucde Montmédy n'ayant pas reçu de suite, 
les Allemands étaient allés grossir les troupes royales 
opérant en Flandre. A la fin de IliiS, ils avaient 
regagné teui's quartiers en Alsace et dans le gouver- 
nement de Brisach. En mars 16iQ, après avoir aban- 
donné le maréchal de Turenae, ils étaient revenus 
en Fnfticc, d'Erlncliàleurlfite, suriin nouvel appel de 
Matarin,poursejoindre A l'armée française opposée à 
l'archiduc, vers la frontièredePicartlie. Au commeo- 
cenient d'avril, ils se répandaient en Champagne. 
Bientôt, sous les yeus de leur chef impuissant à les re- 
tenir, ils livrèrent A un pillage effréné le pays compris 
entre Itelliel, Itoims, Chdions et Sainte-Mencboutd *. 



turiqiin coiicfrimnl M. le gfH/ml iTErlacli (Vvcriton, I78Ï), r>ul)liù> 
par un ilc m pctits-iicvcui, Albert d'Erlacli. bnron de Spici. 

i. LeUiiî (cop.) du l juillet 1019. (Areh. aff. ilr.. Sont et Alle- 
magne, l. VI.) 

i. UtliT) (aut.) île Fabcrl i Lhaiipiy. de; 7, 19 ri 3.'> nirir, el 
du 7 mai. (Arc*, «lit.. K. MX A. ) 

On Irouicra I« rfcil dôiaillc et JmouTanl dri misvrcs inouîr) don! 
U Champagne Tul le Ibé&lro à celle ûiiuiuc, dant La miicre an lempi 
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Le voisinage de ce fléau, dont les ravages se pro- 
longèrent pendant plusieurs mois ', excita à un haut 
degré les appréhensions de Fabert. Un véritable 
accès de désespoir s'empara de lui, lorsqu'il apprit 
que les * d'Erlachs > devaient franchir la Meuse à 
Mé7.ièresy pour se jeter ensuite dans le Luxembourg 
par la route de Bouillon ou celle d'Yvois, et de là 
passer les quartiers d'hiver qu'on leur assignait en 
Barrois, en Lorraine, en Alsace et dans le Bassigny. 
A la nouvelle que cette armée de brigands, où le duc 
de Bouillon et le maréchal de Turenne avaient, pré- 
tendait-on, conservé quelques partisans, allait passer 
aux portes de Sedan, leséchevins et les principaux 
ofliciers se rendirent auprès du gouverneur pour lui 
représenter le péril que ferait courir h la place l'esé- 
cuLion des ordres venus de la cour *. Fabert écrivit 
sur-le-champ ù Mazarin pour le supplier de modifier 
i'itinéi'aire prescrit. H demandait que le passage eût 
lieu vers Mouzon, afin que les colonnes allemandes 
ne pussent s'approcher de Sedan, et que les villages 
de la rive droite, les plus prospères des Terres sou- 
veraines, fussent soustraits à la ruine qui les mena- 
rail'. Le cardinal s'eflforça de calmer les angoisses 
de Fabert. Il ne fallait pas, selon lui, s'exagérer le 

de Ut Frûtule el laM Kincmi d« Paul, par Atpliooie Feillct, ParU, 

I. 1.CS AUemanda allèrent lerrir en juin, sous le comle d'Harcourl, 
au siège de Cambmi, puis retournèrent en Cliamp.ignG. 

3. LcUrc (aut.) de Kabcrt A ChavJgnv, du 17 octobre. (Arcb. naL, 
K. HS A.) 

3. Ullrc (auL) de Fiibert ù Haiarin, du 13 oclobre. (Arch. ml., 
KK, 1071.) 
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crédit de Turcnne auprès des chefs de i'arraée alle- 
mande; de plus, si dans les localités destinées à î-lre 
travci'sées ou faisait aux soldats la pail du pillage, le 
reste étaul mis h couvert dans Sedan, ou serait promp- 
tcmcnt délivre d'eux. HnfiQ, le cardinal s'engageait 
à assurer la fourniture du pain aux troupes pendant 
la marche. Le chevalier de Clcr^ille fut chargé de ce 
soin'. 

Tout soucieux des conséquences que pourrait avoir 
la détermiDalion de Mazarin, Fabcrlse dégagea en 
ces termes t;iO octobre), vis-à-vis de lui, de la respon- 
saliilité dont il se sentait chargé : t J'avais cru, Mon- 
sei<:neur, que vous voudriez contenir les peuples nos 
voisins par les places qui sont à la frontière assurées 
à Sa Majesté, et que, pour cet effet, vous en pren- 
driesdu soin; mais puisque vous jugez qu'il faut 
que les bons pùtissenl pour soulager les autres, je 
n'aurais rien A dire si je n'étais obligé à vous repré- 
senter l'importance de cette place et le péril où la 
met l'abandonnemcnt qu'en fait Votre Ëmioeoce, Â 
quoi elle aura la coosidération qu'elle jugera néccs- 
siiire '. ■ hJnsuite, comme si ses regards, arrêtés 
d'abord sur ses chers Sedanais, s'étendaient jus- 



1. LcUrPs leap.) ilc Haiaria à Fahcrt, aux Archiva de* effêirri 
ilrangerfi. 1* du £1 octobre (Reeutil 'tpieial, t. \XV) ; î* du 6 uo- 
vcmbre (France, t. CXXV). Lt première de ces leltrei m Iroure en 
minule nui ArchiBei «alioneUt, KK, 1075. 

ClervUlc (Nicoins, chcvaNcr de) (I6I0-107T). sergent de balsllle, 
■émit comme ingiinieur. Sommé marécliai de camp en IMÎ. Vaubin 
lui inccéda comme commissaire gim-ral de« rurlincatiom de Fronce. 

1 Leilre aut. (Arch. nal., RK, lOTI.) 
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qu'aus plaines champCDoiscs, toujours inondées de 
soldats allemands, et de là jusqu'à Paris, où il suffi- 
sait d'une étincelle pour rallumer !a guerre civile, il 
écrivit à Chavigoy {Si octobre) : * Nous sommes en 
un temps auquel les gens de bien pâtissent, et ils 
sont obligés de faire des elTorts que Dieu rendra 
utiles, s'il lui plaît; il me semble que c'est de lui 
qu'on doit attendre le remède aux maux qui nous 
menacent, n'étant plus au pouvoir d'aucun homme 
d'y en apporter'. > 

Cependant les Allemands ne se pressaient pas d'a- 
bandonner leurs quartiers; leurs chefs voulaient 
être sûrs du lendemain. Sur les instances du maré- 
chal de camp du T6t' et du chevalier de Clemlle, 
ils finirent par se décider à partir ^. Mais, au lieu de 
se diriger, par la route de Mézières, sur le point où 
un pont de bateaux avait été préparé d'avance pour 
eux ', ils allèrent passer la Meuse en amont de Sedan, 
sur un autre pont jeLé au dernier moment, à l'en* 
droit même que Fabert avait signalé à Maza^în^ 
Cette opération et la marche qui la précéda à travers 
tes villages de la souveraineté de Raucourt, ne furent 



1. UUn(aot.).(Arch.mt.,i, 118 A.) 

3. Du Tdt servait à rarmée d'Allemagne. 

3. Lettres (aul.) de Clervillo A Le Tellier, du 13 novembre {Arch. 
D. G; i- Cl\), i Haiarin, des 13 et 14 novembre (Arch. net., KK, 
1071). 

A Lettre (min.) du roi A Fuberl, d'Aigueberre, gouverneur do tlont- 
Oljmpe et CharleviUe, et Busij-Lainel, gouverneur de Héiièrcs, 
du 28 octobre- (Arch. nat., KK. 107U.) 

5. Lettre (uut.) de Dusnj, intendant en Champagne, i Le Tellier, 
du 15 novembre. (Arch. D. G., l. CXVl.) 
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iiiarqui'vs d'ailleurs par aucua escès àc la jiail des 
troupes allvmaodcs'. La Meuse franchie, elles prîreit 
le cliemia du i;ouvernement de Verdun. 

Quelque temps après, Mazarin Cl confirmer, dans 
leur intégrité, aux habitants des Teri'es souveraino^ 
les priviléj^es et TraDchiscs dont iUJouissaieat, et par- 
liculièt'emQDt l'exemption du logcmcut des gens de 
"uorre *. Au mois de dcceuibic, des iostructions Tu- 
rent envoyées à Kabert au sujetdes démarches à faire, 
de concert avec M. de Lumbrcs, résident du roi à 
Liè;^e, auprès des Etats de ce pays, pour en obtenir 
la iilrictti observation de leur neulralité. Au préju- 
dico des conventions antérieures, les Liégeois re- 
cevaient, depuis deux ans, en quarliere d'hiver, les 
troupes espagnoles et lorraines^. 

La plupart des événements auxquels nous avons 
trouvé Fabert mêlé pendant l'année 1 tiiO, font l'objet 
de la correspondance qu'il entretenait avec Chavigny. 
(^olui-ci conlinuait à vivre confiné dans ses terres, 
loin de Paris, où il lui était interdit de se rendre, et 
toujours en bulle aux vexations de Mazarin. Soit 
drgoAt do l'agitation stérile à laquelle il si- livrai! 
pour ressaisir le ministère, Eoit esprit de délaclie- 
ment philosojthique, il songeait à une retraite déli- 



1. LcLtra (uut.) de Kiibert à Nuuin, du U Dovembre. {Arck. Ml., 
K, 118 A.) 

i. Lcllre (nul.) de Fabert à Huarin.du 31 noiembrc. (Anh- nal., 
KK, 1071.) 

3. Deux Idlrei (cap.) du roj i Fabert, du 17 décembre. lArdi. êg. 
Ir., L'é-Jf' 1- "■) 
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uilive '. Fabert, à qui il conimuDiqna ses intealioDs, 
ne les approuva pas. S'il se Mt agi uniquement do 
raltitudc politique de Chavigny, la haute idûc qu'il 
avait de son mérite comme homme d'État, eût suffi à 
lui commander les plus grands ménagements à son 
égard^ Mais, loi'squ'it le vit prendre une détermina- 
lion égoïste qui le menait à sacrifier les affaires pu- 
bliques à sa tranquillité personnelle, et allait peut- 
être causer la ruine de sa famille, dés lors privée 
comme lui de tout crédit, il ne se serait jamais par- 
donné de mettre à l'cxprcision de son jugement des 
restrictions de pure condescendance. En homme de 
cœur bien persuadé que l'on vit autrement avec un 
ami qu'avec un tyran, il lui écrivit tout franc : « J'au- 

I. En août JUl'J, Cliavignir écrirail à Hnzarin : > Si vouf n'iiiicz 

rail que m'ëloigncr de la cour rt me séparer de vos intérêts, je n'aU' 
r3B nul lujeL de me plaindre de vous, car vous i.ivci que j'ui lou- 
jcMin soiihnitc la relraite.... 

• ....Vont »iiTCt ce que je puis dire, et que je suis très bien iiilurmé 
de voire cnr^iiiec, du votre entrée dans les nlTiires, do co que vous 
avei Tait dans le service du cardinal Anthoino, de co qui vous a mis 
Uans les intËrOts de la Pran-c, et do ce que vous y avez Ihil dans lej 
nclioni les plus ir.diATérentci. Ne m'obligez pas ù fuirc l'hisloira de 
votre vie et à découviir nux bommes co quo vous voudriez pouvoir 
cncber ù Dieu. Je suis prit û uic lairo pourvu que vous ctiingiei de 
l>rocédés envers ipoi, et il me srmblc que rien ne vous en i^oit dé- 
tourner puisque jj renonce ùi lu cour de tout mon cceur, que je ii'ni 
iiitl dessein de nie servir des occasions l'uur me venger de vous, et 
<)uc je n'en rumierai jamais d'autre que celui île vivre en repos. > 
iAivh. aff. ètr., France, t. CXIV, min. de la maiji Je Chavigny.j 
Le reste de la Ictlro est sur ce Ion. 

i. A notre nvi), le car.nclèro et le rAb; politique de Cliavigny n'ont 
pas cneoro été bi<'n déllnis. Cet iiommo d'Etat est de ceux qui mé- 
rileraii-nt d'être étudies ri part. On pourrait tirer des Irltrcs que lui 
adressait Fabert des indications précieuses, de nature Ajeter quelque 
lumière iiir la lutte tûnélireiise qu'il cngag.^n contre Htzarin. 
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rais un regret immortel, si les choses se disposaienl 
à vous rapprocher de h reine, si vous n'usiez de cette 
foire avec laquelle vous vous êtes toujours poilé à 
préférer l'intérêt de l'Étal au vôtre particulier. Con- 
sidérez, Monsieur, combien il est plus a^éable A 
Dieu d'assister ioule une nation qu'un particulier, et 
après avoir eu pour le général les considérations qui 
vous doivent faire perdre l'envie de la retraite, pensez 
encore combien il serait ruineux à votre maison, fi 
vous vous jetiez dans une vie privée, et ù combien de 
déplaisir cela vous exposerait par la malice de ceux 
qui cherchent ù se mettre bien avec ceux qui gou- 
vernent, en . inquiétant les personnes qui les fuient. 
Eolin, Monsieur, j'espère que vous considérerez 
Dieu, la France, le Roi et votre famille, et que vous 
voudrez mériter la récompense que doivent espérer 
ceux qui renoncent à leurs sentiments pour faire le 
bien d'autrui'. t 

La décision i laquelle Chavigny s'était arrêté, ne 
pouvait manquer de lui susciter des ennemis dange- 
reux parmi ceux qui avaient compté sur le retour de 
son influence dans le conseil ou sur sa renlrée au 
ministère pour la satisfaction de leui's intérêts parti- 
culiers. C'était ce dont Fabert aurait voulu convaincre 
son ami. f Ce que j'ai souffert, lui disait-il, et vu 
souffrir à d'autres durant le temps de ma vie, me fait 
considérer les hommes comme les pires de tous les 
animaux; j'ai râmarqué qu'il semble qu'il n'y en ait 

I. LcUre au(. du G oclobre. {Arch. m(., K, 118 A.) 
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de bons que pour donner moyen aux autres d'exercer 
leur malice'. > Nous ne saurions dire si celte bou- 
tade de misantbiope disposa Cbavigny :^ chan(>:er 
d'avis, et surtout à se rapprocher de la reine et de 
Mazarin, ce qui é lait au fond le désir de Fabert; 
toujoui-s esl-il que sa situation se modifia quelque 
temps après. Le cardinal, se relâchant un peu de ta 
dureté avec laquelle il le traitait depuis qu'il l'avait 
rendu h la liberté, l'autorisa à revenir à Paris (no- 
vembre) . 

Vers la fin de cette année 1649, si tristement tour- 
mentée, tout semblait annoncer de nouvelfes et ter- 
ribles agitations. En présence d'une catastrophe pro- 
■ chaine. Mazarin envoya à Sedan des" meubles, des 
bijoux et de l'aident *, Quant à Faberl, il se moDtrnit 
préoccupé de savoir quand le retour de jours meil- 
leurs permettrait au cardinal de donner aux traités 
de i6i8 un digne pendant, en imposant la paix à 
l'Espagne. La crainte que la France, en proie ài'a- 
narchie, fût impuissante à soutenir la guerre étran- 
' gère, l'obsédait sans cessc^. Une tentative de meurtre, 
dirigée contre le prince de Condé par les frondeurs 
(décembre), lui ayant paru devoir fournir à la cour 
« un merveilleux avantage pour rétablir l'autorité du 
roi, » il écrivit k Chavigny : « Il faut demander h 
Dieu qu'on en sache bien user, la paix avec l'Es- 

1. Leltreaut. du 17 (vclobra. {Ardi. nal., K. IIS A.) 
3. Lettres déjà citée) de Haiarin à Fabeii, du 6, el de F.-ihort û 
Mmarin, du !1 noTembre. 
3. Lotins de hbert à Chnign;, de te an de IU9t ptaiirn. 
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papie et le repos du royaume di''pen(lant de cela'. » 
Dans les premiers jours de Kl'jO, Fabert élait à 
Paris auprès diiMaznrin. Solliciléd plusieurs reprises 
(le faire ce voya^^c, à h lîn de 10i9, il avait éludv 
jusque-là les ordws dr la cour*. La crainte d'èlre 
initié de Irop près na\ inlrigueii compromcttaDies 
des partis aus prises avait peul-Mre conIribuA à ins- 
pirer SI ronduile; mai:^, surtout, il s'élait imposé le 
devoir de ne pas quitter son g:ouvernement au mo- 
ment o\\ les soldais dTrlacli, d'une fidélité dou- 
teuse, s'apprèlaiont ù traverser la principauté, el où 
il redoutait d't^lre auiené à recevoir leurs rhefs dans 
S"dan. Plus tard, délivré des Allemands, il s'était vu 
(lans l'obliiTalion de ne pas interrompre les nén:ocia- ■ 
lions qu'il avait entamées depuis quelque temps, 
au nom de Mazarin, avec le clievalier d'Aigueben-e, 
po:n' ré9:Ier le prix auquel ret oflirier coosenlail 
A donner sa démission de {rouvcmeur de Charle- 
vi)>e '. 

Dans ses entretiens avec Faberl, Mazarin lémoisma 
de ses intentions bicnveilianlcs à l'égard de Cliavi^uv. 
Déjà il méditait, de concert avec la reine, le coup 
d'éclat qui devait le rendre maître, à peu de temps de 
lA, de la personne du prince de Condc et des ducs de 
Conli et de Longueville. Sculemenl, ce n'était pas 
assez pour lui que ses desseins fussent tenus secrets : 



1, UUrc (aiH.) du 19 diioml-re. (Arcli. ml.. K, il8 A.i 
i. ).citri>9 (aiil.! lie F.-ibcrl i Cliavigiiy, tiei Si oclobrc et !1 n» 
VËcnbro IGISI {Ardt. tial,, K. 118 A) cl inuiîm. 
.1. l.etlre de hbcri à NazArin, du H novembre 1049, à^i rit^. 
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il voulait donner le change à ses ennemis. En laissant 
croire qu'il se montrerait favorable â Chavigny, il 
induisit eo erreur tes adhérents politiques de cet 
homme d'Ëlat, et avant tout le prince de Condé, qui, 
n'ayant rien à craindre, resta désarmé. On peut dire 
que, dans celte circonstance, Fabcrt, en se faisant 
auprès de Chavignv l'écho des bonnes dispositions 
apparentes de la cour, servit A son insu les vues du 
premier ministre. L'arrestation des princes eut lieu 
le 18 janvier. 

Quanta Chavigny, il fut traité moins sévèrement 
qu'on n'aurait pu le croire; le cardinal lui fit signifier 
par Faberl d'avoir à quitter Taris pendant six se- 
maines; iltenait, scmble-t-ii, à ne pas démentir trop 
brusquement les assurances qu'il avait tout d'abord 
données à ce dernier. 

A la nouvelle de la détention de Condé, la noblesse 
de province se souleva, et alors commença une nou- 
velle Fronde, la Fronde militaire, avec le maréchal 
de Turenne pour généralissime des frondeurs alliés 
nus Espagnols du comte de Fuensaldagne, la duchesse 
de Longueville comme aide de camp improvisé du 
chef des rebelles, et la place forte de Stenay pour 
quartier général. Les chefs des anciens frondeure 
bourgeois, le coadjuteur de Paris et le ducd'Orléans, 
restèrent neutres. 

Au commencement de février, Fabert reprit le 
chemin de Sedan. Les bourgeois qui avaient des che- 
vaux se mirent à battre la campagne aux environs de 
la place, pour lui éviter de tomber dans les embus- 
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r3tl«>5 que TurfBn« iTait (ait semer sur sa route'. A 
p^-ioe arrîté, il eat j donner ses soins à la coosem- 
lion d« MouiOB doot le ^ouTernear, Se romle de 
Graodpiè, éuUlaUé rejoiodre, à Sieuy, lecarapdes 
laclieux*. Tandis que b mère el les parents du eou- 
|iable, dans l>^poi^ de disposer Slazarin à l'indal- 
gfoce, chargeaient Fabert de lai^iprimer leur don- 
leur, OD apprit qu'il aiail mis le comble à sa lëlMiie 
ea y ajoutant un acte de Indiison à maio année : il 
sVtaît emparé de Beaumonl. Slaouia se montra 
inexorable daDs la résolution qa'il avait prise de 
punir ce double crime '. Quant à la tâche imposée â 
Fabert, elle lui fut rendue facile par le bon vouloir 
qu'il trouva chez les habitants de Mouzon *. En outre, 
çrAre k sa TigiUate activité, Haarin, Le Tellîer, le 
marquis de la Ferté-Senneterre, gouverneur de Lor- 



1. Lclirc raiiLi de FakeM i Cknifj, 4b 9 fimer 165'). r.irri- 
Njl., I. ItSA.i 

i. Lrim irnp | da roi a* ■■^■i« da la Fcrl^-SeoBclertv, éi 
it jiniiiT. lAre*. D. C, L CIl.i 

LMir* HEl.j de FaiKTt i Ch»i(nj, ta 9 terrier. M]* citée. 

Lrure itnf.j de Manrifl 1 Fabert, da 18 Unirr. lArdt- tff. ilr.. 
tl'Oànl tprcal. t. I1VI1L) 

Qui-|i)Lv Irnips loul u défrclion. de Grandpr^ mit p^tcté de 
m vriiiiiKnlt de ft-l^lilé au rai. Nédioereniml conBanI dan* le* as»- 
ranen donné^i |kar oH officier. naiariB l'éuil cnprené à'taite i 
l.r TellioT : • Il fiudra licher de le ftouTenier, « le conduire pir le 
moim de U. t^bm. en qai il i amSwKe •. iCop. du 7 (^iripr, Artà- 
aff. èlr., Franet. l. CIISI.J 

- 3. LetIm 'aul.)de FibertiHuarin, des ISfén-ierrlSman (Art*. 
mil.. KK. 10:i.) 

LrUre {mm.) de Huarin 1 Fab^, da S3 tirria. (Arck. mmt., KK, 
1075.) 

4. P. Fulçenee. 

Ultrri de Faberl â Chatif:at iArri. luil.. K, <I8 A), pëmm. 



=dbvGoogIf 



MAZARIN DEMANDE A FABERT DE LUI FAIRE LIVRER ITIRENNE. Z1S 

raine et commandanl un corps d'armée dans la pro- 
vince, n'ignorèrent rien de ce qui passait à Stenay, sur 
la frontière et jusque chez les Espagnols. Il informa 
la cour des difficultés que les frondeurs trouvaient 
à recruter des soldats, entrava les levées conduites 
par les émissaires de Turenne, et retint dans le de- 
voir, par son exemple, quelques gouverneurs de 
place irrésolus'. 

Quoique Mazarïn prétendît que Turenne verrait 
bientôt son parti réduit à sa personne, il ne laissa 
pas de demander à Pabert de lui procurer un moyen 
expéditif de le mettre absolument hors d'état de 
nuire. Ce n'était pas tout pour lui d'avoir fermé sur 
les princes les portes du château de Vincennes ; leur 
son devait aussi atteindre celui qui s'était annoncé 
comme leur libérateur*. 11 écrivit à Fabert : « Si 
vous trouvez quelque homme assez zélé et assez hardi 
pour entreprendre de nous mettre entre les mains 
M. de Turenne, outre la. gloire que ce lui serait 
d'avoir fait un coup si important à l'État, on lui don- 
nerait telle somme d'ai^ent ou telle récompense 
dont vous seriez convenu avec lui. Vous vous y pou- 
vez enfiajrer librement sur la parole que je vous donni>, 



1. L'ordre fut donné i Pubcrl.à celle époque, «Ir recevoir comme pri- 
lonnier, au chïteau de Sedan, le chevalier de la Rocheroueaiild, frère 
du duci à qui Icssergentïetles aoldatsde la gitrnisan de DamvilJiers, 
ilét'oiiéi au roi, n'avaient pai laissé le lemps de gagner Slcnaj. 
(Letlrei (cop.) du roi à k Pcrlé-Senncterrc et à Fabsrt, du lâ.'ûvrtcr, 
Arch. D. G-, l. CXS.) 

2. Turenne avait pris la qualité de • lieutenant général de l'armée 
du roi peur In liberté des princes >. 
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d<*laprt de la reine, «iiieToD appnHiTeralmilceqw 
vous forei; et si mèaie, pour oe pis perdre de temps, 
vou« Tnisiei quelque avance pour cela, je TOOi: ré- 
{tonds que vous en serez aussilôl pom-luelleiDcol 
. ivnib'nifsi- '. » N'élis ipnoroDS b réponse qae Fabert 
fil à f*>lle reqiiê(<^, el parcons>''quent s'il seprèlaà 
ri> quf» Slazarin d<'->iriit de lui. haos ses lettres an 
i-nnlinal comme d^O'^ celles à Chavi^y, de mars H 
d*aTril, il est muel ;i ce sujet*. Ca loiil ras, il con- 
tinua à reDscipmer la cour sur les moindres i»ouvf>- 
itioDis de Turenne •. Il s'attacha surtout h niioer l'in- 
ntit>ncc du mart^eliai auprès de ses partisans. Aux 
nppi'ls à la révolte, aux monsoD^res de toute sorto 
rî-pandus par les frondeurs pour attirer des recrues 
dans leurs rangs, il opposa des bulletins de nouvelles, 
semés par)>'>ut sur la frontière, el qui annoncaieol 
les récents succès des arntes du roi en Normandie, 
dans le Bcrry et en Boulogne '. Turenne lui aytnt 
demnndé d'nssurer la subsistance de ses troupes, en 
lui promeiuinl, s'il y consentait, de ne pas fouler les 
terres du jïouvernemeQl de Sedan, il lui répondit par 



1. Lelirc Icop.i du 33 frnier, {Arek. af. élr., Hftaeit tpràal. 
t, XXVIII.) 

i. (''abrrl Tail allusion ■ U leUr« de Uatarin, do £3 rérricr, dans 
celle qu'il adrrtio it Cliavignj, U U mars. On voit par celle denticA' 
ri one aulre du t mnrs, de Falwrt i Haiiria, que U leure du £) ^uii 
rhilTrée. 

3. 1.^1 leUTFs dr Fnli«rt, de I6ô0, à Chiitigny el i Muarin. con- 
li^nnrnl de nombreux détail* qui inlànMat, d'uae manière dirKlc, 
l'hiituire de la Fronde. 

l. Lettre (aul.) de Fabert 1 Kanrin. Uu t mars. lArrb. mai., KE. 
11171.) 
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lin refus catégorique'. Uuelques-iins des régimenls 
wallons etallemandsque l'Espagne prêlail àTurenne, 
enlrërent alors dans les villages de la souveraineté, 
sur les deuK rives de b Meuse. Les Croales qui fai- 
saient partie de ces troupes, se signalèrent entre tous ■ 
par leur cruauli;. « Un de leurs plus grands plaisirs, 
dit Fabert h Cliavigny, dans une lettre du 20 mars, 
est celui de brûler les enfants dans tes maisons où 
ilsmellent le feu ; ils ont lue, près de la ville, des gens 
qui y venaient avec passe-port de celui qui les com- 
mande*. » Les ressources du pays avoisinant Sedan 
une fois épuisées, les soldats de Turenne t se mirent 
à crier contre lui avec des iinpLécalions horribles' n ; 
il fallut les conduire dans le Luxembourg '. En même 
temps, les frondeurs de Slenay se débandaient petit 
à petit ^. Menacé d'un abandon complet, il se tourna 
vers les Espagnols. Le 20 avril, il signait à Stenay, 
avec le représentant du roi d'Espagne, un traité pour 
la liberté des princes. Cet acie de baule trahison 
inspira à Fabert les rénesioos suivantes, adressées à 
Chavipny : « Vous êtes si sage que vous jugerez en 



1. Lettre (aui.) lie Faberl à Chavignv, des U el 16 mars. {Areli. 
fi<i(.,K, IIR A.) 

■i. Lollrc {nul.). i.lccA. 110/ , K. 118 A.) 

3. Leilrc (aul.) de Kubcrt à Mainriii, du 30 mar». (,lccft. mt , KK, 
1071.) 

Leltre (cop.) ds Haiarin n Le TelUer, du 13 avriî. (Ardi. nff. éli:, 
Recueil spécial, I. XXVltl.) 

i. Lettres (sut.) du 3 avril, de Faberl : 1' à tilmvifinv (Arch. nat., 
K, 118 A); 2- .\ Maurin (Ank. nat., KK, 1071;. 

'>. Lettre (aul.) de Fiherl à Clinvijtnv, du 30 nvriL <Arch. hiI., 
K. tl8 A.) 
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quel dessein M. de Turenoe peut avoir signr ud 
(i-aité que, s'il l'exécuuil, il ne senit pins en aucune 
considt'ration des Espa^aols, ni aurait niiciio crédit 
dans l'ai'mée qu'ils lui bailleraient, et ne verrait plus 
- de moyen de se raccommoder du côté de la France. 
ni de retraite pour lui hors du royaume que comme 
un fugiiir. Je ne sais si en donnant la crainte à In 
cour parce qu'il a promis, il pense en tirer quelque 
avantafte qu'il n'aurait pas autrement, car de penser 
l'effrayer du nombre d'hommes qu'il prétend tirer 
des ennemis *, ce serait chose mal fondée, puisque, 
quand il ne les aurait pas, ils n'en seraient pas moins 
eraployéscootrelaFriince'. » Nous croyons à propos 
d'ajouter que lorsque Faberl écrivait ces lignes, il no 
savait pas encore, d'une manière positive, si la remise 
de Stenay était une des clauses du pacte conclu avec 
l'étranper*. 

Pendant les six semaines suivantes (âO avnUfin 
mai), Faberl ne parvint pas ù pénétrer les desseins 
de Turenne et de son allié l'archiduc Léopold. Il 
ol>scrvail, cependani, avec une anxieuse attention 
toutes leurs manœuvres*. L'ennemi, Taisant mine à 
chaque instantde se mettre définitivement en mai-cho, 

I. D'iprèa \ei rapports faitg à FalicrI, i'Eipagne devait Tiiumir â 
Tiirenno lOOOO hommei avec le canon. 

3. Utlre taal.) du U BTril. (Areh. mt., K. 118 A.) 

3. Bullclin de nouvellea eniojé p»r PalMrt i la cour, le il avril. 
I.Xrch.TxaL.KK, 1071.) 

Turenne nvnit rcTiisé au comte de Puenuldagiie de livrer Sicaiv. 

i. Laurel (buL) de Fabert i Cbavignj, des 28 avril rt 39 mai, 
[Arck. nul., K, 118 A.) 

Lfllri') (niiL) de F.iherl i un deslinalaire inconnu, du 6 mai. et à 
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donoait l'alarme aux places île la frontière qui, lour 
à lour, se croyaient menacées. Enlin, au moment où 
t'abert, informé par une lettre de Biidieu, gouvcr^ 
neur de Guise, que Sedan allait être investi, deman- 
dait des renforts au maréchal de camp du Tôt, pour 
être en mesure de soutenii- un siège, l'archiduc, alors 
à Aubenton, h douze lieues de là, prenait le chemin 
do Ribemoot'; ses troupes, Jointes aux régiments 
wallons que l'attitude pleine de fermeté de Faberl 
n'avait pas peu coatrihuéà éloigner delà Champagne, 
s'emparèrent successivement du Gâtelet, de ta Ca- 
pelle, de Vervios, de Rctiiel et de ChAteau-Porcien. 
Leur avant-garde atteignit Dammartin. Turenne son- 
geait à pousser encore plus loin, quand les Espa- 
gnols, on ne sait trop pourquoi, demandèrent à re- 
brousser chemin. La cour n'avait pas attendu cet 
instant pour mettre les princes à l'abri d'un coup de 
main dans le château de Marcoussis, i six heures de 
Paris, 

Lors de l'entrée en France des troupes espagnoles, 
les bourgeois sedanais s'étaient empressés d'offrir 
au gouverneur d'entretenir de leurs deniers le sup- 
plément de garnison qu'il estimerait n.écessaire pour 
une bonne défense de la place en cas d'atlaque *. Non 



Ujzarin, du 3G mai ; bulletins (aut.) clc« ta el U mai ; lettre (aut.) 
de Honlrgu, guuTErncur de Rocrui, à Fabert, du 28 mal. {Arch. nul., 
KK, 1071.) 

i. LeiLrFi (aut ) de Faberl !» du TU, du 29 mai, et & Haiarin, du 
1" juin. {Arch. no(., KK, iU71.) 

2. Lettre (anl.) de Falwrt i Chavigny, du 5 juin. {Arck. fini-, K, 
tl8A.) 
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suulcinenl Kabcrt ne trouvait pas les mêmes disposi- 
tions cliez les liabilaols des villages de In souveraiaelc, 
mais il était presque cerLtin d'en être abnndonné au 
monicnldu danger'. Aussi les surveillail-il sans cesse. 
Vers le milieu d'aoîll, aj'ant élé informé du relard 
qu'ils menaient à ballre leurs (ri'aiis. mal;.'ré l'ordre 
donné de procéder au plus vite à celte opéralion, 
aOn de sauver la moisson des mains de l'cnDenii. il 
leur enjoignit dose Taire aider par des manœuvres'. 
Il était prescrit aux maires de répartir ces derniers 
unlrc les lal)oureui-s, proportionnellement ù la quan- 
tité de gerbes que ebacun d'eux avait à rccueilUr. 
Les journées des manœuvres non employés devaient 
être payées par les contrevenants, sans préjudice de 
la conliscatioa des grains leur appailenant. L'op- 
porluailé de celle mesure était évidente; néanmoins, 
il se rencontra assez de paysans récalcitrants pour 
que Faberl fiU obligé d'envoyer des soldais aclicver 
le battage dans les villages \ A la lin d'août, le voi- 
linage de l'ennemi lui donna à craindre l'investisse- 
ment procbain de la place. Il manda aussitôt de Ro- 
rroi le régiment de Navarre, auquel les bourgeois, 
selon leur promesse, Tournirent la solde, sans ce^Sl•r 
de rontribuer aux dépenses nécessilées par les tra- 
vaux de forlilicalion, bien qu'elles atteignisseol un 



I. U'Ura (aul.) tic rjbcrl ù Gliavignj, du tj juin. {Areh. nat., K, 

lis A.) 
i. Ordonnance imp. du 15 anùl. (Arch. du tribunal de Sfdan.) 
'J. Lettre f«ut.) de Faberl •'■ ilhatignj, du i oclalirc. {ColleclioH 

lie H. La Caille, jiiijc nu tribunal ilc la Seine.) 
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cliilTre deux fois plus olevé que les années précé- 
(icQles'. 

CependuDtTurennu, un instanl décoacerté dans 
fcs plans par le translërement des princes ù Mai- 
coussis, conlinua ses opérations par le siège do 
Mouzon i^n septembre). Fabert avait signalé de 
bonne heure celle place- à Le Tellier comme un des 
objectifs de l'ennemie Aucune circonvallalionn'ayani 
été construite, il put faire passer aux assiégés, au 
moyen de bateaux qui remontèrent la Meuse, des 
munitions de guerre et de bouche\ Malgré la dé- 
tresse des troupes espagnoles, dépourvues de vivres, 
et les fautes commises dans la conduite du siège', 
malgré la vaillante défende de la garnison, bien se- 
condée par les habitants, Mouzon succomba au bout 
de sept semaines. L'ennemi y entra le 5 novembre ; 
les pertes qu'il avait essuyées ralVaiblissaient asse?. 
pour lui rendre impossible d'attaquer Doiichery, qui 
n'était pas en état de résister longtemps, cl dont la 

I. Li-llrc l'iut.) Je Fabert A Chavigii)-, du Hi août. (CoUtClion ùc 
11. le lénatcur Cunin-G ri daine.} 

a. Lettre» (aut.), 1° des 8 cl 18 sciilcmbre {Areb. D. G-, t. CSIX) ; 
3* du 11 loplenibrc (Ardi. nat., KK, 1U7I}. 

3. P. Norbert. 

D'aprti lu Mimoiret de du PleuiU-PraïUn, U niarquU ûo ViJld' 
■|uîcr Gl FalKit te «raient concerté» pour introduire dan» Nouzoïi 
un secourt en liommcs; mait le» cmbarcalioni qui portaient le dcUi- 
chement n'ajant pu arriver jutqu'i ia place, avant le jour, ropérj- 
tion avait ét^ manquée. Fabert ilit cependant, dans une lettre (aut.) U 
Chniigny, du 13 novembre {Arch. nat,, K, 118 A), que te marquis do 
Villcquicr, lieutenant général, n i trè» heureusement jeté quelques 
horanm • dant Uouion. 

4. Lettres (auL) de Fabert i Cliavign;, de» H octobre et 3 no- 
vembre. {Arch. nat,, K, IIH A.) 
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336 S£U)» LE& IVIS DE FABERT OU INVESTIT RETHEL. 

I>i-ise aumil donné à Fabeii un voisia gèoaDt. Pea- 
danl loiile la durée du siège, les «illagcs du pouver- 
oemeot de Sedan avaient cruellement souQert ; ia 
plupart d'entre eux, Raucouri particulièi'emenl, 
(>laienl ruinés. Les iCspagnols ronlièient le gouver- 
iieniL-nt de la place conquise au genJre du général 
Ucck, CD dépit des efTorls do M" de Longueville et de 
Turennepouren rairegralifierle comte de Graadpré. 
Les ciuq compagnies du régiment de Uaiario alle- 
mand, qui avaient soutenu glorieusement le siège, 
allèrent remplacer à Sedan le régiment de Navarre, 
(|uc Kabert prit sur lui d'envoyer au marquis de Vil- 
lequier |jour sei'vir en campagne'. 

La résislance prolongée de Mouzoq donna au ma- 
réchal du Plesïis-Praslin, qui avait, depuis la lin de 
mai, le commandement en chef des troupes royales 
sur la frontière du Nord, le temps d'être renforcé par 
les régiments ramenés de Guyenne. Selon les avis de 
Fnbert à Masarin, l'armée du roi investit Rethol, qui 
se rendit cinq jours après {ii décembre). Turennc, 
arrivé trop lard pour sauver ce poste important, se 
mil en reli-aite, fut atteint par le maréchal du Plessis 
du côté de Sommepy, où il subit un terrible échec 
(17 décembre), et se relira seul vers Hontmédy. 
M" de Longueville l'accusa de précipitation et de 
témérité ; elle écrivit à l'abbesse de Juvigoy : t Nous 
voilà sans aucune ressource'. > Le bruit de la mort 

1. Lrllre (nul.) de ribert 1 Maurin, du 9 noieiabr«. (Arch. ml., 
KK, 1071.) 
t. Lettre (aul.) de Fabert i Chavignj, du 13 décembre. {ArOi. ntt.. 
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de Turenne courut un ÎDstant à Paris, sur un avis 
erroné que M" de Fabert paraît avoir donné la pre- 
mière'. Plus d'un fuyard tomba sous les coups des 
paysans, exaspérés par les mauvais traitements qu'ils 
avaient reçus *. Châtcau-Porcien se rendit aussilôl 
après. Par les soins de Fabert, Beaumont -reçut une 
petite garnison, et le cbâteau de Buzancy fui occupé 
au nom du roi. A la On de l'année, il ne restait plus 
que Mouzon, sur la frontière de Champagne, au 
pouvoir des Espagnols. 

Dans l'inlervallequi sépare l'arrestation des princes 
de ta victoire de Kethel [Sommepy], Mazarin n'avait 
pas cessé de surveiller l'altitude de Chavigny et de 
contreminer son influence. Il continuait à le pour- 
suivre de son inimitié, ainsi qu'un dangereux rival en- 
core capable de se releverde l'extrémité de la disgrâce 
pour reconquérir le premier rang. Dans celte lutte, 
arrivée à l'état aigu, le rôle d'apaisement et de conci- 
liaiion joué par Fabert mérite d'être mis en lumière. 

On se rappelle le coup d'État du 18 janvier. Ma- 
zarin avait ûié alors à six semaines la durée du séjoui- 
de Cbavigny bors de Paris ^ Ce laps de temps écoulé, 
il ne s'était pas montré pressé de lui accorder la per- 

1 . I Le bruil a torl couru ici \Pani\ de la mail da M. da Turenne ; 
miis comme tous. Ici avii qui ont donné occasion à cela viennent de 
Beim*, l'on croit que c'est le même qu'a donné M** de Fabert, et 
l'on croit savoir qu'il est arriva en bonne tante à Stïnaj. ■ (Lettre 
orig. lign., de Le Tellier à Mazarin, du ^ décembre, Arêh. a(f. étr., 
France, t. CXXX.) Haiarin éUit alors i Reims. 

S. Lettre (aut.) de Fabert i Hataria, du 1* janvier 1S5I. {Arçh. 
Ml., KK, 1|Ù3.] 

3. ChavtgAj était venu résider dans wn domaine de Pont-iur-Setae. 
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mission d'y revooir. Sous la menace do nouvelles 
vexations, Chavigny avait songé à se retirer à Sedan. 
Fabert, sans vouloir le cODtrarier absolument dans 
son d^sir, le prévint qu'il yaurait péiilà s'aventurer 
(le ce c6lé pendant que tes soldats de Turenne occu- 
paient la principauté'. Il était encore question de 
ce voyage, quand le bruit se répandit que Chavi^y 
allait être privé du revenu du gouvernement de 
Vincennes. Les assurances que Fabert avait reçues 
prôcédemnient de Mazarin, l'autorisaient à ne pas 
croire à un pareil acte de spoliation. Toulerois, il 
jugea à propos de lui demander des explications à 
cet égard'. Pour se défendre d'avoir manqué à sa 
parole, le cardinal n'eut qu'à démentir la rumeur 
propagée par lesenuRmisdeChavigny; on ne saurait 
dire qu'il le Ht de mauvaise grâce, mais il profila de 
la circonstance pour se plaindre, une fois déplus, de 
celui qui ne manquait, prétendait-il. i aucune occa- 
sion de suggérer et fomenter toutes choses qui pou- 
vaient lui être nuisibles ^ >. A peu de temps de là, il 
accentua encore davantage son mécontentement dans 
une nouvelle lettre à Fabert : c Je vcui bien vous 
dire que M. de Chavigny continue dans sa manici'c 
d'agir, qui ne saurait être plus désobligeante pour 

I Lctlre» J^jl citées de Piberl à Chatign;. des lr> et 30 mars. 

1. L<!ltre (sul.) de Fabert i ChivignT, du il m»n. {.irdi. nat., 
K, 118 A.) 

3. Extrait (de la main de Fabert) d'une lettre de Hniarin k Fabert, 
du B ayril. {Arch. net., K, tl8 A.) — Ullrc (cop.) de Matarin à 
l,e Tellier, du ÏÏi mar». (Areh aff. élr., France, t. XXXI^ — Leltrcs, 
déjà citée), de Fabert i Cliavignr, deiïOct 31 sTril. 
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moi et plus remplie d'animosité. Néanmoios, j'ai 
toujours patieoce, iitaJs h la fin elle se peut épuiser '. » 
Un procès que Chavigny avait avec le présidcnl 
Le Goigneuxi'endaDt nécessaire sa présence à Paris, 
Fabert s'efforça de décider Mazarin à lui donner l'au- 
torisation d'y rentrer'. A l'appui de sa requête, il 
invoqua la conduite de Chavigny, irréprochable selon 
lui. Le cai'diiml lui fit la réponse suivante : < Je suis 
persuadé que l'amitié que vous avez pour M. de Cha- 
vigny n'est pas capable d'aliéior le moins du monde 
celle ijue vous m'avez pi'omise, et je sais aussi très 
bien que, quelque confiance qu'il vous ail témoignée, 
il s'en faut beaucoup qu'elle ail été entière, et qu'il 
s'est bien gardé de vous mettre ni de son conseil ni 
de son secret dans aucune des choses qu'il a faites, 
qui pourraient déplaire à la reine et me porter quel- 

que préjudice il suffirait, pour juger qu'il n'est 

pas dans les sentiments qu'il devrait, de voir que ses 
plus intimes amis, et avec qui il entretient une plus 
entiërecorrespondance.sontceuxqui tâchent de nous 
faire le plus de mal et qui font paraître !e plus de 
partialité pour les princej, étant bien évident que 
s'il désapprouvait leur manière d'agir, ou qu'il les 
obligerait à la changer, ou qu'il se déparLiratt au 
moins de celte étroite liaison avec eux. J'en parlais 
nettement à la personne qui me vint trouver de votre 
part à Nogent, et lui ai dit qu'il n'avait plus à faire d 

I. Lettre (min.) du U avril. (Ardi. nal., KK, tUÎS.) 
â. Utlre (aul.) de Fabert à Haiarirt, du 28 avril. {CoUtetbm de 
S. le Ticomte Ëliéar de Quelen.) 
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Paris, puisque le dessein de M" la prtticesse élait 
avorté '. ■ Après avoir ainsi glissé, sous ud trait 
d'ironie, le refus de faire cesser l'espèc* d'exil de 
Ghavigny, il continuait en ces termes : < Ce n'est pas 
peu que j'ai d'assez de modéralioa pour le souffrir; je 
puis bien vous dire que vous avez beaucoup de part 
à me donner ce sentiment. > Il n'en unissait pas 
moins par déclarer derechef que sa patience n'était 
pas inépuisable '. 

En rapprochant ce tangage des renseignements que 
M. de Termes avait eus à la cour, Fabert se persuada 
que de nouvelles mesures de rigueur allaient attein- 
dre Chavigny. Sans rien lui celer de ses appréhen- 
sions, il l'engagea à venir À Sedan. Il ne croyait pas, 
toutefois, â cause du peu de sûreté des chemins, que 
Chavigny dût le rejoindre avant que Mazarin eût 
approuvé son voyage. « Vous savez que personne 
n'ignore votre disgrâce, lui écrivit-il, et ce serait un 
mer\'eillcux avantage pour vos eDDemis si, étant ar- 
rêté sur le chemin de Sedan, ils pouvaient pei-suader 
que vous auriez été pris voulant aller trouver M"' de 
Longuevillc à Stenay'. > Il se chargea lui-même de 
demander à Mazarin le consentement qu'il jugeait 



I. De ChaniiJIy, ou la reine l'avait reléguée, U princMsc douai- 
rièrc de Condé (Henriellc-Cliarlalte de HanUnorency) élait Teoue, en 
avril, i Piria, ait elle avait adresié, uns succès, au parlement, une 
requSte pour la (Ji''livrance des priaces. 

S. Lettre, en min,, aui Archiva da offairet ilrongera, Reateil 
tpieial, I. XXVlll, avec U dale du 9 mai, en copie (Je la main de 
Fabert) box Archives tuilUmalei, K, 118 A, avec celle du 6 aiai. 

3. Ultra (aut.) du G mai. {Arch. nat., K, 1 18 A.) 
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prudiiDt d'oblenir. Les documents dont nous dispo- 
sons sont rauels sur le sort i|u'eiit cette démarche 
auprès du cardinal. Quant à celui qui aurait dû, ce 
semble, en désirer le plus vivcmeot le succès, il ne se 
souci» pas qu'il y fùl donné suite. Après avoir instam- 
ment prié P'abert, deux mois auparavant, de le rece- 
voir à Sedan, Chnvigny avait changé d'avis. Il est 
vrai que tout d'abord son intention était de se rendre 
dans celle place sans en prévenir Mazarin, ce qui lui 
aurait permis d'y vivre dans une certaine indépen- 
dance vis-à-vis de la cour, tandis qu'en acceptant 
d'y séjourner avec l'attache du cardinal, il serait ri- 
goureusement tenu de soumettre ses actes au con- 
trôle de Faberl '. Il ne paralL pas, cependant, que 
Faberl se soit préoccupé de savoir de Chavigny les 
motifs qui l'avalent poussé à renoncer au voyage de 
Sedan. Dès qu'il appHl sa décision, il lui écrivit avec 
une conûanic simplicité : « Je ne doute pas que vous 
n'ayez raison d'avoir pris un autre sentiment que le 
mien'. > Eu même temps, il lui envoya la copie 
d'une lettre (15 mai) qu'il adressait à son sujet à 
Mazarin, se déclarant prèl à en modifier la rédaction 
sur ses observations. Cette lettre est un véritable 
plaidoyer en faveur de Chavigny. Après l'avoir dé- 
fendu contre l'accusation d'être allé s'aboucher en 
Poitou avec le duc de la Rochefoucauld, un des par- 



I. Letlre (mi.) de Faberl h Chavigny. du 17 mti l6SI.(Arcfi. ful., 
K, 118 A). 

S. Letin {fliil.)dcFabrrtiGha*ignj,du1Smai 1650. (AnA. nal., 
K, 118 A.) 
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lisans les plus iaQuenls des princes prisoaaiei-s, 
Faliert s'exprimait ainsi : i J'ai toujours assuré à 
Votre Éminence que les intentions de M. deChavignv 
étaient sincèics, parce que je les ai crues telles. 
M. de Survie sait que, durant la révolte de Paris, je 
ne doutai jamais qu'il ne prendrait nul engagement 
avec le parlement. Il ne parait pas qu'il ait rien fait 
ronlrece que je dis dernièrement à Paris à Votre 
Ëmincnce, et je ne puis penser pourquoi uDe per- 
sonne aussi éclairée que lui voudrait périrtoute seule 
dans un temps auquel l'on peut bien espérer de ^e 
sauver étant en compagnie. Cependant, Monseigneur, 
il n'a jamais pns de pari dans aucun des deux partis 
qu'avec tant de gloire Voire Éminence a détruits, et 
[il a] ramené dans les sentiments de leur devoir les 
principaux de rcux qui s'y élaienl intéressés ; ceux-là 
pourraient convaincre M. deChavigny s'il n'était in- 
nocent, et il leur serait aussi honteux d'attendre cela 
que la peine qu'il aurait eue de se contraindre en 
mille actions pour me tromper lui serait inutile. La 
liberté avec laqueiic Votre Émincnce a ti'ouvé bon 
que je lui parlasse sur ce sujet, me donne celle de la 
supplier très humblement de considérer ces choses, 
et (le lui représenter que je donnai parole à M. de 
Chavigny que Votre Éminence le laisserait jouir du 
repos qu'il cherche, qu'il rentrerait à Paris sis se- 
maines après qu'il en serait sorti (dont néanmoins je 
crois qu'il ne se soucie pas qu'au cas que M. Le Coi- 
gneux le poursuive), et que, durant son absence, 
mon dit sieur Le Coigneux ne ferait nulle poursuite 
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contre lui. Si M. de Chivigny a contrevenu à la pa- 
role qu'il m'a baillée, je suis quille de la mienne en- 
vers lui; autrement. Monseigneur, je suis obligé de 
supplier très humblement Tolre Kmincnce de se 
ressouvenir qu'elle m'a commandé de dire à mondit 
sieur de Chavigny ce que je lui ai dit, et que, dans 
cette rencontre, je ne lui ai parlé qu'en qualité de 
votre serviteur*, i 

On voit que Fabcrt, s'adressant à Mazarin, appor- 
tait une certaine réserve dans l'expression de la 
confiance qu'il avail en Chavîgny. Toute contrainte 
disparaissait dès qu'il se trouvait en face de son 
ami. Il lui écrivit le 18 mai : < Je crois bien avec 
vous que quand Son Ëminence n'aura plus de pré- 
texte de se plaindre de vous, qu'il en recherchera 
d'autres; mais l'on peut croire aussi qu'il le fera 
avec moins d'ardeur, et il me semble qu'il aide bien 
souvent à ne pas se lâcher. S'il pouvait mettre son 
esprit un peu en repos sur votre sujet, le vôtre l'au- ' 
fait entier, et c'est ce que vous désirez il y a si long- 
temps, et ce que vous ne pouvez espérer durant que 
Ton croira que vous tinvaillerez sous main contre 
Son Ëminence, parce que la tranquillité de l'État lui 
donnant tout pouvoir, et le trouble une grande ap- 
préhension de vous, en l'un et l'autre cas je vous 
vois en péril. 

> Voilà, Monsieur, parler en homme à qui l'on 

1. Lellre (aul.) {Arch. aff. ilr., France, t. CXX1X) ; mèine lettre 
en copie aui Archim nationalet, Mitangu, III, Doeamentt génit- 
togiqtie». H, 401. 
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aurait bien de la peia<! de persuader qu'il n'a pas 
rboDDeur d'èlre de toLre ronseil. Plûl à Dieu que 
eeui qui sont de celui de Soa Ëmioence, eussent pour 
soa repos autant de passion que j'en aï pour votre 

serrice '. » 

Cependant, la lettre du 15 mai de Fabert à Mazarin 
appelait une réponse. Celle-ci se Qt un peu atlRod^e^ 
mais elle Tut catégorique; nous l'appellerions volon- 
tiers un réquisitoire. Le cardinal arrarlie le masque 
Â son ennemi : 

* J'ai reçu votre dernière lettre, dîl^il i Fabert, et 
pour j répondra nettement et avec la Ti-anchise que 
je veux toujours garder avec vous, je suis obligé de 
reprendre ce qui s'est passé depiris quelque temps 
sur le sujet de M. de Cliavigny. 

» Il est vrai que dans U conjoncture que MM. les 
princes furent arn^lés, lorsque le bien de l'État eut 
obligéSa Majesté à prendre une pareille i-ésohitionsnr 
la personne de M.deChavigny.pour la conduite qu'il 
avait tenue avec M. le Prince et pour les cabales qu'il 
pouvait faire en leur faveur, et,(|u'il fit, en effet, pen- 
dant le peu de temps qu'il séjourna dans Paris, votre 
considération fut cause que je Uétoumai le coup, et 



i. UHn faut.) du tS nui. Mrdh. Ml., K, tl8 A.) 
i. AUfln ilrMlleleltrc,d«téedu 31 mai, Huarin provient Fibert 
liu relanl qu'il ■ mit t la lui expédier ; elle n'arriva en elTel 1 Sedan 
que le 18 juin. Le lendemain, Caberl en enToja une copie de sa 
main t Chavignj; c'pX celle que ptiuèdent Ici Arcliivet natianaUt 
(K, HB A). Une autre copie, datée ie juin, uni indication de jnur. 
te triMitc -iiiT ArehiPfJi da affairr* élrwtgèrfâ, Recueil otecwJ, 
L XWIII. 
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que, metlant à part tout l'inlérèt particulier que je 
pouvais avoir-à tâisser pousser avec raison uoe per- 
sonne qui n'avait rien oublié pour me perdre, et qui* 
en Conservait plus que jamais le désir, je portai 
Sa Majesté à ne faire donner aucun ordre pour ce 
qui le regardait, et vous priât seulement de moyenner 
qu'il s'éloignât de Paris, et de lui dire qu'il y pour- 
rait revenir pour ses aiTaires dans quelque temps, 
pouivu que dans son absence il quittAt toutes sortes 
de cabales, et se conduisît en sorte que Sa Majesté 
n'eAt aucun sujet de plainte de lui. 

» Voilà la pure vérité du fait, dont je suis cerlain 
que vous ne disconviendrez pas ; il est maintenant 
question de voir s'il a accompli la condition qui lui 
avait été imposée pourobtenir son relour pour quelque 
temps. Or, il est cerlaia que, bien loin de s'être gou< 
veroé en sorte de ne donnera la reine aucun sujet de 
plainte, jamais il n'a montré plus de mauvaise vo- 
lonté ni plus agi pour susciter, autant qu'il était en 
lui et eu ses amis, de trouble dans l'État. 

» Vous êtes trop clairvoyant, et l'afFeclion que 
vous avez pour M. de Cbavigny ne vous empêchera 
pas de pénétrer à quel dessein il faisait la belle ha- 
iiingue que vous savez à chacun de Messieurs du par- 
lement, lorsqu'il eut prétexte de les voir tous pour 
la réception de son fils dans la compagnie. Je vous 
laisse à juger sans passion si l'explication qu'il y a 
voulu donner depuis, ne pouvant désavouer la chose 
qui est trop publique, peut être admise, et si une 
personne de son esprit eût tenu de tels discours, à 
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mmas que d'aToir de très mauvais sentiroenls contre 
I'ËliI. el à moÏDs de Touloir iospirerau parlement 
qu'on trouvai! élranf e qu'il eût TaittlaTaDla^ pour un 
pai-ticulier comme lui qu'il ne faisait aujourd'hui pour 
despriDrt-^dusanfrquiétaientdans le même malheur. 

t Je ne vous marque celte parlicularilé, qui se 
passa avant son départ de Paris, que pour vous faire 
avouer, par une chose qui vous est connue, que ses 
intentions ne sont pas si sincères que vous te croyez 
Mais, depuis cela, que oVt-il point fait pour mellro - 
des alTairos sur les bras i la reine ? Je sais de science 
certaine qu'il a été le promoteur et le principal con< 
seil de loul ce que M" la Princesse fit dernièrement 
à Paris, dont vous sa?ei la conséquence si elle eût pu 
réussir en son projet'. Toute l'al&ire avait élc con< 
cerlée i Pons *, avant qu'elle vint éclore h Paris ; j'en 
ai des preuves certaines, et il ne faudrait même en 
cela, pour en être assuré, que considérer comment 
s'y conduisit le président Viole, et c« qu'il lâcha de 
faire, les chambres assemblées. 

1 Jamais M. deChavi^ny n'eut tant de liaison ni 
commerce si continuel avec ledit président Viole et 
avec Fontraillcs ^ ; cela est trop su el trop facile à être 
vérilié pour qu'il le puisse désavouer. 

I. Aprèt l'avorlFincnt tie U démarche IcnUe par It priuceue de 
Condé auprèi du Parkmenl, la reiae Uail retenue à Paris (3 mai), 
el anit fail renoaTekr entre Turenne, le duc de Bouillon, le duc de 
b Rocheroueauid et U duciietie de Longueville la déclaration rendue 
■u moii de février précédent. 

!. Pont-iar-$«iiic. 

3. Le Ticomte de Fonlrailles excitai! la noblcue de province i 
conriKiuer le« étala généraux. 



DiailizodbvGoOgle 



SES GRIEFS CO:<TRE CHAVICNY. 31T 

> Tirez, je vous prie, vos conséquences de là, et, 
joignant ce que je vous marque que M~* la Princesse 
n'a point de conseil dont elle Tasse plus de cas, ou 
qu'elle consulte plus souvent que celui de Pons, 
voyez s'il n'a point contrevenu à la parole qu'il vous 
avait donnée de ne se mêler de rien et de ne point 
fâcher la reine, et jugez si, ayant manqué en tant da 
façons, vous êtes encore obligé à parler pour son 
retour à Paris. Je passe bien au delà, et je vous as- 
sure que quand aujourd'hui il serait en votre pou- 
voir de le lui procurer, vous lui rendriez un très 
mauvais service de le faire, parce qu'il ^^' impos- 
sible, ayant ce qu'il a dans l'i^meet qu'il prend grand 
soin de vous cacher, qu'il ne se mit dans quelque 
plusgrandembarrasqueceuxdont il est sorti. Enlin, 
il ne le doit pas souhaiter lui-même s'il est bien con- 
seillé, et fera bien mieux de ne songer qu'à se tenir 
en repos et y laisser les autres, à qui il ne "donnerait 
déjà que trop de sujet de troubler le sien, si on ne 
préférait votre satisfaction à beaucoup d'autres con- 
sidérations bien puissanti?s. » 

Quoique l'amitié loyalement pratiquée soit parfois 
lasource d'illusions tenaces, il est difficile d'admettre 
queFabertaitélé complètement aveuglesur le compte 
de son ami. Mazarin pouvait bien grossir certaines 
charges relevées contre son ennemi personnel, maïs 
il ne les inventait pas toutes. On remarquera du reste 
que, dans ses lettres au cardinal, Fabert proteste 
surloutde la pureté des intentions de Ghavigny, sans 
nier d'une manière absolue ses rapports avec les per- 
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sonnages qui passaient |>our suspects. Lorsqu'il reçut 
la leltre que l'on vieal de lire, il U lui communiqua 
en l'inviUiQl A dicter lui-même, s'il le jugeait à pro- 
pos, la réponse i j faire '. Comme d'ordinaire, Cha- 
vigDv s'en remit à Fabert du soin de présenter sa 
justilication. Mais, de Taris de celui-ci, il n'y avait 
plus de longâ discours à tenir au cardinal ; il fallait 
se bornera insister auprès de lui sur lauéeessilé pour 
Chavtgny d'aller presser luî-mûrae à Paris le dénoue- 
ment du procès Le Coignciix, où étaient eogs^és ses 
intéièls particuliers*. 

Sur ces enirelaites, Chavigny tomba gravement 
malade (fin juin), ce qui lui procura, pour quelque 
temps, un repos foixé '. De son cdté, Maxarin, s'ache- 
minant avec la cour vers la Guyenne, laissa, à Paris, 
le cliamp i peu près libre aux ennemis du ministère. 
La lutte engajcée entre les deux rivaux paraît n'avoir 
été marquée, eo l'absence du cardinal (4 juillet — 
7 novembre), par aucun redoublement d'intrigue de 
la part de Chavigny. Pendant cette période, Fabert 
continua à se préoccuper des suites de la conlusion 
générale, toujours croissante, où s'agitaient les 
partis; il n'y voyait pour ainsi dire plus de remède. 
Tristement impressionné par les évéDcmenlâ, et 
obéissant d'ailleurs aux mouvements de son humeur 



t. Lttitt (aut.) da 19 juin. (^rch. mI., K, 118 1.) 

3. Lettre (aiil.) de Fabert .1 Chanfnj, du 36 juin. {Ardt. nol., 

K, i18A) 
3. Chavigny cul une mhulc M n'entra en eonnleseence qm Ter* 

la nn de noyembre. 



=dbvGoogIe 



rABERT S'OUVRE i CHAVICHÏ D£ SES PROJETS DE RETRAITE. 319 

solilaire, il songea à se rérugier dans le calme de la 
vie privée. Il écrivit, k ce propos, à Chavigny : « Les 
choses de l'Élat sont en un point qui empêche qu'on 
puisse avoir grand contentement de s'en mêler, et je 
suis si persuadé qu'on ne peut avoir de satisfaction 
que dans une retraite, que j'ai impatience de faire 
la mienne. Il esterai qu'en celle-là, il n'y a rien à 
craindre de ce que peuvent appréhender ceux qui ne 
sauraient persuader à ceus qui les craignent et qui 
sont puissants, qu'ils sont contents de ne se mêler 
de rien; en cela, Dieu fait payer à ces grands hommes 
les grâces qu'il leur a faites par-dessus tes autres 
qui,ayantmoiQsdebienctmoinsdemal, se trouvent 
également partagés '. » Ses intentions de retraite 
n'étaient cependant pas très arrêtées. De peur de 
s'abuser sur ses propres aspirations, il voulut, avant 
de prendre une décision, mettre à l'épreuve le pen- 
chant qu'il se sentait pour une existence retirée. 
Comme . sa charge l'empêchait de s'éloigner de son 
gouvernement pour faire cette expérience à la cam- 
pagne, il la tenta à Sedan même en se livrant à des 
travaux de jardinage, à l'exclusion de toute autre 
distraction. L'essai, si imparfait qu'il dût être, lui 
sembla concluant en faveur de ses goûts ! Il lui resta 
pourtant « un scrupule > dont il s'ouvrit à Chavigny : 
il n'était pas bien sûr de pouvoir vivre avec ses voi- 
sins f sans les scandaliser » ou sans en être im- 
portuné. < Je vous confesse, disait-il, ma plus 

tt Leltre, déji citée, du S octobre. 
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gmotle infirmité, du moins celle qui me Tait le plus 
de peine : je ne trouve point d'homme dool la ma- 
nière d'agir ne me fâche A la longue, el je ne suis 
pas capable de me gfioer chez moi, ainsi que je fais 
dans le monde, où l'habitude donne facililé à faire 
les choses que je ne pourrais Taire étant retiré pour 
vivre en liberté '. » 

Sous l'empire d'un autre sentiment, celui du de- 
voir, qui ranimait en toute circonstance, Fabert fai- 
sait suivre sa confidence de cette réflexion : i II faut 
oussi que le roi soit le maître et parle de lui-même 
nvant qu'abandonner un lieu capable de faire bien 
du mal, tombant entre les mains d'un mal inten- 
tionné. > Devant celle considéi-alion, le soldat re&ta 
A son poste ; mais toute velléité de retraite ne s'était 
pas encore évanouie dans son esprit'. 

Lorsque Fabert annonçait A Cliavigny son intention 
de rompre avec le monde, il venait de recevoir de lu 
faveur royale de quoi y figurer avec plus d'éclat, 
c'est-à-dire un titre honorifique et le brevet de la 
charge militaire la plus élevée après celle de maré- 
chal de France. Par lettres patentes du mois de mai, 
enregistrées à la chamhi-e des comptes de Dijon, le 

I. Leltreii (aut.) <le Fubcrt i Clmiign;, du i détEmbra. (.)rcA. nul., 
K, tl8 A.) 

î. UUre laut.) <lc Fab:rl À Chivign;, dci 29 jinn«r et 13 fé- 
vrier 1G5I. (Arch. net., K, MB A.) Il dit dam celle do 13 février : 
• Je quitterais avec joie mon emploi, li je crojaii le pouvoir Taire 
en conscience et mellrc la ptoce ca nuin anuî auorte pour le roi 
que la mienne. > A ce mooMat Fabert le montrait tria aSscU d« la 
mort d'AbriImm Rambour; il perdait daot ce minislre un précieux 
auxiliaire. • 
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1" juîllel, le l'oîavait érigti en marquisat, au profit 
de Fabert et de ses enfiints, les terres de Larrcy, Ce- 
rilly, Poinçon et Bissey ', situées dans le bailliage de 
la MoDtagDc', en Bourgogne, acquises par lui, le 
26 avril précédent, du martjclial de Gramont, au pris 
de cinquaule-sept mille écus, soit cent soixante et onze 
mille livres^. Le 20 septembre suivant, il lui avait 

1. Ces qiiiitre tncililés apparlioononi aujourd'Jiai au canton île 
Laigncs l'arrond. Je Clillillon-sur-Seine), dam la Ciltc-d'Or. 

2. ChAtillon-iur-Scine était le siàgc do ce bailliage. 

3. Ce* lellres patente» ngurcnt dans les registreii do la chambre 
des comptes da Dijon. [Arch. gin. de la Côte-tlOr, B, 46). L'ortfinal 
en a ilé communiqué û la Soeiclé de VllUiùire de France {BaUetin de 
rnnnéo 1S53) par M. Chevrcul nis. It en existe un exemplaire im- 
primdà la Bibliothèque Samte-Geneviive. LelomeCXXIl desjIrcAivei 
du Dépôt de la Oueire contient la minute du préambule des marnes 
lettres. 

La création était faite en Tavcur Je Fat)crt cl tte ses curants mi[ct, 
et, à défaut de ces derniers, Du profil des enfants miles de ses llllcs. 

Plusieurs lettres (aut.) de 1U9 et do 1050, de Fabert A Chavigny 
{Arch. nat., K, II» A), une lettre déjà citée de Kaberl à Uaza* 
rin, du 13 ucloLiro IG50, et rnlln un acte nularié (min. orig. signée 
Fabert et Claude do Clevant), de l'élude de Ducloux, notaire, du 
tl septembre 1650 (acluellemeni étude de H* Gibcrt, à Sedan), con- 
tiennent quelques détails sur. ei négociations auxquelles donna lieu 
la cession de Larrey. Fabert ne put pajer d'nbord, sur sa fortune 
personnelle, qu'une faible part du prix d'achat. H. de Itoquephio et 
un bourgeois de Sedan lui prêtèrent iô OtM écus. Il prit des arran- 
gements, pour te resie, avec les créanciers du maréchal de Gra- 

La reprise de flef eut lieu le 5 juillet 1650. 1.c lU décembre de ta 
même année, Fahcrt présenta le dénombrement de Larrey. L'original 
de cette déclaration, qui porte la date du il octobre lOoO, est signa 
de Fabert et de deux notaires de Sedan, Jean Ducloux et Toussaint 
Berchel; il appartient iS. A. R. Mgr le duc d'Aumale, et Tait partie 
des ^rcÂiuei de Condé. 

D'apris des documents ccniervés aux Archives de la Cou-d'or, et 
dont nous dcTOni la communication à l'obtigenncc de H. Garnier. 
Fabert vendit, le t9 décembre 1G61, le marquisat de Larrcy, au pri:c 
de Î55 000 livres, à Pierre Lcnel, ancien procureur général au par- 
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accordé les provisions de « lîeuteaanl général en 
Tarmcc de Flandre, en l'absence et sous l'autorité 
du maréclial du Pl.cs3is-Praslin' *. Lettres el brevet 
coostataieatque, depuis l'âge de dix-huit ans, Fabert 
avait assisté à ciaquanle-neuf sièges déplaces con- 

lemcnl de Dijon, coii«eiller d'ÊUt. Vauïeur bitn connu des Mémoira 
eontauiAl ihitlmre dei uuara cieila da stméa I6tu el miranlo. 
Le 15 mai \tlii, la chambro dei complei de Dijun pracMiil i r«n- 
térinemenl de* leurn» pit«ale«, donnée* i Pari», p«r lesquelles 
le rai conflrmiit l'aliénation faite i Lenet par Faberl, el l'aDiorisil 
i tubilitucr le nom de Larrej-Lenel i celui de Fabfrl, Le 7 juia, 
Lenct était adniii i remplir ua devaira de 0«f. 

Par actei des i7 juin et 16 avril 1675, lei Itcritien de Lenet ■>»• 
KKgirenl i vendre li,arrej par décret aui prince* de Conti et de la 
Koche-«ur-Yon. Kn 17Ï6, Honiieur la Doc (Loui «-Henri, duc de Hour- 
tton, prince de Condù et premier ministre do Louis SV i la mort du 
duc d'Orléans) abandonna une notable pnrtie du domaine de Larrej 
i. l'bdpital de CbanUllj. {Areh. de Cimd^.) 

Le cliïtcau de Larrejr existe encore, mais en ruine el inliabité; il 
appartient i H. Le Moine, banquiers Bar-sur-Aube. 
I. Anldett du Dèpàl de la Guerrt (min.), t. CXSIt. 
On voit par la lettre rimée, ci-apris, du gaiclier Jean Loret {Miat 
hiiloriquej, du t" janvier 1651, adrMaée i In duclieete de Longoe- 
ville, que le bruit de la mort de Fabert dut courir à Paris *er* la 
Qn de 165U. 

• On tient Fjberl mort dans Sedan, 

Hais s'il est nwri, c'est i «on dan', 

Or c'est une triste aventure 

Uue d'entrer dauE la sépulture. 

De ?javaille, pu grand bonheur, 

Kn est aujourd'hui gouverneur. 

Comminge espérait celle grlce, 

Hais quand il demanda la place, 

On lui dit d'un cteur asact dur : 

1 Non ami, vous ave* Saumur. • 

Hais, 6 parents du sieur ^availle, 
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quises par les armes du roi, ainsi qu'à plusieurs 
batailles, rencontres et combats. 



Celle nouvitle eit apacriphe, 

Et point du tout >ur le tjrire, 

Fabcrt iLÛ-méine ajaiil nuuidi 

Qu'il n'est pa» ciicor décédé. ■ 
Un fait que Lorel Était le thuriféraire en titra de H" de Lengue- 
ville. La liconite de NaTaîlle», qui lenait d'épouier Suianne de 
Neuillan, flilc d'honneur de la reine Anne d'Aulriclie, et 11. de Com- 
ininges étaient tri* dévoués à Haiarin ; la raillerie i leur idretie 
eit iranipareote. 
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Hi»énbt« «Ut de la Chtmptgne. — Ce qu'on nomiuail aatrcToii d«s 
eourtet. — Touri défeniivei lur U Heuw. — Fiberl lr»ile «lee le» 
déléguéi de rév^ue de Lit'ge. — Protolc contr« lei eiors des 
AlleinaDd«(l65<). — Ordoniuinee rojale «n bTCur dei Luaristn de 
Champagne et de Picardie. — Natarin délivre les princes ; sa fuite. 
— Il mande Fabert à Rethcl. — Mlreuc 1 L-iqiielle il e«t réduit. — 
Accueil qu'il reçoit de Fabert i Sedan. — Arriie à Brûhl. — Cha- 
vignj rentre an coiiieil; trouve Fabert trop dÊMrent poar Maiarin 
fugitir — Fabert explique u conduila i Chavigny ; se r^onit de 
•on relnur aux affaire*. — Avance* de Haiarin à CbaTignir par 
rintemiéUiaire de Fabert. — Miiarin m plaint i Fabert des pru- 
cf dé* que Cbavignjr emploie pour le diicrédiler. — Traité d'échange 
de la principauté. — tabert Tnil supprimer la ctauie qui plare 
Sedan dans le rciaorl du parlement do l'aris. — La rrinc veut 
l'approprier le dnmninc de Swian. — Relrailo de ChaviguT. — 
Fabert engage Ctiavigiiy à revenir i la cour. — Oarrcipondince 
active de Fabert avec Haiarin. — Maiarin fait part i Fabert dp.s 
alartnc* que lui causent les discordes civiles. — Déreclion du 
prince de Candé. — Fabert pressa en vain Chavtgnj de venir 
à Seilan. — Prévient Kaiario contre l'ambitiun du coadjuleur; 
l'engage k rentrer en France i la léte d'une année. — Haiarin 
décide d'amener dis troupes au roi. — Falwrl dirige les levées — 
Sert de diversi-s manières les projets de Naiarin. -~ ncsientiment 
du duc d'Orlûjns contre Faberl. — Nouveau svapton élevé par 
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Huzarin contre Chavignj. — Haiarin et Fabert échangent leurs 
jmpreiiions. — Muarin entre à Sedan. — Projet de Ht. Otier de 
réprimer la fureur croiisante des duels. — Fabert est de» premiers 
A Taire partie de l'aMociation contre les duels. — Rapport» ds Fa< 
bert avec les Lataristes; dérérence qae lui témolfne Vincent de 
Paul. — Haiarin rejoint la cour k Poitiers. — Négocialinni pour 
l'accomoindement de» princes (1652). — Répugnance de Chavignjr 
i traiter avec Haiarin ; il voudrait recevoir des inslmctions du roi 
lui-mAme. — Fabert le dissuade do jouer un rdie double. — .Haiarin 
fait avorter les négociation»; il se relire 1 Sedan, pui» à Bouillon. 
— Fabert chaîné de veillera la sûreté des places de la Heu»e. — 
Mort de Chavignj. — Haiarin part de Sedan. — Fabert éclaire 
Turcane »ur le» mouvements du prince de Coudé et de Fuentcl" 
dagne. 



La retraite de l'armée espagnole et la dispersion 
des soldais de Turenne allaient-elles enfin laisser 
respirer Jes habltanls de la Champagne? Aucune 
provint^, peut-être, n'avait eu plus à soufTrir, et 
depuis plus longtemps, du désordre et des exactions 
des geus de guerre, soit soldats du roi, soit troupes 
étrangères, tant amies qu'ennemies; pour aucune 
d'elles, le repos n'eût été plus désirable. Déjà avant 
la Fronde, la frontière champenoise était ouverte à 
toutes les entreprises de l'ennemi, surtout à celles 
que l'on nommait autrefois des courses. II paraît 
utile de dire ici quelques mois de ces dernières. 

Les gens de guerre faisaient irruption dans un 
villE^e, s'emparaient de l'argent et des vivres et se 
sauvaient avec leur butin. Quand le roi ou des gou- 
verneurs de place vigilants, éclairés par les rapports 
des espions et des déserteurs, avertissaient à temps 
les localités menacées, chacun se réfugiait en toute 
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h&le dans la ville forliûée la plus voisine, où 11 niel- 
lait à couvert SCS meubles, SCS bestiaux et .^es grnins; 
mais si les habitants étaient surpris, ils n'avaient 
d'autres moyens, pour échapper au pilla-^'e et au feu, 
que de composer avec l'ennemi. De ces hardis ooui>s 
de main naissait le droit, pour ceux qui les prati- 
quaient, de lever des contributions, et, comme on 
usait de représailles, ce droit ne lardait pas â s'exer- 
cer entre deux ou plusieurs Étals voisins, suivant 
une sorte de convention mutuelle qui consacrait la 
ruine en permanence des populations des frontière^. 
Aussi loin que pouvaient atteindre, dans leurs incur- 
sions, les partis sortant des villes de garnison, et 
quelquefois les armées elles mêmes, aussi loin s'éten- 
dait le paj's sujet h contributions. Quelquefois, il est 
vrai, on neutralisait, de part et d'autre, par un con- 
trat d'échange, des portions de territoire correspon- 
dantes; mais ces traités, qui n'étaient pas toujours 
respectés, n'empêchaient pas la guerre de place à 
place et entre gens de guerre. En Fi'ance, les inten- 
dants des places frontières réglaient le montant des 
contributions à lever en pays ennemi ; les taxes 
variaient suivant l'importance des localités auxquelles 
elles s'appliquaient. Les intendants délivraient, après 
payement et en guise de i'eçu3,'dcs sauvegardes 
portant exemption des courses des troupes du roi, 
et droit de débit et de transport des marchandJseâ 
dans les seuls lieux contribuables '. 

I. Archive» dn Dépôt de la Guerre, l. C11I. 
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En 1G44, les conIributioDS que la Champagne 
payait au Luxemboui^ et au Hainaut, ne se mon- 
taient pas h moins de cent mille écus par an. Mazario 
avait approuvé, à celle époque, un projet de construr- 
tioD de tours avec toils en mâchicoulis et Tossés pa- 
lissades, le long de la Meuse, pour fermer les pas- 
sages guéables de celle rivière '. Des travaux avaient 
été commencés dans ce but en aoâl KUB, selon les 
dessins et devis du sienr de Cliâtillon, ingénieur 
ordinaire dn roi, sous la direction de- l'intendanl 
Dosny, qui fît concourir les villes et villages inLéres- ' 
ses, et particulièrement les populations riveraines, 
aux dépenses de construction et à l'enlrelien des 
garnisons des tours'. Le même intendant avait eu 
ordre, en 1647, d'imposer Verdun el le pays verdu- 
nois de la somme de vingt mille livres, pour payer les 
frais de levée de trois compagnies de cavalerie légère 
destinées à couvrir la frontière et les passages de la 
Meuse contre les courses de l'ennemi, el à faciliter 
les moyens d'clendre les contributions le plus loin pos- 
sible ^ Mais la Fronde était venue empêcher les bons 
effets de ces mesures en transformant la Champagne 
en une vaste arène, où Français, Lorrains, Espagnols 

1. • Mémoire (orig.) Ae M. de Tibaud (Thiébault). Le contéhu 
d'icelui fut résolu, Je [i février I64i, par Mgr le Cardinal dans ion 
lit. • (Arch. nat., KK, 1069.) 

3. • CommUiion (du IS avril 16J6) iU. Dosnj, conseiller en noire 
conseil d'Ëial, intendant des finances et fortification de notre fron- 
tière de Chamitagiie, pour construire de» bacs le long de la Meuse. • 
<Cop., Ardu D. G., t. UMMDCCLXXXVI.) 

P. Fulgenee. 

2. Archive» du Dépôt de ta Guerre, t. Clll. 



=dbvGoogIe 



Ua PABSRT TRAITE AVEC LES DELtCCtS DE L'EVÊQUE DE LtÈCE. 

et Allemands se ruaienl à l'envi sur les malheureui 
habitants. A ceux que les calamités de la guerre sem- 
blaient avoir épargnés jusque-li, il ne resta bientôt 
plus que le Irisle espoir d'être dévorés les derniers. 

Il n'cç^t pas jusqu'aux gens de guerre des pars 
neutres, comme ceux du duché de Bouillon ', qui oe 
se mirent à courir sur les terres françaises des gou- 
vernemcQts limitrophes. Un parti espagaol, sorti de 
Monlmédy e( qui avait trotivé libre passage sur le 
pODt de Bouillon, vint piller la principauté de ChA- 
teau-Regnault*. 11 y eut représailles. Les difficultés 
soulevées à cette occasion furent réglées, le 7 dé- 
cembre iCid, par un traité conclu à Sedan entre 
Fabeit et l'intendant Dosuy, au nom du roi, et deux 
délégués de l'évéque de Liège. I) y fut stipulé que le 
pont de Uouilloo resterait toujours ouvert aux trou- 
pes des garnisons françaises se rendant à la guerre 
ou en revenant sans prisonniers ni butin '. 

L'heure de la délivrance, qui paraissait avoir 
sonné, dans les derniers jours de 1G50 (après la ba- 
taille de Rethel), pour la Champagne, si cruellement 
éprouvée, était encore bien éloignée.... L'œuvre de 
dévastation à laquelle celte province servait fatale- 
ment de théâtre depuis tant d'années, trouva à cette 
époque de terribles instruments dans les troupes 
allemandes au service de la France, sous les ordres 

1. Le duché de Bouillon rclerail de l'élecleur de Colore, éiCquc 
de Liège. 

2. Cette principtulé liait été cédée lu roi de France, es 1629, pir 
Il princeue de Conti. 

3. Copie origiakle du traité. {Areh. «Jf. étr., Liigt, t II.) 
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du Heulenant général Rosen'. Eo face des ruiaes 
déjà accumulées et sous la menace de nouveaux 
malheurs ', Fabert ne put retenir un cri de détresse. 
Quelques gouverneurs de places' s'unirent à luipour 
presser Mazarin d'employer son autorité à mettre un 
frein aux brigandages des Allemands*. Le cardinal 
sembla ne pas vouloir donner tort ouvertement à 
Roscn, qui pouvait rompre, si on le mécontentait, le 
traité conclu avec le roi; il lui expédia de l'aident, 
l'invita Â dédommager les habitants qui avaient le 
plus soufTert des excès de ses soldats, et enfm envoya 
servir auprès de lui le maréchal de camp Montde- 
vergues, qui avait ordre de correspondre avec Fa- 
bert''. Quoiqu'il reprochât aux gouverneurs de la 

t. Roien (Reinhold), ancien lieutenant du duc de Veimer, ami! 
•uccédé, dans la comm.indenient de ces troupes, au lieutenant gé- 
néral d'Erlach, mari i Brisach le 96 janTier 1650. 

Haiarîn retenait les AUemanda entre Aisne et Meuse, en attendant 
le moment de les taire passer dans le Luxembourg pour empêcher 
l'ennemi de s'jr réorganiser. 

H. Alph. Feillct (La mitère au lempi de la Fronde, etc.) a fait le 
récit déloillé des épouTanlables soulTranccs qu'endurirent, i celte 
époque, les populations champenoises. 

i. • L'alTaire des troupes de M. Rosen s'en va à s'éctiaufler. L'on 
m'a dît qu'il est résolu de Taire piller tous les villages entre l'Aisne 
cl la Heuse, lesquels il disait, aranl-hier i souper, lui être aban- 
donnés pour cela... il est certain que les places frontières succom- 
beront si la culture du pays ne les sonlîenl. > (Lettre d^l ciléc do 
Fabert A Haiarin, du 1" janvier 1051.) 

3. Bussy-Lamct à HéiJères, Hontégu à Rocrol et Noiriaou tiers i 
Charlevillc. 

i. Lettre (orig.) datée de Charleïille,3 jan»icr. (.4reft. fw(., KK, 1074.) 

G. Lettre de Haiarin à Kabert, du lOjanvier, en min. aux Arehivei 
nationale*. KK. 1075, en copie aux Arcbivea da affaire» ilrangtm, 
ReeueU ipieial, t. SXVIII. 

François de Lopis de HontdeTergues était mestre de camp-lieu - 
ten.tnt du régiment de earaleric Haiarin. 
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froDlière d'avoir traité les ausiliaires allemamU 
comme ils eussent fail des Espat>no1s', il ne resta pas 
sourd à leur appel. L'ordonnance rendue )e 14 Té- 
vrier 165i prouve d'une manière éclatante que, pen- 
dant son séjour en Champngne, au mois de décembre 
1G50, il avait sondé d'un œil clairvoyant une dos 
plaies qui rongeaient les populations de la frootière. 
Cette ordonnance portait défense, au nom du roi, à 
tous oriicisrs, rommandani des troupes françaises ou 
étrangères, de loger leurs gens dans les villages de 
Champagne et de Picardie pour lesquels les prêtres 
de la Mission de Vincent de Paul obtiendi'aient une 
sauvegarde, en vue d'assister les pauvres et les ma- 
li<des;enoutre,clle plaçait sous la protection spériale 
du roi ce grand apôtre de la charité et toutes les per- 
sonnes associées à son œuvre *. De semblables dispo- 
sition? étaient bien préférables à des mesures de 
répression directe, et il n'est que juste d'en partager 



' 1. Ce qusHutrin lurnil voulu, elc« qu'il ébil impossiblfd'oblmîr 
ile> pDpulationt cxnsp^rcca par une longue oppresiion, c'ett qo'ctlel 
llnstent en tiile aux Iroupm allemaiidea pour leur siibaistance, an 
lieu de lei afbiner en leur rrfuianl de» vivres, mfime à prix d'argent, 
«t de nojer tel bac* qui pouvaieni lervir i leur païuge. (Lt^tlre de 
Xiiarin i Filiert. du 10 janvier, «n min- aux Archive» tutlioiulet, 
KK, IUT3, en cupie aux Archi'ti de* «ffairei étrangéret, /tecvnl 
iipéciat,i. XXVIII.) 

S. Ci*lle oril annonce, que H. Alph. Feillel a rtlcvéele premier dans 
lei Ordonnance! tnitilairet (l. XXVIII) du Renieil Congé, cal rn 
ropie aux Arcbii-et du Dépôl de I* Guerre, t. CIXVl, el i b 
BMiothèque nalUmak, F Fit., OU {Uî. Le Tellier;. Il fui «njoial à 
Roien de la faire exéculer. D'aprèt d'autrci ordres du rui. un ne de- 
vait plus laisser si'juurnrr de troupes dans Ici locnlilËs de la Cham- 
p.igne où avaient été établis des hAj>i1iui. (Lettre (cop.j du roi à 
ilii PlM ij-R--i>.ii!ÇQ:.. Arch. 0- G., t. C.SXVl.) 
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le mérite entre les hommes de cœur qui les provo- 
quèrent et le ministre qui en prit l'initiative. 

Cependant, l'heureux dénouemeut des opérations 
militaires, tant en Champagne que dans les autres 
provinces soulevées par les partisans de Condé, n'a- 
mena pas le résultat qu'en attendait Mazarin pour 
relever son prestige et forlifler son autorité. Sans 
tenir compte des succès remportés par les armées 
royales, le parlement, d'accord avec le parti des sei- 
gneurs, le duc d'Orléans et le coadjuteur de Retz, re- 
commença ses déclamations contre le cardinal et de- 
manda impérieusement à la reine son éloigu^ment 
immédiat, avec la liberté des princes. 

Devant l'attitude menaçante des deux Frondes ré- 
conciliées, devant l'orage grossissant de la colère 
publique, habilement excitée par les chefs des partis 
coalisés, Mazarin effrayé renonce à la résistance. Il 
s'éloigne de Paris en secret, et, tandis que le parle- 
ment fulmine contre lui et sa famille un arrêt de 
baonissemenl, il se rend au Havre et ouvre lui-même 
aux princes captifs les portes de leur prison (13 fé- . 
vrier). Ensuite, il revient sur ses pas, et, par Doul- 
lens, Péronne, où le maréchal d'Hocquincourl lui 
amène son neveu et ses nièces, et la Fèrc, se dirige 
vers la Champagne, dont il sait les gouverneurs dé- 
voués au roi '. Arrivé à Rethel, il donne l'ordre au 



1. ( Pourla Champagne et la Lormine, hors Stenajr.toiil ce qu'il y a de 
places el de Iraupcs nitiIbu roi, si MU. île Noinnoulierelde Buisjper- 
lislent dans la déelaraliun qu'ils ont faite A M. Fabcrt d^ins le chtlcau 
lie Sedan, et qui me l'a eatojé dire par un exprèt, [qu'ils] périront 
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sieur Millet ' d'aller s'infonner i Sedan 31 rleo ne 
s'oppose Â ce qu'il se retire h Etouiilon. Cet agent 
apprend de Faberl que la ville, étant ouverte, n*otTi-e 
aucune sûreté, et que l'autorisation de l'évèque et du 
chapitre de Liège esl indispensable pour entrer dans 
le château; il va lui-même conirdier ce renseigne- 
ment auprès du comte de Wagnéc, gouverneur de 
Bouillon, e( le rapporte i Mazarin *. Aussitôt Fabeit 
est mandéàRelhel. Après l'avoir consulté, le cardinal 
se décide & fixer sa résidenceâSrtielesladt, ville impé- 
riale d'AIsncc. Au moment où il s'engage sur la roule 
de Nancy (6 mars), il a auprès de lui, outre un cer- 
tain nombre Àe valets, une vingtaine de ses gacdcs 
particuliers, restant des quatre-vingts qui compo- 
saient la compagnie au moment du départ de Paris, 
et deux cents cavaliers, dont cinquante dragons, en- 
voyés par Rosen \ Le lendemain, après avoir échappé 

pour le Mrvice du roi el pour le mien iMKiculîer, nonobiUnt l'amitié 
lie Tuti el II parcnlé de l'iulro pour le «uiJjuteur. ■ (Leitre (cop.) de 
Maisirin i Serrien, de U Pire, 1" mars, Ardt. cff. Mr., Btaiàl ipé- 
C«ai. t. XXVIIl) 

1. Hillat |ou llili'll dn Jeure, un des >genli les plu» (ctiri de Ma- 
tnrin ; devint, dans In suile, un des tous-préeepteurs du d*uphin. 

3. • Le «leur Millel me voulul obliger i écrire ceh lu cardinal 
[que Uaiarin no «irait pu en lùreli dnni le chàteaul, cr qucje cru» 
devoir éviter, de pi-ur que ccui qui le luivaicnt ivre le dessein de le 
quitter i s* sortiu de France, ne prissent sujet de 11 pour dire que je 
lui aurai* rrruié le pntsngc ici ; el je crois que la chose aurait é'.é 
ainsi, sans ce que j'ubligrai ledit sieur Millet d'aller visiter Bouillon, 
el d'apprendre du gouverneur s'il recevrait dans le cbilieau le car- 
dinal. • (Leitre sut. de Faberl i Chavignj, du 9 ma:*, Areh. naL.K, 
118 A.) 

3. Valets el gardes se débandaient au fur et i mesure que ron 

• li n'est pas crojable te roauraii traitement qu'il recevrait de «ei 
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à la poursuite d'un parti sorli de Slenay sur l'ordre 
de Turenne, il gagne Robert- Espagne, aux environs 
de Bar*. Delà, il écrit à Servien et de Lionne qu'il 
a renoncé â se rendre dans les États de l'électeur de 
Cologne, afin de n'avoir pas à demander de passe- 
port aux Espagnols, et qu'il s'avance du côté du 
Rhin par la Lorraine. ■ Je marche, lui dit-il, plutôt 
en bohémien et en postillon qu'en cardinal qui est 
forcé d'emmener ses nièces *. > A Bar, où il est par- 
faitement reçu par le maréchal de la Perte, il est 
prévenu que l'électeur est disposé à lui faire bon 
accueil dans ses États ^. Alors il rebrousse chemin et 
s'achemine vers Bouillon. Le 11, étant de passage à 
Glermont-en-Argonne, il se plaint avec amertume, 
dans une lettre à de Lionne et Servien, de l'extrémité 
h laquelle il est réduit. < C'est une étrange condition 
que la mienne, dit-il, d'avoir consommé ma vie en 
servant utilement et avec la dernière fidélité et pas- 
sion la France, et que cela ne m'ait servi que pour 
me faire perdre la liberté que, sans cela, j'eusse eue 
de pouvoir aller et demeurer partout avec une entière 



gent, li quelque peu de honte ne lei retenait. Fea ai que let bomniH 
■oient KiiimiiuK ti iniparfails, et je tui) conflrmé dam l'opinion i|n'on 
ne peul guère avnir de plua rude* ennemis ou de plus faibles con*o- 
laliona que de ses propres gens. • (Lettre aut. do Pabert A Chavi- 
gnj, du 6 mars, de Rethel, Areh. nol., K, 118 A.) 

1. Fabert dit i Chavigny dans une lellre, dëji QÎlée, du 9 mars: 
■ Je crois que l'il |Turennc| l'avait tu en l'équipage que je l'ai vu 
partir de Rethel, qu'il n'aurait pas de volonté de lui faire du mat. ■ 

2. Lettre (cop.) du7 mars. {Ardi. a/f. ilr., Hee. ipèdot, t. XXVIII.) 

3. Lettre (aut.j de Fabert i Chavignj, des 12 et 13 mars. (Arch. 
nat., K, 118 A.) 
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sûreté; peut-être cela est sans exemple. J'eusse été 
mille fois plus heureux si la reine eût trouvé bon 
qu'on m'arrêtât prisonnier*. » Le 13, accompagDi- 
du mnréchal de la Ferlé, qui lui amène deux cents 
rhevaux d'escorte pour remplacer ceux de Rosen, 
retournés dans leurs quartiers, il entre à Sedan, où 
le dévouement du gouverneur lui a ménagé une ré- 
ception diftne de son rang et de son infortune*. Lf 
lendemain, il quitte la place avec une trentaine de 
gentilshommes qui n'ont pas voulu se séparer de lui. 
Fabcrt l'e.'irorte jusqu'auprès de Bouillon. Quelques 
joui-s après, dtis coureurs français et espagnols de la 
garnison de Stenay se ruent sur le village de Corbion, 
qu'ils mettent au pillage, et annoncenlpar des billets 
semés sur leur parcours que pareil traitement sera 
appliqué aux villages du duché, si l'on souffre que 
Mnzarin séjourne k Bouillon. Déjà le cardinal a reçu, 
du comte de Bricnne, une lettre qui l'autorise, au 
nom de la reine, â se pourvoir d'un passe^port au- 
près des Espagnols, pour se retirer sur les bords du 
lihin. Il envoie demander ce passe-port i Bruxelles, 
et, dès qu'il l'a reçu, se met en route pour Briihl '. 



I. L«tlre Icop.i. tArch. aff. itr., ReeiuU tpicial, t. XIVI1I.} 

3. Leitrpi (sut.) de Faberl k Cliatignj, d«i <S, 15 d 39 mm. {Arch. 
)ial.,K, tlSA.) 

3. Leltrea (aut.) de Fabert à Cbavi^y, det 19 et S3 man, el i 
H. de Tennei, du n mat*. lArdi. tutl., K, 118 A.) 

Pendant son séjuur à Bouillon (du ii lu 19 man), Haiario reful 
deux fois la visite de Fabert. 

D'aprèi AmédAe Renée (La Niécei de tfatwiu, Paris. I8S8), Ha- 
t.irin aurait Initié son nereu et set nièces à Seilan, lors de son pas- 
sade dans cette rillr, en attendant d'être Axé sur le lieu où il h relî- 
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Eq passant à Huy-sur-Meiise,Ie i" avril, ii apprend, 
par une lettre de Fabert, les démarches tentées par 
le duc d'Orléans pour porter les habitants de Liège à 
lui refuser asile dans leur ville'. Il arrive enfin le 
6 avril à DrQhl, et s'installe dans une maison que 
l'électeur de Cologne lui a fait ofTrir par un de ses 
officiers venu au-devant de lui à Juliers*. 



rurail dclinitivemenl. Naiis n'avons rien trouvé iluiii lu carretpondancc 
(le Haiarin, ni dans œllc de Fabcrl, qui juslillâl celle atserlion. Au 
moment où le cardinal t'éluignail de Bouillon, Fabcrl écrivit à Clm- 
vifttj : t Le» nièces seroni dans un couvent avec deux remines qui 
leur restent >. (Lettre du 39 marscilée plushaul.) 

1. Lettre (cop.) deNazvrin à Servien et de Lionne, du 1" avril. 
[Areh. ait. efr. Recueil tpicial, t. XXVIII.) 

I Je rais état, dit le cardiual dans- celte lettre, d'être dans deux 
Jour* sur te RUin. Je ne sais pas ce que l'on désirera encore, et li 
l'on voudra que je passe jusqucs au Dnnube. t 

2. Lellro (cop.) de Haiarin à de Lionne et Servien, du 1 1 avril, do 
Briilil. (/IrcA. a/f. itr.. Recueil tpècial, t. XlVllI.J — Fabort manda 
à ses amis l'accueil quo Maiarin avait reçu à Juliers et ailleurs. Il dit, 
;i ce propos, dans une lettre (aui.) du 17 avril (Arch. cff. itr., France, 
t. CXXXIUj au canlinal : ■ Cela doit faire lionle aux Français qui le 
sauront. ■ 

Eiivirun Iroi* semaines aprËs l'arrivée de Haiarin i Bruhl, le par- 
lement envojra i Sedan deux de ses membres (Pitou et Bitaul| |>our 
■'informer des circonstances qui avaient marqué 11 passage du car- 
dinal dans celle ville. Voici en quels Icnncs Fabert rapro't" ^'"^ 
uns Ictlre à Dndcdci *, du 3S avril (Leltro nul., Areh. de Coudé, 
Section hiitorique, carton lUO), l'accueil qu'il lit aux enquêteurs. 
• Les conseillers du parlement arrivirent ici dimanclic dernier 
[Si avrill ; ils furent arritês à la porte de la vilte, où je leur mandai 
([ue s'ils u'avaieni pas une commission de LL. HH. pour a^ir ici, que 
je no pourrait leur en permettre l'entrée, Sedan n'élaot pas du ressort 
ilu parlement |deParis|. Ils direni qu'ils avaient commiision et qu'outre 
cela nous étions de leur ressurt ; mais enfin, pour ne pas s'en retour- 
ner sans dîner et voir la place, ils convinrent d'j entrer comme 
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Tandis que Uuaria se dirigeait de BouilloD sur 
Bi-ûlil, la rqieale a|^lait Chavi^y dans le coaseil 
d'en haut. Sept semaines (16 révrier-l" avril) sépa- 
rent cet évéDemeat de la mise en libellé des princes. 
Les rapports de Fabert avec Qiangny soni intéres- 
»anl5 à connaître pendant cette période. Aussitôt 
a]>rès le retour des princes à IHiris, Fabert avait 
presscDli le clian^ement de fortune qui se préparait 
puuf son ami. Dès lors, il aurait voulu l'arracher à 
U vie retirée où il se tenait comme enseveli au Tond 
de la provim-e, et lui voir prendre, auprès de la 
reioe, la place pour laquelle il semblait naturelle* 
mtnt désigné depuis le départ de llazarin*. < Quand 
je pense, lui écrivit-il, aux services que vous avez 



pjriiculirrf ; iprès quoi j« oundai qu'on teur outrit le* porte'. H>U. 
de minic qu'il! ne fi'Knt quelque icte dani IliAtellefic, je m'f 
rtuilii qiiMl lufsitiH qn'FU.et tn obligru > Tcnïr dliier an cliiten; 
afitèiquii j« Inir fii \<>ir b fbtf, H In mil dans leur camïie poar 
l'rii rclouriKTà Nniém. d'où ils étiient rcnus. Ili me ilenunilcrrnl. 
Iiluiieun fuit, d'uuir quelque! penonan lur k fjîl Jr leur miuioa, 
ce que je ne vuulus pu leur peraiellre qu'en me niu Iranl une coul- 
miiiion piiticuliêre puor cell, icellM du grand teeta, laquelle iti 

> le \fvr dil SDf le lujel de S. E. et de >on pauage ce que je crus 
itre obliffû de leur dire. li« ne résistèrent * nen, et lémaigoèreot 
eiicnre à d'autres qu'à moi qu'il* u'avaicnl rien troure ni mis dans 
Imir prucés-terbal qui ne. fût contraire i l'iatentjoa de ceux qui 
avaient fait donner l'airtC du It* de non, peaunt ouin beancoop à 
H" le cardinal. ■ 

1. Lettres laut.) de Kaberl à Charifnj, deférrier et aart,pat$m. 

• Je ne lauraii pas voua voir chargé du princrpa) emploi ni dani 
Il première place que je tiens pêrilleutc i marreitle, jaiques à ce 
que !e roi lera en Age, maii je aouhailenia «tre certain que tous ne 
reruserie* pas de vous rappmclier dei aOaires juique MuleoMDt ; 
atoir quelque part. • (Lettre du 'J mara.} 
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rendus à la France en un temps très différent de 
celui-ci, j'ai sujet de croire que vous l'assisterez, 
maintenant qu'elle en a tant besoin. Dieu la'est 
témoin que le désir que j'ai de votre retour à la cour 
ne procède que de celui que j'ai pour le bien de 
l'État'. ï Lors de son séjour à Rethel, Mazarin 
avait conûé à Fabert qu'au mois de décembre précé- 
dent, il s'était ouvert au comte d'Estrades de son dé- 
sir de se rapprocher de Chavigny*. Plus tard, sur le 
cbemin de Sedan à Bouillon, et pendant son séjour ù 
Bouillon, il avait abordé de nouveau ce sujet pour 
déclarer qu'il persistait dans ses intentions; il n'avait 
pas cherché, alors, à se défeiidre du reproche que 
Fabert lui Taisait de s'être montré injuste envers 
Cliavijçny; il s'élait même déclaré partisan de son 
retour aux afTaircs '. Mais Chavigny devait se soucier 
médiocrement du patronage de Mazarin pour rentrer 
au conseil. Il sut assez mauvais gré Â Fabert de 
l'inslruire des^ dispositions du cardinal à Eon égard, 
et, de plus, prit ombrage des ménagements pleins de 
déférence dont il le vit user envers lui. Le dépit qu'il 
en éprouva n'échappa point à Faberl, qui se crut 
obligé de lui donner sur sa conduite les explications . 
suivantes : a J'ai toujours été si persuadé que le car- 
dinal ne pourrait s'empêcher de tomber, que j'ai cru 



1. Utlro(aut.) du 19 téirier. (Areh. nat.,K, 118 A.) 
1 Lellre, d£jA citée, de Faberl à Chavign;, du mars. 
3. Dès son paiMge i Uoullens, Masarin avait écrit à la reine de 

fuira venir Chavigny à la cour; il ledit dana une ktlro (aut.) i Fabert, 

du 19 mai. {Arch-alf.étr., Rtc. epicial, t. XKIX-) 
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que c'tilail un clTct de la boQté de Dieu qui vous 
séparait de l'amitiû qui avait été entre vous deux, et 
vous pouvez, Monsieur, vous souvenir qu'il y a plu- 
sieurs années que je vous en ai parlé ainsi. Si j'ai 
cm qu'il ne pourrait se maintenir, j'aurais grand 
tort, niainlenanl, de me persuader qu'il soit capable 
de reprendre la place qu'il a perdue, et rétablir une 
autorité fondue entre ses nitiins. Quant à ce que je 
l'ai rei;u ici, je n'ai pas cru devoir user d'autre ma- 
nière. Vous-même, autrerois, m'avez Tait l'honneur 
de me conseiller de vivre avec grand respect avec 
lui ; je l'ai fait à la vue de la cour et de toute la 
France, et je n'ai pas voulu, après cela, que ceux 
qui écriront ces dîs^^ces missent au nombre des 
plus remarquables celle que ce lui eût été de se voir 
refuser le passage de la Meuse, pour s'éloigner de 
France, par une personne qu'on ne manquerait pas 
de publier lui être fort obligée. Vous-même, Mon- 
sieur, auriez peine à me juslîtier de cela envers ceux 
qui vous en parleraient, et peut-être envers vous- 
même aussi. De péril pour moi, je ne crois pas qu'il 
y en puisse avoir. Je n'ai reçu nul ordre qui dût 
, ni'empécher de faire ce que j'ai fait. Je crois certai- 
nement que M. le cardinal a fait tout le mieux qu'il a 
pu contre les Espagnols, qui étaient perdus sans nos 
(icsordrcs, et j'ai sujet de croire que Leurs Majestés 
le voient éloigner contre leurc intentions ; Ellles ont 
écrit à des gouverneurs des lettres que j'ai vues, por- 
tant qu'il se retire ayant leurs bonnes grâces el assu- 
rance de leur protection. Après toutes ces choses. 
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j'aurais eu grand lorl d'empêcher M. le cardinal de 
passer par ici pour aller où il lui est ordonné. Si 
ceux qui prennent l'autorité des affaires sont d'hn- 
meur à me pousser sur cela, il est croyable qu'ils 
entreprendront encore d'antres choses qui feront 
bientôt connaîtra aux gens de bien la nécessité qu'il 
y aura de s'opposer à la ruine de l'autorité royale. 
Mais il est plus à craindre, ce me semble, que ces 
messieurs ne puissent s'accommoder ensemble, que 
d'appréhender qu'ils soient si puissants que rien ne 
puisse leur résister avec justice', s 

Lorsque cette lettre arriva à Chavigny, la régente 
venait de lui rouvrir les portes du con.seil. Fabert en 
reçut une impression de vive satisfaction. « Cette 
action de la reine, lui écrivit-il, m'a donné pour son 
service une passion inexprimable', i Aussitôt, il le 
pressa de s'employer, « pour le bien de sa maison », 
à recouvrer sa charge de secrétaire d'Ltat et le gou- 
vernement du bois de Vincennes. Au risque de lui 
déplaire, il le prévint que te cardinal c était aussi 
bien dans l'esprit de la reine qu'il eût jamais été' ». 
Conseiller de la régente à côté de Servien, Lionne 
et Le Tellier, Chavigny dut s'apercevoir de bonne 
heure que Fabert disait vrai. Jamais situation A la 
cour ne fut plus fausse que la sienne. Il ta partageait, 
d'ailleurs, avec le prince de Condé, détaché depuis 
peu de la Fronde. 

I. [.eitre (aut.) du 1- •tril. (Arch. nat., K, 118 A.) 
t. LeUre (aul.) du 9 avril. {Ibid.) 
3. Ultre (Dut.) du 13 tvril. (Ibid.) 
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Maxarin ne disposait plus des mimes moyens 
qu'aulrerois pour déjouer les manœuvres de ses 
adversaires; mais il continuait i être ioslriiit, 
par les amis qui lui restaient, de tout ce qui se £ai- 
sail et se disait contre lui. Grâce i l'appui secret 
de la reine, il put, sans élre obligé de prendre une 
posture de suppliant, demandera Fabert de cimenter 
entre lui et Ghavigny i une étroite et solide ami- 
tié ' I. Peut-être espérait-il arriver, de cette ma- 
nière, à lier les mains de son rival, déjà fort gêné 
dans ses mouvements. Quoi qu'il en soit, ses avances 
ne lui portèrent pas bonheur. Chavigny s'en servit 
pour se vanter que le cardinal lui avait Tait offrir par 
Fabert la charge de M. de Brienne et la confiance 
intime de la régente, en retour des bons oîûce^ 
qu'il sollicitait de lui *. Ce propos devint bientôt 
un bruit public. Mazarin s'en inquiéta. Il prit 
Fabert à témoin de l'attitude pleine de réserve qu'il 

1. Lettre fcop.) de Maiurin iFaberl. du !7 mai. {Arch. «ff. étr.. 
Recueil tpécîat, t. X\1X, et Bibl. nul., Recueil Cangé, l. LXVI.) 

2. Lettre (rop.) de Maiarin & Ftbert, du !8 avril. (Anh. «ff. étr., 
itEfueil tpèàai, I. SXIX.) Cette lellre commence ainsi : ■ Je tous 
dirai, dam la dernière conflanu, que Penacon est venu ici à la prière 
de M. do Mairmouliert pour me faire Bavoir, de la part de H~* de 
Chcvreuse, qu'i préieni que par la rupture du mariage de sa BUe 
[avec le prince de Contij, elle n'avait plus d'engagement, et l'olTra-it 
de me servir il je voulait, dont elle avait des nto^ns infaillibles, 

qu'elleetceuxde sa (ïimilles'jr emploieraient avec chaleur et qu'il 

fallait seulement que j'écrivisse une leltrei la reine, afln que S. H. prit 

conllance en ta dite dame Je lui ai répondu que je ne songeais ici 

qu'au repos et l'i la retraite, . ■ ne désirant pour toutes choses que |s 
réparation de mon lionneur. i 

Lettre (aut.) de FaLert k Haiarin, du 7 mai, cbiSh^ en partie. 
(Arch. atf.ilr.,Franct, t. CXSXIII.) 
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s'étail toujours imposée vis-à-vis de Chavigny, et 
ne manqua pas de Taire ressortir la contradiction 
qui existait entre la démarche qu'on lui prêtait 
et le respect qu'il avait pour la reine. Il demanda 
aide à Fabert pour rétablir la vérité. La crainte 
de perdre la confiance de ses amis ou de refroidir 
l'ardeur de leur dévouement l'agitait singulière- 
ment. En vain Chavigny prétendit n'être pour rien 
dans les imputations dont on chargeait sa con- 
duite, Mazarin s'obstina à croire le contraire et à se 
plaindre à Fabert des procédés que l'on employait 
pour le discrédilcr. Faisant allusion à des griefs ré- 
cits qu'il avait contre te nouveau conseiller de la 
reine, il écrivit à Fabert, l'humeur échauffée par les 
mauvais traitements dont il était l'objet : t 11 n'y a 
pierre que M. de Chavigny n'ait remuée contre moi 
dans le parlement et auprès des princes, dans la 
crainte qu'il a eue qu'il y eût négociation sur le tapis 
par le moyen de laquelle on ajustât mon retour en 
Fi-aace. 1! a sollicité publiquement les malialention- 
nés du parlement pour les faire fronder contre moi, 
et je ne sais par quel aitiOce il a fait que le maréchal 
de Gramont s'est révolté contre moi, qui ne fait que 
parler partout à mon désavantage, et vous savez de 
quelle façon je l'ai servi, et du temps du feu roi et 
dans la régence.... Il a olfert au maréchal d'Estrées 
de lui montrerdes lettres que je lui avais écrites, par 
lesquelles il pourrait reconnaître que je n'avais au- 
cune estime pour lui. Il a fait tous ses efforts auprès 
de M. Servien pour lui persuader que c'était moi qui 
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Pavai» fait rhnsscr du temps de Teu M. le cardinal, 
et a fait jouer tous les ressorts imaginables pour 
obliger M. Servien et M. de Lionne, avec lesquels 
H em fort bien présentement, 4 se délaoher de mes 
inl^rfts. 

• Il m'a fait traiter comme un Turc par H. le sur- 
intendant, lequel ne m'a pas seulement donné la 
moindre assistnnre, mais m'a ôté presque toutes les 
assifcnalions desquelles il a pu avoir connaissance, 
qui m'avaient iMé données par ses prédécesseurs, et 
vous savez bien qui l'a mis dans la place où il est, qui 
lui a fait donner les changes de Sainl-Genmain et de 
Versailles, une abbaye de trente mille livres de rente, 
et la survivance pour son fils de la charge de prési- 
dent au mortier. 

> .... Je n'en finirais jamais si je voulais dire en 
détail toutes les pièces que M. de Chavi^y me joue, 
et surtout auprès de la reine, par certains émissaires 
qu'il a ponr insimicr à Sa Majesté que j'ai tout perdu, 
que je ne suis pas capable de servir, que Sa Majesté 
ruinera l'Ktat si elle s'opiniltre à me protéger et 

vouloir mon retour > It ajoutait ironiquement : 

< Comme son esprit et ses grandes lumières 

lui font voir les choses mieux qu'aux plus sensés et 
clairroyanls, et qu'il a la conscience nette, il sait 
qu'il n'y a rien de si juste et si propre au maintien 
de l'autorité royale que de sacrifier un cardinal pre- 
mier minisire, qui a servi vingt-deui ans la France 
avec fidélité, sans intérêt et utilement, contre lequel 
des factieux ont entrepris par voies de fait, sans au- 
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cune forme de justice, malgré Leurs Majestés, qui 
les ODt tenues longtemps prisoimières pour les con- 
traindre à leur donner tout ce qu'ils ont voulu là- 
' dessus. > Le cardinal terminait par des protestations 
d'amilié pour Fabert. « Je vous conjure de croire, 
lui disail-il, qu'eu quelque état que je puisse être, 
vous n'aurez jamais ni serviteur ni ami qui vous 
aime et vous estime plus que moi '. > 

Dès sa sortie de France, Mazarin avait commencé i 
entretenir, principalement par l'entremise de Fabert, 
avec la régente et les secrétaires d'Élat une corres- 
pondance des plus actives. Grâce à ces rapports inces- 
sants, la reine put négocier de bonne heure (âO mars), 
avec le- duc de Bouillon, l'échange des souverainetés 
de Sedan et Raucourt, et d'une partie du duché de 
Bouillon, contre les duchés-pairies d'Albret el do Châ- 
teau-Thierry, les comtés d'Auvergne et d'Êvreux, etc. 
Ce traité réservait les droits de Frédéric-Maurice sur 
le château et la portion du duché détenue par l'évê- 
que de Liège et le rot d'Espagne. Il l'ut accompagné 
d'une déclaration du roi, d'après laquelle le duc, son 
frère le vicomte de Turenne et leurs descendants 
devaient continuer à jouir, c tant dedans que dehors 
du royaume, > des mômes < privilèges, prérogatives, 
rangs, préséances et dignités > que par le passé'». 

Le contrat d'échange était signé depuis près de 

1. Ultre (oop.) du 15 juillet. {Arck. a/f. e(r., Recueil ^licial, 
t. 1X1 \.) 

i. Déclaration (orig. sur parchemin) du mo» de man. (Areh. naU, 
K, 118 A.) On trouve le mttaù document aux Archive* de la mairie 
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trois mois, quand Fabert fut informé qu'uDe de ses 
danses plaçait les Terres souveraines dans la dépen- 
dance du parlement, de la chambre des comptes et de 
la cour des aides de Paris. Celte mesure allait droit i 
ruiner l'Académie * et à déposséder de leurs charjçes- 
les magistrats hors d'état d'en payer la finance. 
C'était se priver des services d'un grand nombre 
d'hommes éminenis, la plupart protestants, dont )e 
concours n'avait pas peu contribué à faire accepter 
du peuple la nouvelle domination. Les assurances 
que Fabert avait données aux habitants, sur la foi 
des déclarations royales, qne leurs antiques immu- 
nités seraient respectées, recevaient ainsi un démenti 
formel. Après les sacrifices prodigieux qu'il avait 
obtenus des boui^eois pour étendre et améliorer les 
défenses de la place, n'était-ce pas répondre à leur 
dévouement par la plus noire ingratitude? Metz avait 
attendu quatre-vingts ans avant de souffrir aucun 
changement de ce genre; it fallait au moins laisser 
mourir sous le régime des anciennes institutions la 
génération que les princes de Bouillon avaient com- 
mencé à façonner. Tels sont les principaux traits du 
plaidoyer ému que Fabert adressa en même temps à 
Mazarin et à Chavigny*. Il était alors à Bourbonne, 



de Sedan, mu» totait d'exlrtil du ftegittre du amteU de le poliet 
de U ville. — P. Xorberl. 

1. Une petite partie du revenu du domaine de Sedan servait i 
r entretien de l'Académie. 

S. Lettre (aut.) de Fnbi^rt, de Bourbonne : 1' à Mazarin, du 17 juin 
{Arch. nat., KK, 1072}; S* i Cliavigny, dei 17 et 30 juin lArck. 
nal.,K, USA). 
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OÙ il prenait les eaux. A son retour à Sedaa, il trouva 
les habitants sous le coup d'un abattement profond, 
causé par la perspective du bouleversement qui me- 
naçait la constitution politique'et administrative des 
Terres souveraines '. Un conseiller de ville, avocat au 
conseil souverain, Jean Billot, Tut député à la cour 
pour solliciter de la régente, au nom de ses conci- 
toyens, la suppression de la clause attentatoire à 
leurs privilèges*. Chaleureusement appuyée par Ma- 
zarin, la requête de Fabert eut l'issue qu'il avait 
souhaitée. Une déclaration du roi (3 juillet) constata 
t l'erreur i qui s'était glissée, au détriment des Se- 
danais, dans le contrat du 20 mars, et porta confir- 
mation de la Souveraineté sans innovation de ressort 
ni de juridiction ^. ^ 

Lors des premières démarches de Fabert pour 



1. Leltre(aul.) de Fabert à Chavigny, du 13 juillet. (Arch. ntl., 
K, 118 A.) 

S. Lettre (aut.) de Fabert àChavienj, du tt juillet. {Arch. nat., 
K, 118 A.) 

3. Lettres ; 1° (Arch. a/f. elr.jde Mazarin àde Lionne et Servie n, du 
30 juin (Rec. ipécial, t. XXVIII, cop.) ; à Faberl, dts 4 et 15 juillet, 
9 aoùletl''BeplembrG(Rec. ipeciof, t. XXIX, cop.), e\i iobl(Franee, 
t. CXXXVl, min.) ; ,de Fabert A Haiarin, des 9 et 30 juillet (France, 
t. CXXXIV, Bul.); S° (Ardi. nat., KK, 107â), de Fabert à Hatarin, 
du 19 aoat, But. 

Dam ta lettre du 19 auCIt, Fabert disait à Maiarin : i J'aimemieux 
mourir que d'aller contre la volonté de Leurs Majestés ; mais, celte 
contidération Ôléc, je ne voudrais pas «ivre, si j'avais abandonné un 
peuple Bdèle au roi, et qui, sur mn parole, a Tait des choses pour son 
service qui mériteraient qu'on lui donnât les privilèges que ron 
lui veulÂter, s'il ne les avait paa. > 

La dernière en date des lettres relatives è cette alTaîre est du 
t** septembre. Faberl ne savait pas encore, à cette époque, s'il avait 
été donné «uile t *a réclamalinn. Or, la déclaration royale qui >p- 
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obtenir de Haiarin la modificalîoD du traité concla 
avec Frédéric-Maurice, un autre changement, eocore 
ignoré de lui, était eu voie d'accomplissement, sinon 
déjà effectué : il s'agissait du passage, entre los mains 
de la reine, du domaine de Sedan, dont le revenu 
avait été employé jusque-là, en grande partie, à l'en- 
tretien de la goroisou. Or, d'après un bruit ayant 
cours à Paris, .la régcote oc s'appropriait Sedaa 
que pour y ménager au cardinal une retraite assurée. 
Dans la crainte que Chavigny, s'emparant de ce bruit, 
n'insinuât & Fabert qu'il était victime d'un coup 
monté sur un mot d'ordre parti de Brûhl, Hazarin 
s'empressa de faire promettre i ce dernier, au nom 
de la reine, par Servien et Lionne, des ressources 
équivalentes à celles dont on lui enlevait la disposi- 
tion'. Au dire du cardinal, la mesure était motivée 
par l'obligation où se trouvait la reine d'abandonner 
au prince de Condé, pour le dédommager de la perte 



porta la lolulion qa'il délirait, ligure, i la date du 3 juillet (le P. 
Norbert la plateau 10), dÊD»laRegiMreikigr«ffeduam»eU*oitveraât 
<k Sedan; elle j eit accompagnée d'une lettre du roi aux oTScien do- 
eoDMil et du bailliage. Comme ou le roil par lei deui lettres de 
Faben déji citées, Tune du 13 juillet i Chavigny, l'autre du 
30 juillet i Haiarin, le chanceLier Séguier et M. de Brienne m 
montraient peu TaTarablei ou mtiae boatilet i m demande. Il eal 
dwK pcHiible qu'après avoir éXi lignie le 3 juillet, la déclarm- 
Uoa loit restée loogiempa en cbancellerie avant d'itre tceUée et 
espidiée. 

1. Lettre du SOjuio, déjiciléa. — Lettre du 4 juillet, de Hauri» 
i Fabert, eMt plui haut. 

Il n'est pa* invraisemblable qu'une certaine connexion ait eiisli 
entre la détermination de la reine de prendre pour elle le doinaine de 
SwUn, et la mesure d'après laqueUe les Terre* souveraine* devaient 
relever du parlememt de Part*. 
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du duché d'AIbret donné au duc de ftouillon', le 
domaine du Bourbonnais. Cependant, aucun docu- 
ment ne nous a apporté la preuve qu'Anne d'Au- 
triche ait jamais possédé le domaine de Sedan; 
il est probable qu'elle revint sur sa résolution dès 
qu'elle crut possible le retour du cardinal aux- 
affaires. 

Le contrat d'échange arriva fort à propos pour 
porter Frédéric-Maurice à se rallier au roi. Libre 
d'engagements envers les Espagnols, le maréchal de 
Turenne se rapprocha de la cour'. De son c6té, !e 
coadjuteur négocia son accommodement. La reine 
mère n'en fut pas moins contrainte de céder aux 
exigences despotiques du prince de Condé,qui récla- 
mait le renvoi de Le Teliier, Servien et Lionne 
(19 juillet). Ghav^Dy rejoignit dans la retraite les 
trois secrétaires d'Ëtat. La régente ne lui avait pas 
signifié son congé en termes exprès; mais, alors qu'il 
la pressait assez maladroitement de lut accorder sa 

1. On lil dans une leUre (aut.) de Faberl à Chavignjr, du 30 juillet 
(ArcA.na(.,K.lt8 A): 

■ L'on m'a parlé en taçoa du monde d'aucune des choiet qui se 
ditent contre ma demeure ici, et j'ïi sujet de croire que lebruitqu'on 
en Tait n'a de rondement que l'échange Tait du domaine du BourboB- 
naia contre celui de Sedan. ■ 

Le prince de Condé possédait le duché d'AIbret, depuis Iftll, i 
Utre d'engagement. (Arch. de Condé, Deicription et étal sâtéral du 
dkcAe de Bourbonnaiâ, Hs., in~t', sans nom d'auteur, de la On du 
dix-buitjèroe siècle.) 

S. Pendant quelque temps ancore, Haiarin ne parut croire qu'i 
demi A la conversion du (bic de Bouillon et de Turenne, qui étsil, en 
(rwide partie, eomms l'on sait, l'œuvre du procureur général Nico- 
las Fouquet et de son frère l'abbé. {Mémoira (ur la vie piMique et 
privée de Fouquet, par H. Cbéruel, Paris, 18B2.) 
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■ dernière coofimce >, en ayant Tair de dire : i Ou 
cela, ou la maison des champs *, elle lui avait ré- 
pondu : t La maison des champs. > LMessus, il s'était 
retiré de la cour, mortilié, et i reconnaissant qu'il 
avait assez mat pris ses mesures >. C'est du moins 
sous ce jour que Hazarin présenta à Fabert la dis- 
grâce de Chavigny'. Parlant de son rival, il disait 
avec ime satisfaction triomphante : < 11 a eu tort de 
faire un si grand mépris des absents. > Déjà, sans 
doute, il entrevoyait la récompense que promettait à 
son atlachement passionné pour la France le lende- 
main des jours d'exil *. 

Fabert ne dissimula pas à Chavigny le chagrin 
qu'il éprouvait de le voir de nouveau éloigné de la 
cour. H aurait voulu le disposer à y revenir, c Je 
sais, lui écrivit-il, que votre inclination vous porte à 
la retraite, et qu'elle a des plaisirs que vous préférei 
à ceux qu'on a d'augmenter ses richesses et sa for- 
tune ; mais les injustices et les mauvais traitements 
que l'on souffre, lorsqu'on ne peut plus faire ni bien 
ni mal, ne sont pas supportables i des gens de votre 



1. Lcllre ili'jjl cit6c du 9 août. 

I [1 raut que la reine se d^barrtiiK de M. de ChaTÎgnj. Le ctHio»! 
de RJchelicu Uécl.-irt, A pluiieun repriseï, qu'il ne lui donnerail pas 
dii poulci i gouverner. Le chniser leritiri en grande p:irUc i gagner 
le parti de H. de IMtc:iunctir à la reine. • (leltre Ifop.) de Haurin 
AOndedei, du 18 juiliel, BM. Uauu-ine, Letlrei de Mcuarin, t. V, 
traduction de M. Clianl^lauie dans Lt cardinal de Beti et Caffaire 
du chaprau, Vafu, 1878. l. II.) 

S, • Lca periéculions et Ir-i persécuteur* n'ont «ervi qu'à redoubler 
la passion que j'avais pour In France, et pour le repos, grandeur et 
taÛsTadiun de Leurs Majestés. > (Leltre du 9 août.) 
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sorte.... un peu de complaisance, maiotenant, vous 
mettra dans un temps où il en feudra moins *.» 11 au- 
rait voulu, surtout, que son ami ne rentrât au conseil 
par aucune autre voie t que celle qui tient l'esprit 
entièrement tourné au service du roi * >. Ses avis ne 
furent malheureusement pas écoutés. Chavigny ne 
fit rien pour se détacher du parti des mécontents. 

Pendant la période (1 9 juillet-7 septembre) boule- 
versée qui commence à l'expulsion de Le Tellier, Ser- 
vien et Lionne, et finit à la proclamation delà majo- 
rité du roi, la correspondance de Fabert avec Maza- 
rin est plus active que jamais. 11 s'associe à la doulou- 
reuse émotion que causent au cardinal les événe- 
ments de Paris; il déplore avec lui les scènes de 
désordre et de violence dont le parlement est le 
théâtre, el les effets de plus eu plus désastreux de la 
tulte coupable ei^agée contre la régente. Son vœu 
le plus ardent est que les états généraux, dont 
la convocation est annoncée, siègeut ailleurs qu'A 
Paris '. Il aspire au moment où la reine fera entrer 
résolument dans le conseil des hommes dévoués au 
roi •. Plus tard, en apprenant (24 août) la déclaration 



l.Letlre(aut.)do FabeH a Chavign^r. <'>'30iuille(.(ArcA. nat-, K, 
USA.) 

S. Lettre (aul.) de Fabert !k Cbarignj, du 3 août. (AtiA. nat., K, 
118 A.) 

3. Lettre du 19 août, à Haiarin, citte plus haut. 

[lavait ilé promit à la noblesie et au clergé, au comtneocenienl de 
1651, que lei états généraux aéraient convoiuéi pour le S aep- 

i. Uttre (aut.) de Fabert à HBiarin, du 20 août. {Areh. nat.. KK, 
107Î.) 
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par laquelle le parlement exclut à jamais Uazaria du 
royaume, il se demande f s'il ne serait pas plus 
expédient d'avoir la guerre civile que de voir l'Étal 
sans chef et sans conduite et les aiTaircs dans la cod- 
fuâion >. 1 1l est à croire, dit-il, si nous avions la 
guerre [civile], qu'elle durerait peu ; il n'en est pas 
de mOme des maux que causera b division de l'auto- 
rité royale', i 

Mazurin, toujours à Briihl, se préoccupe non moins 
vivement du salut de l'I^tat. Confondant l'intérêt de sa 
politique avec l'intérêt général, il lait part, en ces 
termes, h Fiibert (ââ août) de ses angoisses patrio- 
tiques: «Je vous jure devant Dieu que je voudrais être 
coudamnéàlinirmesjoursmisérablcment en pays in- 
connu, pourvu que cela pût contribuer au calme de 
l'État et au rétabli :^sement de l'autorité royale ; mais, 
ce qui mefàclie.cestde connaitresivisiblementqu'oa 
ne se sert de moi que pour préteste, et qu'on se veut 
élever aux dépens du roi. Je suis persuadé que cela 
TOUS perce le cœur, sachant à quel point vous êtes 
bon Français *. » Dans une autre lettre, du 1" sep- 
tembre, il dit à Fabert avec elTusioa : « Nous souf- 
frons, vous et moi, les mêmes peines, voyant que les^ 
désordres régnent et que l'État ne saurait se bien 
porter pendant que tout est dans la confusion, et 
qu'on travaille incessamment pour anéantir l'autorité 
royale. Je vous puis jurer devant Dieu que le danger 

l.Utlre(aut.)d8F«bertt HaiBrin.du34aoÙI. (Arck. M(., EE. 
1078.) 
!. UUre (cap.). (Arch. aff. itr., Rtatàl tpiàal, C %t\X.) 
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dans lequel est le royaume, el les maux que le roi et 
la reine souffrent, lie permettent pas que je ressente 
lesmiens particuliers.... Dieu sait les intentions que 
j'avais pour M. de Chavigny, et vous avez bien pu 
connaître si elles étaient sincères. Il n'a tenu qu'à lui 
d'être heureux et en meilleure posture qu'il n'avaSt 
jamais été, en attachant, comme il pouvait, M. ïe 
Prince entièrement à la reine, et établissant entre 
ledit prince et moi une parfaite intelligence, de quoi 
la réunion de la maison royale et le relèvement de. 
Tautorité s'en seraient ensiiivis, et la conclusion de 
lapais, puisque les Espagnols, dans la faiblesse où ils 
sont, auraient été très heureux d'y donner la main, 
n'ayant autre fondement, pour continuer la guerre, 
^jue nos divisions ; car, la France unie, ils auraient 
plus à craindre que par le passé, voyant bien que 
leur roi s'en va et que le nôtre vient-'. » Dans la 
même lettre, il parle des s instances qu'il poursuit » , 
afin < d'être mis en état de s'en aller à Rome pour 
délivrer tous ceux qui ont peur de son retour*». 
Mais il n'entend donner satisfaction à ses ennemis, 
sous ce rapport, qu'autant qu'il recevra quelques ga- 
ranties. A ce sujet, il dit à Faberl (22 septembre) : 
< Je vous laisse à penser si, après avoir été banni 
par tant d'arrêts ignominieux, je suis capable de 

1. Lettre (cop.). (Àreh. a/f. Hr., lieeueU gpidal, t. \\\\.) 

2. < Il y a tout lieu de croire lue ce fui le coadjutcur qui inspira 
n<Me au duc d 'Orléans de demander aa conseil du roi que le cardi- 
nal Maiarin fat envojé i Rame pour j représenter les inlérSls de U 
Vtmct en qnalllé de eanHtml national. > (Cbantelauie, le Cardin^ 
de fteU.) 
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prendre te parli de m'en aller au lieu de ma nais- 
saoce sans aucune sârelé, pour y demander l'au- 
mône '. » En m£me temps, il lui conCe qu'il cherche 
à se faire donner Brisach pour place de relraile. 

Tandis que le cardinal, par l'intermédiaire de 
Bartet, un de ses agents, sollicitait lecoadjuleurde 
l'appuyerdanssesdémarclics aupi-èsdela reine pour 
obtenir d'être reçu dans Brisach, le prince de Gond^ 
s'acheminait vers Bordeaux. H avait quitté Paris la 
veille du Jour où la majorité du roi devait être pro- 
clamée en lit de Justice. Aucune concession n'ayant 
pn le satisfaire, et une nouvelle compositMn do cob- 
seil * s'accordaot mal avec ses vues, il s'était décidé 
à rompre avec la reine. Sur son passage, A sa voix et 
i celle de ses partisans, la guerre civile s'alluma dans 
le Berry, dans le Périgord, dans l'Angoumois et en 
Saintongc. A Bordeaux, il trouva le parlement prèl à 
le seconder dans ses desseins. Jusque-là, Faberl s'é- 
tait refusé h croire à sa défection, f Le prince, di- 
sait-il, a les qualités qui font les plus grands hommes; 
mais il faulje ne sais quelle basse complaisance pour 
mener les gens contre le nom du roi, dont je le crois 
incapable ^ t 

t. Letlre (cop.). (.IrtA. o/f, itr.. Recueil tpécM. t. XXU.) 

S. Ua reine avait placé H, de l^ileauneur à la lêle du conseil ; la 
■urinlendaDce des lliunc«s élail danniïc au marquis de la Vleuville ; 
enQn, le premier pri'iiclcnl Mole avail repris les sceaux Mes à S^uier. 

3. Lettres (a ut.) de Fabert i Gliavignj, de* 13 et SU leplembre. 
(Arch. naf.. K, 118 A.) 

D'aprËs les renseignomeots communiquja i Pabert, CocuM ajani 
tenu conseil chci lui, avanl de >e rendre k Trie, Chavigaj aurait 
{mis l'avia, avec un autre membre, que le prince deTail iMteri Parii 
et aller j visiter le roi et sa mère. 
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Lorsque Faberl apprit le départ du priace de 
Goadé, il s'empressa d'écrire à Chavigny pour l'en- 
gager à se réfugier à Sedan, si les évéoemeots se 
compliquaient, c'est-à-dire si l'accommodement qu'il 
croyait encore praticable à ce moment entre le prince 
et la reine, ne se réalisait pas. C'était là sa ré- 
ponse à certaines plaintes que son ingrat ami, met- 
tant en doute la ûdélité de son dévouement, avait 
osé élever contre lui ' . Chavigny resta encore quelque 
temps à Paris*, puis se relira en province sans accé- 
der & la proposition de Fabert. 

La révolte ouverte du premier prince du sang lais- 
sait le champ libre, A la cour, à son implacable en- 
nemi le coadjuteur. A tout prendre, Mazarin ne per- 
dait pas au cbange; il pouvait espérer, Jusqu'à un 
certain point, que pour sauvegarder sa situation au- 
près de la reine, Retz serait tenu de le ménager. Sod 
plan était de circonvenir son adversaire par tous les 
moyens possibles, non seulement pour l'empèclier de 
lui nuire, mais pour se le rendre favorable. Les avis 
de Colbert avaient déjà excité sa défiance à l'égard du 
coadjuteur ^ Ceux qu'il reçut de Fabert durent en- 

1. Lettre (aut. lana suscripUon ni signature) de Fabert i HKarin, 
du 10 septembre. iArcli. naf.,KK, 1071) 

3. I Ja ne puis auei m'étonner de ce qu'on ait laissé 1 Paris 
H. de Chavigny après le traitement qae ta reine lui fit et lepreeédéque 
U. le Prince tenait. ■ (Lettre (cop.) de Mazarin au marquis do Noir- 
moutiers, du 23 septembre, Aick. aff. élr., Recaeii ipécial, t. XXII.) 
Noinnouliers était lié arec le coaiijuleur. Le cardinal Tait alluiian, 
dans cette lettre, aux rapports de H. de Cliaiigny avec la duchesse 
d'Aiguillon. 

3. Lettre de Cotbert à Hazarin, du ! septembre. (Leltrei, nutrao- 
•) de Colbtrt, publié» par P. Clémcnl, l. I.) 
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381 PHÉVIETT MiZili;) CO:»TRE L'AMBITIOS DP COADJUITOL 

core Tauiimeater. t C'est beaacoup, lui écrivit ce- 
lui-ci, le 10 septembre, dans les maux que la FraDce 
souffre, d'avoir aticinl la majorité. Les places et les 
années élaot au roi, le reste rcrtainement sera soa- 
mis, lorsque Sa Majesté voudra agir arec vigneor; 
mais il est bii'D croyable qu'ensuite quelqu'un s'iosi- 
nueradans son esprit, et que, pour être entièrement 
maître des affaires, il ne voudra plus dépendre de )a 
reine. Je n'exceptepas le coadjuteur de mon soupçon, 
si on le laisse apiir, quoiqu'il puisse promettre le 
contraire '. > Il exprime de nouveau au cardinal ses 
craintes k ce sujet, dans une lettre du i" octobre : 
4 Mon soupçon, dit-il, auf^ente qu'on se rendra 
maître de l'esprit da roi, et qu'on voudra ensuite être 
sans compagnon. C'est à Votre Ëminence k prendre 
SCS mesures là-dessus*, i 

Mazarin n'avait pas attendu jusque-là pour parer i 
l'évcDtuatité menaçante que ses amis lui signalaient 
Le 21 septembre, le coadjuteur avait reçu l'acte oDi- 
-ciel par lequel il était désigné à Rome pour le cardi- 
nalat. Dès lors, la régente pouvait se rendre dans le 



1. Lrltrc d^jl cilfe; Pabprt. en l'érrinnt, ne siTait pa« eneore, 
mail pretsentiil »ur quela cnnieilicri s'était Oxé le choix de I* rcjne. 
^ous les avons naminds, il» étaient Iroia : ChlteauneuT, la VieuriUe, 
et Holé ; le premier marchait complètement d'accord avec te coadjn- 
teur. DËH le 3 septembre, Faberl disait i OiviB"! : • Il e«l i craindra 
un favori dont les jeunes princes, ardents dans leurs affections, m 
passent raremenL ■ (AuL,Arcb. nat., K, IIH A.) 

2. Lettre (aut.) (Arch. aff. itr., France, 1, CXXïV.) 

Le but Je Fabert était de détourner Haiarin de Taire le voyage de 
Rome, dont il prévalait que le coadjuteur proDterait pour rendre tan 
jnfluence prépondérante. 
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Hidi, pour y être à porléB des troupes royales oppo* 
fiées, sous le comte d'Harcourl, i celles du prince 
de Coudé et de ses adhérents ; elle aurait moins à s'in- 
quiéter de ce qui se passerait à Paris en son absence. 
Quant à Hazarin, il se donna pour rôle de faire briller 
aux yeux du coadjuteur fasciné la pourpre du cardi- 
nalat, aussi longtemps que ce jeu servirait à disai- 
muler sou véritable dessein, qui était de reprendre, 
le plus tôt possible, la direction des affaires. 

Maintenant, il s'agissait de savoir par quels moyens 
le cardinal préparerait son retour et l'effectueraii. 
SulBrait-il d'une déclaration royale pour lui per- 
mettre de revenir à la cour et de ressaisir Rs rênes 
du ministère, ou était-il à propos d'attendre qu'il eAt 
réussi à conclure la paix avec l'Espagne ', dans l'es- 
poir que la France, reconnaissante de ce grand ser- 
vice, le rappellerait spontanément au pouvoir; ou 
eniiD, devait-il reparaître dans le royaume en pos- 
ture de guerre, ne conlptant que sur lui, c'est-à-dire 
sur une année lui appartenant, une armée d'élite, 
assez forte pour déQer ceux qui songeraient & entra- 
ver sa marche, et avec laquelle il irait rejoindre le 
roi? 

Après avoir trouvé et passé en revue ces diffé- 
rentes solutions, Fabert se prononça en faveur de la 
deinière'. ( Un moindre dessein que celui-là, écri- 
vit-il à Hazarin, vous sera peu utile. > Tel était aussi 

1. Matarin tTsit reçu du roi pouvoir d« traiter avec l'EtpAgne. 
3. LeUre («al.) de PalMrt 1 Huarin, du S5 octobre. (Anh. m1., 
KK, 1013.) 
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l'aris du cardinal. Avant même de eonoiritre l'opl- 
faion de Fabert, il avait pris la résolulioa df lever dw 
troupes et de les amener au roi *. Le public n'auraîl 
connaissance que des levées et ne serait p»s dans te 
secret du'reste. Ainsi qu'il l'écrivit à Fabert, le 24 oc* 
tobre, de Huy-sur-Meuse, sa nouvelle résidence, il j 
avait déjà deux A trois semaines qu'il négociait avec le 
comte de Wakieck, général de l'électeur de Brande- 
bourg', l'envoi d'un secours de quatre mille hom- 
mes de pied et mille chevaux, destiné au roi*. Dans 
la même lettre, il l'invilait à rechercher, avec le ma- 
péchai dfi la Ferlé et te lieutenant général Hanicamp*, 
s'il y avait lieu de lever des chevaux en Picardie et ea 
Champagne. Il aurait voulu gagner Sedan incognito 
et y séjourner iin A deux jours pour conférer avec 
Fabert, ainsi qu'avec la Ferté, Ifanicamp et le che- 
valier de Montégu ; mais le voisinage des troupes 
du prince de Coudé, logées de Huy à Dînant et aa 
delà, du c6té de la* frontière, ne lui permit pat 
ce voyage *. 
Ce n'est pas trop dire qu'à partir de ce mcHnoA 

1. UUre (cap.) de Haiann i Fabni, du Si oclobrt. {Arth. aff. 
i tr., Becutii ipècial, I. Klll.) C«t(e leitn dut le croiter atee c«Ufc 

de Fnbcrt du U. 

2. Frédiric-Guillaune, dil le Gruid électeur. 

3. • Le licenciement dei lroup«i de Brandelimirg et Neubourg vous 
donne le moiren d'iroir Ae irii bons bommei net psu d'argent. ■ 
(Latin da Fabert à Hitarin, du iS octobre, citée plut baoL) 

4. Le comte de Manicaoïp conunandait, soin le maréchal d'Au- 
mont, un corp* séparé. 

5. Il ('agit iei dei (ronpe* Uiitéee ea Picardie par le prtnca de 
CMdé, loTi de ton départ pour Bordeaux, et ntoaliê* uuuile par le 
iBtrécbil d'iumont lur la Troatière luxerabourgeaiM, ou retiriee dan* 
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Fabert est l'âme de l'enlreprise de guerre qui doit 
signaler le retour de Mazarin en France. Le temps 
presse : il faut répondre à l'impatient désir du car- 
dinal de quitter la terre d'exil. Les offres de service 
ne manquent pas, l'important est de faire converger 
les volontés vers un but commun. C'est Fabert qui a 
mission, au nom du cardinal, de diriger les «tforts 
individuels. Il accueille les propositions de bons 
oflices, stimule les dévouements douteux', et sait 
tirer parti du zèle ardent de quelques transfuge^ 
rentrés dans le devoir. Sous son impulsion, des 
levées, conduites par des officiers aussi bien choisis 
que possible, s'oi^anisent en Champagne, en Lor- 
raine, dans le duché de Bouillon, l'évèché de Liège 
et, au delà, dans le pays messin, en Alsace et jusques 
à Clèves. Les troupes régulières sont les seules qu'il 
admette i entrer dans la composition de l'armée dont 
le recrutement lui est confié '. Pour subvenir aux dé- 



Stcoajr. Ftbert surreillait tana cesse leurs mouvements, etteplaigniti^ 
d* leun eouraet dans le nord de ta Chanipaf ne et aux environs de 

Seilan. Mazarin, que ces troupes guettaient jour et nuit pour l'emp^ 
cher de gagner la (rontièrs, proposa à Fabert de 1ns Taire attaquer par 
surprise, mais il ne fut pas donné suite à son dessein. (Lçtlre de Ca- 
beri i Ctaaïigoj, du 13 leplembre, déjà citée ; lettre* fcop. j de Briciipe 
aux maréchaux de l'HApital et d'iuinont, du mois d'octobre {Arihf, 
D. G., t. CXWII); lettre (min.) du roi â r intendant Dosny, du i oc- 
tobre {Arch. mt., KK, 1070) ; ledra (cop.) de Mainrin k Fabert, *dii 
27 oclobre (Ardi. aff. étr., Btaitii spécial, t. XXIÏ). , 

1. Parmi les gouvemeun dont les protcslations de ndclitû nc,r.i»^ 
auraient pa4 complètement Haiarin, citons le duc de NoiriuoutierSi 
gouverneur de Charlevillc, et le comte de Bussy-Lamel, gouverneur 
de HiiiËres; l'un et l'autre étaient en rclaliona avec le coadjuteur^ 

2. < J'estime peu les pajians qu'on peut mettre sur pied, ,el m 
crois pas que tous puistles tirer des places de cette rranlièri ri«^ 
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penses d'enrMcinent «1 d'arnicmeDl, il dispose des 
fonds que le cardinni lui a laissés en dépôt à Sedan, 
n «si autorisé t à tailler ni ro^er, comme bon lui 
semblera' ». Généraux, gouverneurs, mesires de 
camp et gentilshommes se conrcrlent arec lui, les 
uns pour mettre sur pied de nouvelles compagnies, 
les autres pour fortifier des corps déjà constitués. 
Il est amené ainsi à cnlr'elenir des rapports directs 
et incessants avec les maréchaux de la Ferté-Senne- 
terre, d'IIocquincourl et dWnmont ; avec les lieute- 
nants généraux marquis de Navaitles*, comtes de 
Manicnmp, de Beaujeu' et de Broglia*; avec les ma> 
réchaux de camp de Bar*, marquis de Marolles* et 
de Feuquières', comte de Grandpré" et baron de 



de coniiJinble, tant Ici gimiMDi ; Mnl mitirable* «t faible* 

Voni a<rei raiwm de De Ikire nul ToMlcnMBl lur te*pf<i«ieM«*qne t»« 
amii et Mniteurs vooi fixit ito vou» venir tr«u»«r, tccompaçnés da 
beiucoup de (en* lortque vouientrerei en France. . ..; poor lervir 
à la euapagne et bire queUtue «Mfe, il ncw lïut Bcrqn'aox troupe* 
réglJet. ■ (Lellre (aut) do Faberl i Hawrin, du Si novembre, Arch. 
Ml. KK, lOTi.) 

1. Lettre (cap.) da Huaria iFabert, d« 3t novembre. [Ani. mff. 
itr.. RetmeU tpieUI. t. XliX.) 

t-9. Servaient i Vutaét de Flandre, *oui le maréehal d'Aoraont 

4. Gouverneur de U B*h^. 

5. Capitaine de* garde* du cardinal Haïaiin, gouTemenr de Dout- 

6. Convemeurde Ttiionville. 

7. Couveraenr de Verdun. 

8. Efl abandonnant le parti du prince de Condé, vert I* fln de juil^ 
tet, le premier acte du eomle de Grandprf avait tti de te rendre à 
Sedan, pour faire aolliciter «on pardon suprèi de la régente pir rcn- 
tremiie de FabcH. {Arch. aff. étr., Fraïux, t, CXXXIV ; lettre (aut. 
de Fabert 1 Haiarin, du 30 juillet, t. CXXXVI, et lettre (min.) d« 
Maiarin i Fabert, du 4 aoôt, d#jt ciUe). D'aprèi Pinard, il fut nommé 
Maréchal de camp par brevet du 18 «epiembre. 
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Saint-Pé'; avec le marquis de VaodyS '^ comte 
de Bourleuont ', le chevaliet' de Honlégii, MM. de 
Taosu *, de Brinon, de Me!>pas, etc. Sedan devient 
bientàt le rendez-vous de la plupart des maïa- 
■ rins militants. Dans l'impossibilité d'employer aux 
opérations de recruicment les ofGcicrs de la gar- 
nison, sans daii<;cr pour la sârelé de la place, 
il met à la disposition du ciirdioal le capitaine 
Bauda^, < soldat lr6s expérimenté et homme de 
cœur et d'esprit à la ftuerre" ». Tout en s'occupaot 
des levées, il survuille les mouvemenisde l'ennemi 
vers la frontière. Il est l'intcrmcdiaire auquel Maza- 
rin a recours, non seulement pour renseigner les 
maréchaux d'Aumont et la Ferté sur tes préparatife 



i. CouTerncur de Donchcry. 

i. Ab9alon-Claiiili'-Jciin-l!ii[>li!itc d'Asproinonl, marquis d« V*nd;. 

5. Meilru Un camp d'un rùgimcnl do cavalerie; mnréchal decimp 
du IS diccmbro lli&l. 

4. Hus tan), licutcnanl de roi à Sedan. Le P. Barre le mentioane 
dans sa prjfucu, conime avant compoïé des mémairoi iiir I« vis de 
Fabcrt. 

r>. E-dnii Bnuda étail entré bu service du roi dans un résimonC 
itrangier et liabitiit Sedan. Il pniross.iil la relÎRion rérurni^. La bril- 
lante conduite du caiiitaiun Banda dana pluiicun batailles, combat* 
«laièges, prineipHli-mcnt à lliicrui, où il aTaitùlégriëvemont bleui, 
k HaririiUial et ù NontliiiK'n, lui nvait vulu. en novembre 1U9, 
dc« lellret d'anobljascmeiit. IKegiitre dugrfffe ducotueiliouveram.) 
Le inânie utncier osl ilà-ifcné août le nom de colonal Banda, dan* 
fexlrait do baptiïine (du 15 décembre 11501) d'Abraham Du UuesA«i 
flli du célùbre elicf d'Licadre ; le tiapljme eut 1li>u i Sedan; le 
eoUnul BniHlii acrvil de parrain A l'cnCant. (Mairie de Sfdam, 
ragûlre de* baptèmei et mariages ilet membret de Ut reltgimt réfor- 
mée.) Haui rclrouveraiM plu* lard le colonal Dauda ou )il ds mort de 
nbprt. 

6. Lettre faat.) de FuborI i Maiarin, du -10 novrmbro. (Arth. 
Ml.,KK, mi.i 
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militairM de l'srdiidac, et pour tes éclairer sur k» 
mesures à prendre en cas d'invasion de l> Franoe * ; 
mais aussi pour hire répandre i Paris le bruH qae 
les levées ne doivent servir qu'à la défense de la 
province de Champagne, directement menacée *. En 
même temps, suivant les instructions do cardinal, il 
étudie avec la Ferté, l'intendant Talon et ringénieur 
le Rasie, les moyens d'ouvrir la campagne par l'at- 
taque de la place de Mouxon, aux maias des Rsp»- 
gnolB». 

Malgré les précautions prises par Mazarin pour 

I. Un ioMint, Uniarin er^gnît riiiTaiion de la Bourgogne par ks 
Eipxgnali; voir i ce lujcl la lettre eitt'c plu* haut, de Xaiario i 
ïibert, du U oeMbre, et une autre de Brienne (eupie de U main 4e 
Pilteii, ATch. aff. élr., France. 1. CXXXVj, dalé^ de Poîlier*, U no- 
Tunbre, adresafe ii K^tberl, mais di'ilinéc i Maiarin. Cette dernière 
coalient dei doonéei très imporUiitet poar l'bitloire dn ndgticia- 
tioMengagéut cette époque entre le cardinal et le duc de U>r- 
nine. Haut peoMn* qu'elle a dA échapper à H. le comte d'Hauano- 
TÏUe. 

S. Hasatin, cherchant t doaner le change en ce qui coDcemaîLioa 
' iMour prochain, écrivit à Fiberl. le 9 naveoibre, de Dinant où il étak 
venu te fixer en sortant d'Huj : i le croîs qu'il no serait pa* mal 4 
propot que vous Uchiei de faire écrire adroitement el sana affeel*- 
liMi i Tari*, qu'il ne parait pas que j'aie aucune diaposition à rata ■ 
MW an France, eauiae on publie, puiaque j'ai fait dëa pr*«iMona, W 
et à Uuj, commo ai j'y devais demeurer tout l'hiver. • {Arek. a§. 
étr., RecutU iiKCiat, L XXXX.) Huit jour* plni tard, il recanU 
da la eaar l'autoritallOB denarcber au lecaurs du roL 

3. Lettres [eop.| de Maiarin à Kabert, du 27 octabre, 3, 13, U, 
tl,13, Î4, 2S,S<t et 29 novembre, 3, 8. 9 et 12 décembre (AnA. ^. 
étr., ReeueU tptcial, t. IIII); lettre* (aul.J da Fabart i MMaii», 
dai 8, 11, IS, IB, !1 al 13 noTembre {Arek. ut., KK, 1074). dM û 
et Udieombre {Arek. aff. élr., FrMct, L CXXlV); et kiM (aai,) 
4» Talon i Saiario, du 7 ddoeiabra (miliM awirae). 

Dans toutes ces leltrct, il ett question des appr<lt de gaem m- 
queli présidait Fabar^ aa notmnbre atyendntlapttaitceqskuaiM 
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qu'un certain mystère plaaftt sur set desseins, l'qii 
n'i^orait pas à Paris ce qui se passait à Sedan, et 
particulièrement Tappui que le cardinal et ses aiqis 
y trouvaient auprès du gouverneur de ta place. Dans 
le ressentiment que le duc d'Orléans en conçut contre 
Fabert, il se laissa aller jusqu'à proférer la menace 
de faire raser la maison que celui-ci avait à Paris. 
En envoyant i Uazarin le billet anonyme ' qui lui dé- 
nonçait le misérable propos placé dans la bouche du 
prince, Fabert en accompagna l'envoi de ces quel- 
ques mots railleurs : < Je ne dirai à personne q^e 
mim dessein estde faire abattre ma maison qui tombe 
de tous cdtés, crainte que cela ne fasse perdre k Sofi 
Altesse Royale l'envie qu'elle a de la faire démolir, p 
Il tenait beaucoup è ce qu'on ne le crût pas capable 
de s'émouvoir pour si peu. Le cardinal s'empressa de 
loi répondre : t Ceux qui vous donnent des alarmas 
ne vous oonnaissent pas bien, car, quand vous ne 
seriez pas de mes amis au point que vous êtes, ils 
devraient être persuadés que vous ne craindriez pus 

1. Fabert CDnnaiuait Ut personne qui avtil repi ce billel el le lai 
avall fait panenir, mais non celle qui en était l'auteur. La copie 
{orig.) qu'il en adre«M i Haurin, te 15 novembre, se trouva ai^x 
Archiva nallonaUt, dans le registre KK, 1073 ; . elle n'est pas datée, 
bi Toici la teneur : i J'ai él* chei tous ce matin, pour avoir l'ho*- 
aeur de voiu voir et pour vous avotir qu'il courait bier un bruit au 
palais d'Orléans que H. de Fabert recevrait M. le cardinal dan* 
Sedan. Son A. R. dit qu'elle lui ferait raser sa maison. Je vous con~ 
jore iqe mander co que voua ea s»ves et l'avertir de cela. La nlofi 
ne lui en saurait sentir bon gré dans une conjoncture si fScheus«, 
parce que eela nuirait absolument aux aflhires du nri. Voua pouv«i 
(ni en Aerire, et lui écrire que c'cat le santiment de te* amis et de i 
tau* le* gea* idit pour le service de la raine et du m. Ne nt nom* 
mea paa, s'il vous platt i 
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3» sonvuc soupço:* tityt par maumh coktre cuTicitT. 
d'avoir votre maison ruée, lorsque vous assistertcs 
-UD homme de bien, prot^é du roi, et pour qui Sa 
Majesté aurait résolu de se déclarer baulement, 
comme OD vous peut avoir dit qu'elle veut le Taire. 
le ne puis vous celer le soupçon que j'ai que cette 
charitf^ prenne sa source de H. de Chavigny, qui 
remue ciel et (erre pour empêcher mon retour ; mais 
si c'est lui, il n'est pas sage, car ceux qui ont de si 
belles maisons, comme lui, ne devraient jamais parier 
de rasemenl. > Ici Maxaria se raoDlraitplus spiiilud 
qu'adroit. Api-ès avoir dit à Kaliert : « Ceui qui vous 
donnont des alarmes ne vous connaissent pas bien, * 
il insinuait. que Cliavigny était l'auteur du billet en 
question : on voit où il voulait en venir. Mais il ne 
réussit qu'il provoquer le mécontentement de Fabert. 
En réalité, il ne pou\-ait justifier par aucun indice 
sérieux le nouveau soupçon élevé contre son rival, 
ce que, d'ailleurs, il oe tarda pas à avouer '. 

Cependant, l'oi^nisatioa de la petite armée à la 
tète de laquelle Bilazarin projetait de rentrer en 
Frani'c se coniplétail rapidement. Il avait épuisé, 
pour |vivi'r les levées, à peu près toutes ses ressour- 
ces. Le 9 ilét-embre, tandis que la nouvelle de son 
retour proeliaîu donnait l'alarme au parlumenl. il 
faisait part h Faln-rt de ses impressions dans les 
leriites suivants : « Si c'est une fatalité que la mouar- 
cliio rcroive des coups de-iquels elle ne se relève 
jamais, quelque peine que je me donoe, il me sera 
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impossible de l'empêcher; mais, pour ae pas faillir 
à moi-même et à la passion que j'ai pour l'État, pour 
Leurs Majestés et pour la Dation française, j'agirai 
de toute ma force, jusqucs au dernier soupir, pour 
remédier en partie aux plus gnuids malheurs dont la 
France est menacée lous le« jours de plus en plus, 
et, ayant satisfait à mon devoir, il faudra se confor- 
mer après à ce qu'il plaira à Dieu d'en ordonner '. ■ 
Fabert lui répondit, le 12 décembre : < Les senti- 
ments que vous avez pour le service de Leurs Majes- 
tés sont si beaux qu'ils sont i\ admirer. Je prie Dieu 
de tout mon cœur qu'il bénisse vos desseins'. ■ 11 
était persuadé que le sort du cardinal se jouait sur 
cette expédition; aussi. Q'avait-il rien néglig^ô pour 
la faire réussir. Au moment décisif, Mnzarin hésita 
-sur l'itioéraii'e qu'il devait suivre*. Lu première 
étape était des plus périlleuses : il s'agissait, à la 
sortie de DioanI, de tromper la surveillance des Lor- 
rains et des troupes du prince de Coudé. Se diiige- 
rail-il sur bouillon ou sur ChAtoau-Ttc^nault *? Après 
avoir pris là-dessus l'avis de Fabert et du comte de 
Grandpré, il résolut de passer par Bouillon. Le 
30 décembre, il arrivait dans celle ville''. Le i^, les 



1. Ultrc, déji cilée (cop.), de M»iaiii> ù Fiilii;rl. 

S. LeUre citée plu* liauL 

3. Lettre fcnp.J île Hazarin i Fabert, du 15 décmbrc. {Areli. a/f. 
ilr., Rmteil tpécial, I. XXIX.) 

4.11, de la Perriùre commaadiiiC pour le rui ilintceUepcUtaplaee, 
liluie >ur la rive drale de la HeuM, eu aval de Charlevilla et de 
MoDl-Oljnipe. 

5. D'aprËi les ilénuiira ileir.\rlagnan,Vaberi icrait alM «u-devaDt 



=dbvGoogIe 



«N NAUn» KRTRC DAKS SCDU. 

Sedanais le ^-irent entrer dans leurs murs, i btèU 
de trois à quatre mille hommes des noaTelles levées, 
portant ses couleurs. Le 29, pendant que le par* 
iemenl criait à la trahison, il repartait de Sedan. Les 
maréchaux d'Hocquiacourt et de la Ferté-Seon»- 
terre, ainsi que les lieutenants généraux de Navailles 
«t de Bn^lia, informés à temps de ses dernière* 
résolutions, par l'intermédiaire de Fabert', loi 
amenèrent successivement d'importants renforts. 
Vn mois après (30 janvier 1652), il rejoignait le rot 
et la rétcente à Poitiers et reprenait au grand jour 
les rênes du ministère. Ses nièces, que don Pimentel 
avnit Tort galamment accompagnées de Dinant à 
Bouillon*, étaient restées à Sedan sous la garde 
de Fabert. 

Avant d'aller plus loin dans celte étude, arrètoofr- 
nous un instant sur certains détails de la vie 4* 
Fabert, qui se rapportentà l'année 1651. Ici,cen'eit 
plus le représentant du roi, le conâdent de llaiarin, 
ce n'est plus le soldatqui est en scène : c'est l'homme, 
c'est le chrétien. Au moment du bouleversement g^ 
néral dont nous venons de traverser les phases avec 
lui, la foi religieuse était loin d'avoir déserté l«s 
flroes. Si égoïste et frivole que puisse nous paraître 

du Mrdtuljiuqu'l Saiat-HutMrt, 1 |mu pré* i ai'€btmim tum WMiit 
«tBowUoo. 

1. UUret (cap.) de Haurin i T»b«ti, dM li « M, el toUr* (mI 
m rua* et,UMt,]ie P*bert i Hauria, du 17 d«MHtn. (ArA. st- 
4tr., Bêeuâlipitui. t. IXIS, el PrmKe, t CXXXV.) 

1. Prionto, AUIoire du nuiu*<«r«rf«wrdjn«l dcjr 
lia, Amtvdua, 1071. 



DiailizodbvGoOgle 



PROJCr DE H. OLin DK RKmtHBR LÀ IVMXR DES DUELS. SW 

h soeiétë fraDçaise de cette époque, le sentimeat 
«hrélien l'animait encore à un haut degré. Vincent 
âe Paal sut tirer parti de ces volontés tournées vem 
le Men, mais ne les mit pas toutes en action. Il y eot 
place, à côté du créateur de la Mission, pour d'autres 
ouvriers évai^éliques. L'amour du prochain, qui 
débordait de l'Ame de M. Olier, curé de Saint-Snl- 
|Mee, lui inspira la pensée d'une œuvre d'un carae- 
tére tout nouveau. On sait que la Ihreur des duela, 
-taos cesse croissante, faisait alors de nombreuses vic- 
times. En une semaine, et dans la seule paroisse de 
Saint-Sulpice, on compta jusqu'à dix-sept personnes' 
tuées dans ces rencontres. Gomment déraciner une 
coutume aussi invétérée? Gomment détruire pemi 
les grands le préjt^é du faux point d'honneur? Selon 
FexpressioD du cardinal de Bausset, M. Olier i ima- 
gina de suppléer à l'insuffisance des lois * en oppo- 
sant l'honneur à l'honneur lui-même. > Sous ses 
auspices, un certain nombre de gentilshommes, tous 
militaires et d'une valeur éprouvée, s'engagèrent, 

1. Les ordonnance», déclnraliont, 6dits et ordres des roil, ainsi que 
do nombreux eiemplei de sévérité, n'avaient pas déiarmé lu duellistaa. 
iA preoiiére ordonnance royale portant dârense des duelt est ds 
«tint Loait. Le premier édit fut donnA à Bloii, en avril iWJt ; il 
dèdarait let due))i)tei crinmels de Itee-majesté, et pranoncaitconlM 
etn la peine de mort et la conHication de* biens. C'eal tlon, pour la 
première fait, que furent établis des juga du point (TAoïmnir, q«i 
étaient le connétable, Ici marécfainz de France, et les fooremBiirset 
lieutenants généraux des provinces. Jusque-li, les personnes léséae 
«a injuriées devaient se pourvoir devant les juges ordinaires, «ms 
peine de crime do ièse-majesié et confiscation de corps et biens, bes 
édits postérieurs datentdo (009,1014, 1638, le», 1«48 (U arli<:M). 
iB»l. de rfrwHtHt, th., HeetM tidili emtn I» «hielt, L CXIIV, 
CXXV, CXIVI.) 
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«M riBBRT EST DES fRUIIIIS A FilU PIRTIB 

SOUS la foi du sermenl, 1 ne jamais pCMler ni accepter 
de défi, cl à ne poial servir de second dans les duels. 
La renommée de bravoure que Faberl et le marquis 
de Féneloo s'élaieat acquise sur le champ de bataille, 
«t l'ardeur roèoM qu'ib avaient montrée, dans la 
fournie de la jeunesse, pour les combals singuliMS, 
les désittna des premiers au choix du Tondaleur du 
séminaire de Saiot-Snlpice pour Taire partie de celle 
association '. Afin de donner le plus d'éclat possible 
à l'eiifïatremenl que ces (ïenlilshommes avaient con- 
tracté, il reçut des mains de cliacun d'eux, dans la 
chapelle du séminaire, le 28 mai ItiiJI, jour de la 
Pentecôte, en présenced'une assistance distinguée, la 
déclaration sitroée de leur main, par laquelle ils pro- 
mettaient de r'^ruscr toutes sortes d'appels, de ne se 
- battre jamais en duel pour quelque cause que ce pdt 
6tre, et de rendre toutes sortes de témoi^niagesde 
la délestation qu'ils faisaient du duel, comme d'une 

l.lntointds Siiliicnac, marquis de U Hathe-Féacloa, ooclt rit 
■'■rrlii'vi'>ipiR lie CniiiLir.ii. CiHiill Je ce iiiori|uis de Fiïni'litn que Condc 
diirtit I ijii'il ùUiil l'iinlrnii'iit priiprc pour la conversalion, pour b 
guM-re et |ii>ui' It! c.iliiiirl. • lllittoire de FèHtUm, lor le cardinal de 
Bjuhs.'!, Vi'i>.iill<'», \H-H.\ 

Les riiims il's .iitlii'A n-^nuriés n'ont pas été conicrvi's. I*cul-£lrc, dit 
Taulcur J>: Vlinmliitlniique mr l'iiiflumce d« U relinùmen France, 
prudant U iJix-Kfj'li«M(! ntt-lfil'^rit, ISU), ùtaivol-co Ina m&iies qui, 
j^r le* uunseils ilu )iieux H. Ulier, funuèreat ncs le tcmpt une atw- 
ciatiun lcum|>»i!iiiu •!■■ la l'nisionj, dont le bul éUit de t'exci'.cr ni^ 
tuellciucni li \* pi>:li; el de Uatuiller a la «iinctiÛCïlion du pruciiaia 
par le bon uxeiiipie iit par lu itrnti-iue ouverte etilùiiuriic dei UeToin 
du ulirétieu. Luii [•riiicjpaux luuuibn-t de celte dernière compaguia, 
qui avait éfEnlrineiit pour devoir de l'empioicr L i abolir :es dueti >, . 
Âaienl le duc de Liaocourt, le bwon de Hent|, le eamte de Bra^ea* 
et le TiïOinlo de Honlba», marichal de camp. 
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DB L'ASSOCIATION CONTRE LBS DOELS. 3» 

chose tout à Tait coatraire à la raison, au bien et aux 
lois de l'État, et incompatible avec le salut et la reli- 
gion chrétienne'. > 

Celte manirestation solennelle eut un i-elentisse- 
nient considéi'able. Le prince de Condé écrivit au 
roarquis.de Fénelon : i 11 faut, Monsieur, être aussi 
sAr que je le suis de voire fait sur la valeur, pour 
n'être pas ofFrayé de vous avoir vu rompre le premier 
une pareille glace^. i Le tribunal des marécliaux de 
France, qui décidait des questions de point d'hon- 
neur, publia, le 1" juillet suivant, un jugement par 
lequel il donnait son enlier assentiment â la déclaiti' 
tion. Le 10 août, cinquante el un docteurs en théo- 
logie, et, le 38 du mâmc mois, vingt-trois évêques 
qui se trouvaient réunis à Paris, l'approuvèrent i) 
lenr tour. Dans plusieurs provinces, les gouver- 
neurs, le prince de Conti entre autres, invitèrent 
la Doblesse i suivre l'exemple donné par les 
associés de Paris. Le roi lui-même en fit autant 
pour les ofQciers de sa' maison. Il voulut que le 
marquis de Fénelon recueillit les signatures de la 
cour'. 



t. Oo trouvera le leile complcl da ccU« déclaraiiou dam 
rfliitoire de Féntlon, par le cardinal de Bausset, Piica jattiftca- 
tiva. 

3. Letéloget dont le prince de Cond£ appuya les genlilihomnte* 
qui avaient pria celle courageuse rcMlulion, lui valurent un brif de 
raicitation du pape. 

3. ReniaT^nei AiatorifUci nr VéutiH et la paroiue de Saml-Sul- 
piee. Paria, 1778. ~ VU de M. OUer, Vereaille», 1SI8 [daprèi los 
mteioirei de H. de BretonTillïers et te» manuicrils de U. 01irr|. — 
i,a vie de ta répérende mère Madtlaint Gvtlron. prieure du ujoiiai- 
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m RAPrORTK K FABUT ATIC LES UZiRUTES. 

Ls concours donné par Fabert à l'œuvrede M.Olier 
ne le détournait pas des soins que Gommandaient les 
intérêts religieux dont il avait pris la défense dans 
son gouvernement. Le xèle qu'il déployait dans l'ac- 
complissement de cette tâche n'avait rien d'inlolérant 
U se mettait, avec un grand tact, au-dessus de tout 
reproche de partialité en faveur du culte et du clergé 
orthodoxes. Les missionnaires lazaristes étaient pour 
lui des auxiliaires d'autant plus précieux que, vivant 
par vocation et par état au milieu du peuple, ils 
avaient su s'eu faire aimer'. Dès 1643, les services 
qu'ils rendaient comme médiateurs au milieu des 
troubles publics leur avaient mérité l'estime des 
habitauls, sans distinction de culte. Le sieur de 
Real, dans une lettre adressée i cette époque au 
duc de Bouillon, les qualifiait de « personnes de 
haute probité et modération * i. Ces humbles prêtres 
ne faisaient d'ailleurs que se conformer aux pré- 
ceptes de Vincent de Paul, qui leur recommandait 



tèra di u PidéUU de Suunur; Saunui', ISW. — Vie de H. OUrr, 
pv M. Failkin, i' «dilion, Parii, 1S73. 

On édil (cD 24 Brtîclei) contre les duels Tut rendu le T wpUmbra 
10S1. 

En 1656, Vincent de Paul écrivit m supérieur de la maiion de 
Rome pour obtenir une bulle papale en faveur de raisociation fondée 
p«r H. Olier. {Vie de Vincent de Paul, par Collet; CoTrapoodanoe 
de FéneloH.) 

1 . Depuis septembre I6i^, époque à la^guelle le* Luarisles avaient 
commencé à ailministrcr la paroiaic de Sedan, jusqu'en ]6dl, les 
supérieurs de la Hisiion avaient été : HH. Cillais (l&t3-iail). Grimai 
(lOit-IftlÔ), Coglée (l615-ltU8), Cbarles Bajart (1G48-165U) et Ca- 
gUe (1650-I6i(). {Archivei de la Million, à Paria.) 

3. Lcllre (aut.) de Real au duc de Bouillon, du 4 aoùl 1643. 
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D^SHENCE QCE loi TCHOICKK TnCEHT n PAUL, m 

sans cesse de se montrer charitables envers tous, 
d'éviter les disputes théologiques et de ne pas s'ia-^ 
gérer dans les affaires séculières*. Us ne devaient, 
disait-il, c rien innover de quelque importance pour 
l'extérieur de la paroisse ^ i sans l'assentiment du 
gouverneur. Enfin, il leur donnait, en toute occasion, 
l'exemple de la déférence envers ce dernier ^. 

Reprenons, maintenant, le récit des événements 
au point où nous l'avons laissé, c'est-à-dire au mo- 
ment où Mazarin rejoint la cour i Poitiers. Un peu 
plus d'un mois après, l'armée royale remontait vers 

1. Letire (cap.) <fe Vincent de Paul iU. Cogléc.du 13 HvrierieU 
et patiim. (Arch. de fa Million.) 

i. Uttrs (cop.) de Vincent de Paul i H. C<^lée, de 8 juin 16GA 
(Arch. de la ifùuiOTl.) 

3. Lettre (cop.) do Vincent de Paul à M. Cogléc, du % avril 1651. 
IAtiA. de la Mitiion.) — • Plût à Dieu, écriTail Vincent de P&ul, le 
3 mai 1651, à H. Coflée, que les lemances que vous avez faites à 
H. Faberttusseiilà faire! Vous Stcs allé un peu trop avant. Je vous prie 
d'être fort retenu en celte occasion ', car, bien que vout soyw pouué 
d'un iMn Diolif, il y a njanmoins quelque chose i, désirer. Vous swet 
qu'il est fort sage et devez estimer qu'il fait louleschoscs avec considé- 
ratian, poids et mesure. C'est néanmoins le taxer dn contraire que de 
TOuloir exiger de lui d'antres usages que ceux où il est. Vous ne devei 
pas non plus penser qu'il n'agisse pas assez franchement envers 11 
Compagnie, car il le fait autant qu'il le juge expédient. .Si nous noui 
regardons comme indignes d'un bon traiicmeol, nous trouverons que 
celui qu'il nous fait est trop avantageux pour nous; car, en cITct. il 
exerce beaucoup d'affection et de support en notre endroit, et l'expéi- 
riencsdu passé nous en promet la continuation. Selon cela, le meilleur 
avis que je vous puisse donner et que je puisse prendre, est de rcs- 
paeter gnudemenl sa personne et de déférer fort i sa bonnu oonduita, 
fie lui témoigner beaucoup de reconnaissance des grïces qu'il nous a 
faites, el enfin de le congratuler de ses pieuses actions, plutdl que de 
l'exhorter d'eu faire d'autres, i (Cop. AreA. rie la Miuion.) 
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m ntG0CIAT105& POCR L-iCCOMHOIHDinrT »ES PlinCES. 

la Loire. Le prince de Coodé, ayant quitté la Guieime, 
vint surprendre el battre à Bléaeau le maréchal d*Hoc- 
quÎQCOurt, puis se renditA Paiis. Ici se place la ooa* 
rérence de Saint-GennaÎD (fin avril 165S), dont l'objet 
était de réconcilier avec la cour le prince de Goodé 
et le duc d'Orléans. Chavi(^y était l'Ame de ces négo- 
ciations avouées, qui faisaient suite i d'autres démar- 
ches, secrèlemcnt eatamécs el depuis longtemps 
poursuivies, au nom du prince de Coadé, pour ob- 
tenir un accommodement. 

Inrormé de bonne heure de ces tentatives de rap- 
prochcmeol, Fabert n'avait cessé de les encourager, 
tant il était persuadé que de l'uDion de la ramille 
royale dépendaient le rétablissement de l'autorité du 
trône et la paix générale. Chavigny. par son intelli- 
gence élevée, son expérience desaffaires et l'inâueoce 
qu'il avait acquise sur le prince de Condé, lui parais- 
sait plus apte qu'aucun auti'e à remplir cette difficile 
mission; mais, en cas d'insuccès, ne serait-il pas 
entraîné à se déclarer ouvertement contre le cardinal, 
c'esl-à-dire contre le roi? C'est ce que semblait 
craindre Fabert, et il osa le lui représenter, sans 
être arrêté par les accès de mauvaise humeur que 
provoquait parfois sa franchise '. 

Fabert aurait voulu que Chavigny associât ses 
efforts à ceux de Maxarin pour assurer, au profit du 
roi, le succès des négociations pendantes. Quoique le 
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RËPCCNANCE DE CHA VIGNY A TRAITER AVEC MAZAR1N. 401 

cardinal poursuivit le mèrne but, il songeait peut-être 
encore plus à enlever Chavigoy à Condé qu'à utiliser 
ses services contre le parti des princes. Mais le désir 
de Fabert s'accordait mal avec les visées de son ami. 
Chavigny n'entendait pas prêter les mains à l'accom- 
modemenl pour faire le jeu du cardinal. Il tenait à 
recevoir du roi en personne des instructions précises, 
au moyen desquelles il se promettait, non seulement 
d'éviter le râle de dupe, mais de prendre celui d'ar- 
bitre. L'action du cardinal une fois neutralisée dans 
les conférences, il serait plus facile de le supplanter 
dans le conseil, surtout avec l'appui du prince de 
Condé. Ce n'est évidemment pas sous ce jour qu'il 
s'ouvrit h Pabert de ses intentions- Comme il avait 
besoin de lui pour se ménager avec le roi une en- 
tente directe, d'où dépendait, à ses yeux, le succès 
' de SCS desseins, il chercha à se donner les apparences 
du désintéressement. Du moins, ne lui dissimula-t-il 
pas sa répugnance à traiter avec le cardinal. Il s'en 
explique ainsi dans un mémoire du 17 janvier: 
( Je n'ai point de plus forte passion que celle de 
vivre retiré dans ma maison, pourvu que ce soit sans 
persécution; mais, s'il faut prendre parti pour l'é- 
viter, j'avoue qu'il n'y a que la dernière extrémité qui 
. me puisse porter à en suivre un autre que celui qui 
aura le nom du roi. Toutefois, il n'est pas sans 
exemple que la conscience et l'honneur n'aient son- 
vent permis de se déclarer contre la conduite des 
favoris dont les înlenUons étaient moins décriées 
que celles du cardinal, et que ceux qui l'ont fait 
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401 GUTICHT htsmi FRDWRB LIS lIIETtDCTKHIS NI ROI. 

de la sorte n'aieot ea l'approbatioD publique. 

» Tous ceux qui ont traité avec le cardinal root fait 
avec intention de le tromper, et il n'y en a pas un 
dont, en son cœur, il ne croie avoir sujet de se 
plaindre. Plusieurs me cooseilleol de prendre celte 
conduite; mais je la liens si indigne d'un honnête 
homme qu'elle ne m'entre pas seulement dans la 
pensive ; mars aussi ne veus-je pas être trompé par 
lui, ni que l'envie de Taire quelque chose pour moi 
et pour ma maison me fasse prendre conÛance en un 
homme qui m'a manqué de foi, et qui ne l'a jamais 
gardée à personne. 

t M. Fahert,donc, fera connaître, s'il lui plaît, que 
je n'ai aucun intérêt particulier, que je ne m'enga- 
gerai jamais eu rien qu'avec dessein de servir le roi 
et l'Ëlat, que le meilleur moyen de me gagner est de 
me témoigner de la confiance, et que si le roi est 
dans le dessein de remettre la paix dans le royaume, 
et qu'il me juge capable d'y pouvoir contribuer, il 
n'y a rien que je ne voulusse faire, soit auprès de 
M. le D. D. [duc d'Orléans], soil auprès de M. le P. 
[prince de Condé], pour un semblable dessein. 

> Pourceteffet, si, agissant sincèrement avec moi, 
le roi me commandait de l'aller trouver (dont je 
voudrais M. Fabert garant), et ensuite de voir avec 
Leurs Altesses ce qu'il faudrait faire pour les accom- 
moder avec Sa Majesté, je m'acquitterais fidèlement 
de cette commission, et je mettrais tous mes ressen- 
timents sous les pieds pour faire ce qu'un homme 
d'honneur, et qui ne se laisse pas vaincre de cour- 
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FABERT DI5SDADE CHiVIGNY DE JOUER UN ROLE DOUBLE. 40} 

toisie, est obligé de faire, et, en ce cas, la cour aurait 
sujet de souhaiter que je conservasse quelque crédit 
auprès de ces deux princes. 

> Je ne voudrais m'engager à faire aucun pas avec 
le cardinal; il faudrait, avant toutes clioses, voir les 
affaires générales accommodées. 

> Je m'assure que M. Fabert jugera que je ne puis 
avec lionneur faire davantage, et qu'il est juste, si le 
cardinal prend celte occasion de vouloir faire croire 
au monde que je traite avec lui pour me décrier, 
qu'il rende le témoignage qui est dû à la vérité, et 
qu'il fasse connaître comme j'ai été recherché le 
premier, el avec combien de désintéressement j'y aj 
répondu'. » 

Fabert ne pouvait pas, sans trahir la cause royale, 
suivre Chavigny dans la voie où l'entraînait son am- 
bition. Le rôle que celui-ci s'offrait à jouer, un pied 
dans le camp des princes, l'autre dans celui de la cour, 
lui paraissait aussi répréhensîble que dangereux. 
( Ce ne serait pas mon avis, lui écrivit-il, que vous 
changeassiez votre façon d'agir pour en prendre une 
double, quoique plusieurs se résolvent à cela main- 
tenant, mais de faire en sorte que l'on n'agisse de la 
sorte contre vous*. > Il ne recula pas devant un 



i. Ce némaire h trouve an expédilion orifinale 1 la Bibliolhêqite 
SobUe-Gentviéve, et en minute aux Ardiives naliûiule*. {Milmget, 
lU, documenlj Qinialogiqiit*, H, 401.) Noui n'en avona repnxluit 
ici qu'une partie. Le P. Barre le rapporte preaque iat^Bralement, 
mai* en s'écaitnat du texte de rexpédilioa qui, d'aiUeurt,dUnre Mui 
nu peu de celui de la minute. 

S. Uttre (uit.) du S2 jaDriw. (Artk. Ml., K, 11B 4.) 
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Ul HAZARIN FAIT AVORTER LES NÈGOCEATIONS. 

voyage & Paris, & Vioccnocs et i Dlois, où élait la 
cour (première quinzaine de mars), dans le but de 
sonder les dispositions de chacun et de se rendre 
mieux compte de ce qu'il avait à faire, à la fois pour 
rendre l'opinion de Mazann plus favorable à Cha- 
vigny, et pour amener Chavigny à se rapprocher de 
Hazarin'. Tous les efforts de son entremise désinté- 
ressée furent impuissants à vaincre la défianoe rau- 
luelle qui tenait éloignés ces deux hommes d'État 
depuis plusieurs années'. Quand les pourparlers défi- 
nitifs s'engagèrent, les mandataires des princes 
étaient décidés à sacrifier le cardinal auK intérêts de 
la réconciliation projetée. Comment celui-ci l'au- 
raii-il ignoré? Tout d'abord, il affecta des airs de 
victime résignée; mais, l'heure propice venue, il 
coupa court en niattre aux propositions d'accom- 
modement, et laissa les amis du prince de Condû 
el de son équivoque allié le duc d'Orléans, em- 



1. Lettre* (aul.) de Fabert (j4n:h. aff. itr.) : 1* ilHaiiriniljSS tê- 
Trier (i^rraînc, t. XX1V[), du 23 ■TrU(Fraw«,U C\L);f i Cha- 
lienj, de» 15 el 16 mars (Frame, L CILVIl). — Letlrei (aut.) Je 
Faberti ChaTigny, det 14 féTrier elIT avril. {Arck, tul; K, ttS A.) 

i. A II leille d« l'ouverture de* n^ociflioiii, Fabcrt comptait 
encore lur Chavignj pour aider au dénouement de* négoeiilions 
dans dei condiiiona avanlageiiKi pour le roi. 

Dans une lellre i Haiaria du ti avril, citée plu* haut, il diuit : 
• Je loue Dieu d'apprendre que om Heuieun jlei prince*} conti- 
nuent dani lede*iein de s'aecommoder.ellepriepourqusee toit avec 
avanUge pour VÎXtX, el que le* pngrt* de S. A. R. et de liv le 
Prince i Paria ne changent point ce* bonne* diapoiitions. V. B. 
verra mieux que pcnonne ce qu'il ; a i nkéna^er tur le* ehoees que 
M. le Prince pourrait dmander en hveur de ceux qui ont aban- 
donné lei emploii impartants qu'il* avaient pour le roi, en lui ac- 
cordant ce que la pauion qu'il a contre le cardinal de Reti lui for» 
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barrasses daas le labyriothe de leurs combinai- 
sons. 

A la suite de ces négociations avortées, une vive 
agitation régaa dans Paris. La victoire de Turenne à 
Élampesel l'appréhension des rigueurs d'un blocus 
étroit augmentèrent encore le désordre. Après le 
combat du fauboui^ Saint-Antoine, ce fut une com- 
plète anarchie, que signalèrent des excès sanglants. 
La cour en profita pour s'entendre avec les bour- ■ 
geois. BienlôL la plupart des anciens frondeurs, 
découragés, se déclarèrent prêts à entrer en arran- 
gements avec la régente. Mazarin, ne voulant pas être 
un obstacle à la pacification qui s'offrait d'elle-même, 
reprit, de son propre mouvement, la route de 
l'exil. 11 se rendit par Château-Thierry ', Damery et 
Reims, à Sedan (â9 août), où il attendit l'autorisa- 
tion de l'électeur de Cologne pour aller à Bouillon ', 
el cotiféra avec B'abcrtafin d'assurer, comme l'année 
précédente, ses communications avec la cour. En- 
suite, il s'achemina vers Bouillon (10 septembre) '. 
Quant à Condé, il resta les armes d la main, ne vou- 



1. Dans une leltre (rop.) daL^ de Chiteaii-Thierrj. 33 aoûl, Hnt4- 
rin annonça à Paburt sa prochaine arriTije A Sedan. {Arck. «ff. élr., 
Rêoieil ipécial, t, \W.) 

î. Leltre (cap.) rie Mazarin à LeTellier, du J septembre {Bibl.mn., 
B, 1719 A. t. liK lettre(uul.ldeFabertiCh«vienj, du 1" septembre. 
(^rcA. tuf., K, ils A.) 

3. Lallro (aul.) do tTabert i Cliarigny du \i «ipteaibie. {Arck. nal., 
K, 118 A.) 
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laot pas accepter la soninission sans coodition im- 
posée par édit royal. 

CepeodaDt, i U faveur de ces funestes dissensioBs, 
les troupes lorraines avaient pénétré dans la Cham- 
pagne, où elles vivaient de pillage et de vol, sans 
qu'on pût savoir si Charles IV les deslinait au service 
du roi ou les réservait pour soutenir les princes. Ce 
fut vraisemblablement pour Cire prêt à parer de ce 
côté à toute éventualité, qu'on mil à la disposition de 
Faberl les troupes de la Champagne, et qu'on lui 
ordonna de pouivoir, d'accord avec les gouverneurs 
de la frontière, à la sûreté dos places de la M<>use '. 
Après le départ de Mazarin, le duc de Lorraine, ren- 
forcé par un d(:larhcmenl de cavalerie espagnole, prit 

1 . t LeUre I<m^.) du roi, du 3 juin, an imrqiiia de Flairmoatien, 
1 HM. fiutf.l-Liuilft e( HanUgu, au lujpt de l'ordre donné au m»T- 
<iui« de Fcbfii d'agir comme licutenanl général tur U fronlière de 
Chunpaitnf. ■ (Arek. D. G. t. c:i\IV.)- 

La lelLro rncile qui enjoignail à Faberl de yeilipr A la conter* 
Tation dei plarei de l\ Meuse, portanl que cette mission lui étiU 
eonllie lur la propoiilioa du marquii ds Noirm ou liera, il la renvaja 
A LeTpIlier: • J'ai cm, luiécri«il-il, ne ladevotr poini gardfr, éUnt 
eonçue en termet honteux pour moi '^l qui font croire qu'on a bien 
du mépris pour ceux qu'on Mit être lldèleraenl attaché) i leur 
devoir. ■fAul., l5j.iin,.trdk.tuI.,KK. 107i.) AlaBn d'août, Haurin, 
do pai>a(;e i Sedan, invita Le Tcllier à rédiftcr ans nouvelle lellre, 
en luppriiDBnl U^ patuge qui avait inolivé la plainte de Fibcrt. 
1 U [Fabcri; est li délicat en cerUinei malièref, disait le cvilinal, . 
qu'il ne l'en peut mettre en repoi, el c'en une penuinne ai UMb 
el ai capable, et qai > lanl de mérite, qu'il Tant lai guérir Teapril 
parloulcianrlcidemojen*. • (Cap.. 3t loAl, BM. nai., H, 1719 A, 
t. II.) 

Il e)t probibla que Le Tellier n'avait paa encore refu la leltre da 
cardinal le 3 spplembre. On trouve, en effet, A celle dale. aux Ardà- 
vétAt Dépôt delà Guerre, une de aei leUrea(cDp.. t.CIXXVI) A F*- 
bcrt, uù Ofure encore la claiiie en quolio.i. 
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enfin le parti d'aller rejoindre, aux environs de Paris, 
' les soldats de Condé, de Beaufort et du duc d'Orléans. 
Tout en se montrant aux Parisiens en posture 
de guerre, le prince de Condé ne cessait de tra- 
Tailler à traiter, pour son propre compte, avec la 
cour. En août et septembre, les pourparlers se mul- 
tiplièrent. Ils donnèrent lieu, entre l'abbé Fou- 
quel, dirigé par Servien et Le Tellier, M. de Cou- 
las, Chavigny et Fabert, à des propositions, à des 
explications, à des incidents de toute sorte, peu 
propres à faciliter l'entente des partis. Le rôle de 
Fabert, dans ces négociations, fut ce qu'il avait été 
Jusque-là : un rôle de conciliation inspiré par le 
dévouement au roi. Au commencement d'octobre, 
les voies étaient ouvertes à un accord qui semblait 
procbain, par suite du consentement que Mazaria 
donnait à la restituLion de Monirond au prince de 
Condé, lorsque la mort presque subite de Chavigny 
rompit brusquement i'intrigue. Au dire des contem- 
porains, le comte fut enlevé par un accès de lièvre 
qui s'empara de lui après une scène violente où 
Condé s'emporta jusqu'à lui reprocher de l'avoir 
trahi. Ce qui nous reste de la correspondance de 
Fabert ne révèle malheureusement aucune des cir- 
constances de cette fin aussi triste qu'imprévue '. 

1 . Letlrei de Huarin à Le Tellier (u^.), août, leptembre et oc- 
tobre {Bitit. ma*.. H, 1T19 A, L [I, et B. t. UE); lettre) (auL) de 
Fabert i Chaïignj, det mAmes moii (Areh. nat., K, 118 A) ; leUiws 
(cop.) de Fabert i. Hmarin, et de Maiarin i Fabert, d'oelobra (ilrcft. 
aff. Ht.. Becueil ipéàat, i. XXX). 

I Oa lurpfil une des lettrée à l'abbé Fouquet, conQdeal de Ha- 
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Privé de soD priacipal oégociateur, Coadé quiUa 
la capitale, où les Parisiens se disposaient à recevoir 
le roi et la reine mère, et alla porter en Champagne 
rétcndard de la révolte. Joint au comte de Fueosal- 
dagoe, qui l'avait précédé sur l'Aisne, il s'empara de 
Ciiâteau-Porcien et en Qt sa place d'armes. Relhel 
et Sainte-Henehould se rendirent à leur tour, après 
avoir résisté quelque temps, grâce à des secours en- 
voyés par Fabcrt. Eusuite le vainqueur, se détour- 
nant de ta Meuse, dont les places élaieol bien gar- 
dées, et de Sedan, où il n'y nvait rien à gagner avec 
le gouverneur, entra dans le Barrois et enleva facile- 
menl Bar-le-Duc, Ligny, Void et Comraercy. Sur 
ces eoLrefuites arriva Turenne. En quelques jours, 
le prince de Condé, vigoureusement poursuivi par 
les troupes royales, élaît réduit, pour échapper à 
une défaite, à entrer dans le Luxembourg. 

Le cardinal n'avait pas attendu ce moment pour 
répondre au désir du roi, qui était de le voir se re- 
mettre au plus t6t à la tête des afTaires. Le 2â no- 
vembre, il partit de Sedan, où il était revenu depuis 
quelques semaines sur un ordre exprès de la cour ', 



tarin, dant laquelle il promeUail d'dl«r au pnrli l'sppui du duc d'Or- 
Ji'aiis, si H. le Prince rcrusail de souscrire aui condîlions doiit il 
élail cniiTeDli 1 toa insu. L> IcUre ne vernit que de tomber entre 
li's maini d« Condé lunqu'il refut une viiite du marquis. Un long 
ét'laircjsicmcnt qu'il eut ivec lui, et dant lequel il l'emporta jusqu'à 
le traiter de traître cl de perSde, porta la douleur cl le diiespoir 
dan* r&mc de Chari^j. Il le relira.... et mourut quelque! jours 
aprèi. > [HMoirt de Loua II de Bourbon, prince de Condé, par Dc- 

I. ■ Lcllre (cop.) à M<' lu cardinal Uazarin, rou'' 'ui ^'<"^ ^'^ 
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pour rejoindre Turenne dnos son camp de fiar, à la 
tète de quatre mille hommes levés par les soins de 
Fabert dans le pays de Liège. Les places de Bar-Ie- 
Duc, Ligny, Chateau-Porcien eL Vervins furent re- 
couvrées en décembre 1652 cl janvier 1053. La 
rigueur de la saison cL la lassitude des troupes, qui 
demandaient leurs quartiers d'hiver, empêchèrent 
seules de poursuivre ces succès, auxquels Fabert 
contribua largement par les renseignements précis 
qu'il fournit au ministre et aux généraux sur les 
moindres mouvements de Coude et de Puensaldngne '. 

retourner à Sc<1.-in cl de rVn point partir tani aToîr les ordres du roi, 
du 13 leptcmljro 1655. . (Arcli. D. 0., t. CXXXVI.) 

t. I,(!ltrc3 (Dut.) de Fabert il Uaznrm, de décembre 1652 et jan- 
vier 1G53 [Arcli. nal., KK, 1072, patiim.) 
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APPENDICE 
1 

ASCENDANTS PATERNELS ET MATERNELS DE FABERT. 

I. ASCENDANTS PATEItI4ELS. 

Isaîe et son frère Philippe Fabert vivaient à Strasbourg au 
milieu du seiiiéme sièdc. Ils acquirent des biens ta Lorraine 
et s'y marièrent. 

haie Fabert, écayer, seigneur de ChooTilIe ou XonTillc, 
épouse Pélronille (ou Pélninelle) de Gorcey, dont il a Han- 
gin Fabert, qui suit. 

Pbilippe Fabert, écuyer, seigneur de'Moahairon, éponse 
Agnès des Colsons; meurt sans laisser de poslérilé. 

Mangin Fabert, écuyer, seigneur de Chonville, épouse, le 
f t noTembre 1551 , au cbàtel de Chonfille, en présence de son 
père et de son oncle, Floruntinft de Fullainc , elle du sieur de 
Fuilaine, écuyer, seigneur de Giovry, et de demoiselle Agathe 
d'Autecourt. De ce mariage est issu Abrabam Fabert, qui suit. 

Abraham Fabert, écuyer, seigneur de Moulins, né en 
1563 (î), anobli en septembre 1603 par Henri IV, épouse, le 
18 février 1585, Anne des Bernards d'Alaumonl ; meurt le 
U août 1638. 

De Bou mariage avec Anne des Bernards d'Aliumont sont 
Dis: 

i. Prançoifl Pabert; 
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t. ABHlHiM FUKRT ; 

3. Anne Fabert, 

Et Mjil eobnU (\brahftm , Isuc, Jacques, Aune, Elisabeth, 
Fraocoise et NiDgelle), décédés entre 1585 et (609. 

(A tckices de la famUe. — Carrés tTBozùr et autres fonds 
du Cabingl des titres, à la BibUotkèque ttattonale. — P. An- 
telnu. — P. Barre. ^ LaChesnaye des Bois. 



11. ASCENDANTS MATERNELS. 

Fabert ■ laissé , de u inain , une Bliation généalogique de 
les ascendants maternels; elle se trouve dans \ei Archives de 
la famille. Nous la reproduisons ci-dessous sans rien changer 
à l'orthographe des noros propres. 



1° FAMILLE D'&LAtMONT. 

Pierstm d'Alaufnont, maître échenn du palais do Verdun, 
marié à Isabeaude Failly, d'où six enfants : 

t. Louise, mariéeà Jean de Bechamp, d'où une Glle, Georgetle 
d'Alaumont, mariée au sieur de Puxe, capilaioe de ConQaos ', 
d'où sont issus : I* le sieur de Puxe; 2° le sietir de Jenliie; 

!. Jean; 

3. Renauldîn, marié à N. Deissenante , d'oik deux enliuits : 
1* Robert, qui épousa la soeur des comlea de Grandpré et de 
BandeTille et Corna, S° Didier, père du baron de BoIUode ; 

i. i^ranfoi>«, qui suit; 

5. Julienne, mariée i Gérard Huguet, de Vi Ile-sous -Cou- 
sance*, d'oJi esi issu Pière Huguet, prévdt de Vareooes^; 

6. Barbe, mariée au capitaine Ferret, d'où deux enlants : 
Qaude el N. de Ferret. 

1. Conflant-en-Jarnisj, uTDndiucment de Brie; (Maurthe). 
3. Ville-tur-Couiancea, canton de Souillj, (uTondiuemenl de Ver- 
dun (Meute). 
3. Varennes-en-Argonne, arrondiitement de Verdun. 
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2« PAHILLE DBS BBBNABDS. 

Jean dei Bemardi épouse Françoise SÀUaumont, d'où 
qnalre enfants : 

1. ?Iicalas; 

2. Repiaud, qui suit ; 

3. Jean; 

4. Basiienne. 

Regnaud des Bemardi épouse Nicolle Faillonet, è'o!x sont 
issues : 

1. Harie des Bernards, mariée, 1" au sieur de Honbajron; 
2* i Claude de la Grosse; 

i. Anne des Bemards, mariée à Abrabam Paberl, seigneur 
de Moulins et maltre-écherin de Heli. 
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LETTRES D'ANOBUSSEHENT D'ABRAHAH FABEKT 
LE PÈRE. 

Cei leUrei «ur parchemia Mat *cellé«tdu grand Kean de France. 

t Hfnry, par la grâce de Dieu , ro)/ de France et de Na- 
varre, à tous présenlt et à venir, sabit. 

> Eutre lei gratifQ cal ions que doibvent espérer de ooiu ceoli 
qui emploient librement lear vye et personne en divers snb* 
iecU où nos aflairei et le bien de ùre > aerrice les appelle, 
cest df se veoir, ensemble leur posiérilé, esletei en tel degré 
d'honneur et de noblesse queteurverlu et serTicesmeritent.aT- 
fin que ceste manjue de prerogalive, portée de temps en temps 
psr leurs de»cendaas, ne serve pas seulement fc exciter les au- 
tres à s'en acquérir autant A leur imitation , mais de rendre 
leur propre gloire immortelle, ayant acquis ï leur nom et par 
leur propre labeur et vertueux depportemeni ce que jfluaieurs 
ont sans travail bérilé de leurs ayeuli, en quoy gist le vray 
poinct de louange. Pour ce est il , que nous ayans en singu- 
lière recommandation les bons et agréables services que nous 
a rendui, durant les derniers troubles de notre Royaume , taut 
en noi années quen are ville de Mets, Qre cher et bien amé 
Abrabam Falterl, S' de..., commissaire ordinaire de Qre artil- 
lerie, is Gouvernement de Mets, Thoul et Verdun, esqueU en- 
droicti il s'est si vertueusement comporté et tesmoigné laffec- 
lion qu'il avoit au bien de are service, quil en est digne de 
grande louange et désire honoré de tillra , gr&ce et préémi- 
nance qui puissent à ladvenir faire foy de ses mérites et luy 
demeurer et è sa postérité pour perpétuer l'honnenr de sa mai- 
son, et pour autres grandes, justes et raisonnables considera- 
tioog k ce nous mouvant. Avons ledit Fabert, réputé jssu de 
noble race, ensemble ses femme et enffans, postérité et lignée 
tant masles que femelles, nais et ft naistra, et proeréet eu loyal 
mariage, annobly et annoblissons, faisons et desclaroos gentil- 

1. Are, abréviation de «ottre. 
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homme, et du tiltre d'escoyer, décoré el décorons, Voulons et 
nous plaist qnen tous lieui, acles et endroictz, tant en juge- 
ment que dehors, il soit doresnarsat desnommé et réputé tel, 
puisse mettre et apposer partout sur ses terres et seigneuries 
lescusson des armoiries timbrées que nous luy avons données 
et blasonnées au dedans de cas présentes'. Voulons aussi que le- 
dit Fabert, ses dite femme et enffans uaii et a naislre, jouyssent à 
jamais de Ions droicli, privilleges, auctorites, prerogalifes et 
prééminances de noblesse ; puissent acquérir et posséder tous 
flerz, terres et possessions nobles, en jouyr et user sans quils 
puissent estre consiraiiicis en vuyder leurs mains pour quelque 
raison qae ce soit. Si donnant en Mandement à Bre très-cher 
et bien amé cousin leducd'Elspernon, Pair et Colonnel Généra 
de riufanlerie de France, Gouremenr et ûre Lieutenant gênerai 
i Metz et Paya messin, et en son absence au sieur Darquian, 
GouTemeur de nos ville el citadelle de Mets, et tous autres 
Gouverneurs ou noi lieutenants en la province dndit Mets, Thoul 
et Verdun, présens et advenir (comme aussi nous prions tous 
Princes et Seigneurs nos amys) que de tout le contenu cy-des- 
sos ils facent, souffrent el laissent jouyr le dit Fabert, ses dite 
femme et enllians, postérité et lignée, nais et a naislre, 
paisiblement et perpétuellement, en la forme et manière que 
dessus est dict , faisans cesser tous les troubles et empesch»- 
mens au contraire. Mandons au sieur Viarl, conseiller en noi 
conseil destal et privé, et président en nostre justice dudist 
Metz el Pays messin, et aultres ses representans en la dite jus* 
tice , que ces dites présentes il face lire et enregistrer 
au greffe de ses audiances, et i are Procureur gênerai des dits 
lieui de tenir la main a 1 accomplisse ment du contenu en ces 
présentes. Car tel ett Sre plaiiir. ■ En tesmoing de quoy, et 
affin que ce soit chose ferme et i lousiours stable, nous avons 
faici mettre fire scel a ces dites présentas. Dotmèes a Paris, 
au moys de Septembre , lan de grâce mil six cens trois, et de 
lire règne le qoiniiesme. 

> IIenrt. > 

1. Ces armoiriet sont : d'uur t un Hercul» de caraation, *éU 
d'une peau da lion d'or, M louteDanl du bru deitrs but une mauue 
de même, accosté de dix pommes d'or, tigée* «I reuilMe* de même,, 
l'écn enlôuré d'un orle oébulé d'argent. 
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III 



DISCUSSION' ENTRE LE RÉDACTEUR DES AFFICHES DES 
ÉVÈCHÉS DE LORRAINE ET LE CURÉ DE MOULINS 
(1779) SUR LA OUBSTIOS DE SAVOIR SI PABERT A 
ÉTÉ OU NOS SIMPLE SOLDAT. 



A la suite d'une représeotalion i^nituile de l'Enfant pro- 
digue, de Voltaire, au théâtre de Meti, H. Eminery écrivit ce 
qui suit dsus son journal, à la date du 14 janvier 1779 : f £a 
général, dans l'Enfant prodi^H«, les acteurs ont supérieure- 
meul joué. Mous tommes seulemeot fâchés que ce vers : 

Rom et F«bert ont ainsi ooramenci. 

D'ail pas ^té plus forlemeol prononcé ; il a été jeté arec tant 
de rapidité qu'il n'était guère possible qu'il Tût saisi. Nous 
eussions été curieui de voir quel effeteût produit sur celte 
classe de nos compatriotes [le peuple] le nom de Fabert, le 
nom de ce respectable Messin qui, de simple loldat, parvint 
au grade de maréchal de France. > 

Dans une lettre du 18 janvier, insérée dans le journal da 28, 
le curé de Moulins releva comme erronée l'assertion du ré- 
dacteur du journal. Il prétendit que Pabert, né gentilhomme, 
dis d'un des malt res-éche vins les plus dislin^és qu'ail eus 
Meli, el élevé par te gouverneur de la ville, qui le traita tou- 
jours ( arec des témoignages d'une estime très particulière i, 
n'élait pas dans le cas de commencer par être simple soldat, 
c'est-â-dire un f fusilier engagé, soldé et mercenaire >. 
H. U'Emmery, en reproduisant celte lettre du curé, la fit 
suivre de quelques observations. A ses yeux, « supposer que 
la naissance et la fortune avaient jeté Fabert, comme tant 
d'autres, dans le chemin des honneurs auxquels il était par- 
venu, > c'était f ravaler son mérite personnel*. Tout en recon- 
naissant que Faberl était entré aux Gardes en qualité de 
volontaire, il soutenait qu'il y avait fait, comme soldé, le sei*- 
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vice de futilier. t Qu'surait <lil Fabert, lyoul^t-il, le grand et 
modeste Faberl, si l'on eût voulu rayer de la liste de sea litres 
celui qni, sans contredit, le Oaltait davantage, puisqu'il lui 
avait mérité tous les autres? > 

Par une lettre du 8 Tévrier, insérée dans le journal du 11, 
l 'arrière-petit- neveu de Fabert ( Abraham -Alexandre -François - 
Uaximilien, capitaine de cavalerie) mit fin k ce débat, mais 
sans trancber ouvertement la question entre ceux qni l'avaient 
soulevée. En définitive, les opinions opposées qui se firent jour 
il celte occasion, avaient pour source commune les inspira- 
tions d'un patriolisnrie ardent el sincère, et la glaire de Fabert 
; gagna plutût qu'elle n'eut i en souffrir. 
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NOTE HBUTI\'E A LA CO>'STHUCT10}I DE U DIGUE DE 
LA ROCHELLE, ATTRIBIÉE A DES MEMBRES DE LA 
FAMILLE DE FABERT. 

TioQs trouToni dans un article des Afficket dtt Évickif 
dt Lorraine (ii* du i février 1779) le pisssge suivaDt : 
( L'éditeur du Retveil det ÉdiU (H. Emmeryt nous paraît 
s'élre trompé dans une noU de la fige lili Ae sou premier 
volume, en altribuanl à Fabert le père la g-loire d'avoir donné 
le projet de la fameuse digue de la Rochelle. Si le clironiquear 
qui, le premier, a rapporté ce fait, a dri une lérilé, il serait 
plus naturel d'en faire honneur i François Fabert, qui fui em- 
ployé à ce siège luéniorable en qualité d'officier d'artillerie. > 

Haximilien Fabert, dans un extrait du Eecueil des Éditt, 
que nous avons trouvé écrit de sa main dans les Archiris de 
la famille, reproduit la nott de h page UG, en l'acconipa- 
guanl de la remarque suivante : ( Le premier siège de la 
Rochelle était en 1573, par le duc d'Anjou, sous Charles IX. 
Abraham Fabert était trop jeune pour pouvoir y figurer de 
uunière à se faire distinguer du roi ; inais François, son Gis, 
au deuiième siège de L^ Rochelle, sous Louis XIII, en l(âT, 
s'y acquit beaucoup d'honuenr. * 

Enfin, DD lit dans \e Journal de JeanBaucheE: « M. Abraham 
Fabert, maltre-échevin de Heti, était fort aimé du roi Louis XIII ; 
lorsqun le camp élail devant la Rochelle, le roi même y étant 
en personne, M. de Hollin [Moulins] y fut mandé comme 
étant un homme de bon esprit pour son art. Il donna l'avis au 
roi de mettre une chaîne au trareri de la mer, afin que par 
icelle on puisse empêcher les galères qui venaient d'Angleterre 
d'entrer avec des vivres en la Rochelle, même que l'on pour- 
rait, avec le temps, foire une digue avec des bateaux contre 
icelle chaîne, ce qui fut trouvé boni et, par icelui arjs, le Roi 
en fit faire une el l'y mettre, ce qui empêcha les vivres qui ne 
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pnrenl plus entrer, dont la Rochelle se rendit en la protection 
du dit sire Boi par ce moyen-là. Voilà, à son retour, comme le 
Roi lui promit grande récompense tant qu'il vivrait. Il lui 
donna une grande chaîne d'or en signe d'amiiié. > 

En résumé, d'après !e P. Barre, Fabert, ser^^eni-major au 
régiment de Rambures, aurait prêté l'aMe de ses connais- 
sances scientifiques aux ingénieurs chargés d'érlifler la digue ; 
suivant l'auteur du Recueil dex Êdits, d'accord avec Jean 
Bauchei, c'est à Fabert le père que devrait revenir l'honneur 
d'avoir conçu celte gigantesque entreprise; enRn, d'après le 
rédacteur des Af/ichts, l'auteur du projet de construction de 
la digue ne serait autre que François, fils aîné du inaltre-éHie' 
vin, alors contrâleur de l'artillerie au département des Trois 
Évêchés'. Nous nous bornerons à mentionner ces différentes 
assertions, faute de données certaines qui puissent nous per- 
mettre de les discuter et de conclure'. 



1. Dès 1693, Fraiifois Fabert occupait cet emploi ; on le voit par 
une quittance, datée du S octobre de celle année, et signée de sa 
main (orig, sur purcliem., au Cabinet dei Ulrei de ta Bibliothèque 
nalionate. Pièces originales, 1003). 

2. Il est ginéralemcnt admis que l'idée première de la digue re- 
vient à fingénieur italien Pompée Targon, qui, en 16Î9, dirigpail les 
travaux de eonslruclion du Forl-Louii, à quelques centaines de loisos 
de la Rochelle. (Hassiou, Hiêloire de la Samtonge et de FAunii.) 
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V 
GÉNÉALOGIE DE LA FAHlLlf DES RICHARD DE CLETA.NT. 



Ritkard iCoUigno»), dem>urant 1 Pent*, fui «DoUi par 
Irlltv donoée à Bar le 5 juillet tCOO, Térifiée le iO sef^tembre 
niiianl, en considéra lion des services qu'il aTait rendus dans 
plusiruri TDyHges qu'il aiail fait*, au péril de sa rie, eu Ali»' 
Diagne et auhres Ifux, pour prendre langue det arméei qui 
se propoiaieDl k entrer en LorraiDr, ayant aussi porté l«S 
armes dans la cnmpacnie des (fardes du fea sieur d'AmMîs, 
roarêrhal de» camps de l'année de S. A., elc. 

Armes ; d'aïur au chevron d'or, accompagné en chef de 
deui épis de bled de même, et en pointe d'une rose d'argent, 
et pour cimier trois épis de bled d'or. 

Kichnrd (Collijnion) épousa Claude Husnier, veuve de SiiMO 
Philippe. >'en ayani point eu d'enbais, il adopta DommiqM 
Philippe, Ois de sa femme, à qui il fil prendre son omn et set 
•rmes. 

Richard (Dominique), auparavant nommé Philippe, Gis 
adoptif de Richard {Collignon), demeurant à Pemy, qui lui 
donna son nom, et fils de Simun Philippe et de Claude Mns- 
nlcr, qui se remaria en ileuxiènies noi-es audîl Iticbard (Colli- 
gnon), fut aoobti par lettre du ^1 octobre 1604. vérifiée, le 
10 novembre suivant, jt lu chambre de Ixirraine, avec pouvoir 
de prendre le nom et les armes du dit Collignon. 

Dicliard (Dominique) fiit seigneur de OevanI, Jouv, Pagoj, 
Vnndiéres, etc., capitaine prévât et gruyerde Poot à-Mousson ; 
il épousa Anne Maillet, Glle de Daniel Maillel, marchand an 
dît Pont-â-Mousson, et de Anni! Nicolas, dont il eut : 

\. François Kichard, pourvu de la charge de capitaine prév6t 
et gruyer de Pont-i-Housson en 1627, en sorrivance de soa 
père, et mort en 1630; 
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S. Henri Bichard, pourvu des charges de son fràre le 8 sep- 
tembre 1630; 
3. Nicolas ; 
i. Claude Richard, femme d'Abraham de Fabert; 

5. Christioe Richard, mariée en 16^ à Gabriel de Myoii, 
baron de Gamberïaux, colonel d'infanterie, puis lieutenant de 
roi au gouTernement de Sedan et Raucotirt ; 

6. Anne Richard, mariée : 1> par contrat du5 septembre 1 6ii, 
k Jean de la Fitte, chevalier, seigneur de Pelleport, aide de 
camp des armées du Roj et son lieutenant au gouvernement 
de Sedan ; 2> à Bernard de Bonnefoj, ancien capitaine au régi- 
ment de Picardie. 
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NOTE BK1.ATIVE AU DOX FAIT A FABERT PAR LE BOI 
DES CAPITAINERIES DE HOVE.V, BACCAHAT ET RAM- 
BERVILLERS. 



Quand le P. Barre (copié depuis par Pioud el la plupart 
des écrÎTains qui le soDt occupés de Faberl) avance, sur la foi 
di Sainl-Jory, que le.roi donna à Fabert, après la campagne 
Aa iC>35, la capitainerie du château d'Ennery {iraporiaDte for- 
teresse srigaeuriale située entre Meti el Thionrille, el dont le 
commandant était A la nominalioD du roi), le gouvememeat de 
Bacbarach, dans le Palatiual, et une compagnie de chenu- 
légers, et, au commencement de 1637 (Saint-Jory dit en dé- 
cemltre 1636), le gouTernement de Rainbenrillers, une com- 
pagnie au régiment de Picardie et les capitaineries de Viviers 
[près de Delme, en Lorraine] et de Mojen, il commet pi uaieun 
ineiactiludes ; 

1° Ce nVsl pas du Bacbarach allemaud qu'il s'agit, mais du 
Bancaral lorrain ; 

2° Les capitaineries de Baccarat, Hojen el itamberrillers 
furent accordées à Fabert en octobre 1^6, ainsi que Tattefile 
une lettre que nous avons citée, de de N'oyers i la Valette, du 
27 octobre ; mais il est possible que les brevets n'en aient été 
expédies, par les soins de Chavigny, que vers la fin de 1636 ou 
même au commencement de 1637 ; 

3° 1^ commission de capitaine de cavalerie l^ère date du 
mois de juin 1636, comme le précise la lettre déjà citée de de 
noyers à la Valette du i juin. 

Il parait prudent, après cela, de ne pas accepter aveuglé- 
ment, comme exacte, l'assertion du P. Barre, en ce qui con- 
cerne l'époque à laquelle Fahert reçut du roi les capitaineries- 
d'Ennery et de Viviers. Le P. Anselme et quelques autres 
généalogistes attribuent à Faberl le titre de < seigneur de 
Viviers >, mais aucun d'eux n'en indique l'origine. La mention 
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qae nous iroiiTons, dans le /ournaJ de Bauchez, du lieulenant 
du Parc, comme commandant pour Faberl, en octobre 1637, sa 
compagraie de cfaeTau-tégcrs, en garnison dans le châleau 
d'Enaery, ne nous apprend pas non plus à quelle date eut 
lieu la nomination de Fabert à la capilainerie de ce nom. C'est 
pourquoi nous nous bornerons à enregistrer ici les deux nomi- 
nalioas dont il s'agit, sans en parler dans le corps du récit. 

Nous avons également une observation i présenter au sujet 
du don fait i Fahert, et rapporté par le P. Barre, d'une com- 
pagnie au régiment de Picardie. Dans le contrat de mariage, 
du !£5 octobre 1636 (Carrej d'Uozier), de Madeleine Foës avec 
François Fabert, frère aine d'Abraham, celui-ci est qualiGé : 
< écuyer, gentilhomme servant de la Chambre dy Roi [nous 
ignorons à quelle époque et dans quelle circonstance ce titre 
fut donné à Fabert], aide de camp es armées de Sa Majesté, 
cipitaine et major au régiment de Ramburcs et d'une r^mpa- 
gnie de cent chev au- légers, et d'une autre d'infanturit en la 
garnison de Mets- * Les mots que nous soulignons ne dési- 
gneraient-ils pas la compagnie dans Kcardie? Il y a d'autant 
moins d'invraisemblance à le supposer, que ce régiment tiut 
garnison à Alelz, à plusieurs reprises, en totalité ou en pailie, 
de 1630 à 1636. Dans cette hypothèse, le roi aurait gratifié 
Fabert d une compagnie de cavalerie légère au plus tard eu 
octobre 1G36, et uou au eom ni en cément de 1637, suivant le 
P. Barre. 

Signalons enHn le passage suivant de la lettre du 37 oc- 
tobre 1636, déjà citée, de de Noyers & La Valette : « J'envoie 
au sieur Fabert les commissions, i la place de Sainl-Queulin, 
dans Meti. > Il s'agit ici, probablement, du gouvernement de 
Saint-Quentin, en Vermandois, dont les provisions, destinées 
à Fabert, devaient être envoyées à lleti. Nous n'avons pas 
trouvé trace ailleurs de sa nomination .tu gouvernement de 
celle ville; mais nous savons qu'au caniroencemeut de 1637 
(voir à cette année) il reçut l'ordre d'organiser la défense des 
places de la frontière de Picardie. 
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ËPITAPHES un H.MTRE-ÉOHEVIN A. FABERT, 

DE SA FEXME ET DE LEURS ENFANTS 
DÉCÈDES DE 1595 A 1609. 

(Eitrut du manuscrit 2t5 (u* 965 du Catalogue (cénét-al 
publié par le uioistère de l'instruction publique, Paris, 
Imprimerie nationale, MDCGCLXXIX), intitulé : Épilaphet 
de UMtts Ui églius de Mtlz et inicriptiont da monumfntt 
de celte viUe, reauillies avec exactitude d'aprèt let origi- 
maux, tels qu'on tet voyait encore m 1770, et raugétt (foiu 
[ordre chronologique de leurt dalet, acte la $ttite dtt 
armoiriei qui eu font l'ornement, par Dont Sèbattien Dieu- 
donné, religiefx de Saint-Amould ; iu-f-) 

Éffli*ê paroiimale SaM-Livitr, de Metz. 

t* Sanctuairai droile du grand autel. 
DaHI ANNB DBS BenNARM d'Auhoht 

ESPOVSe d'honoré SBIGNEVR u" ABHiHlH FiBBttT 
BBIGNBVR DB HOVLINB CoNSEILUUt DV ROI 

cnevALiBR DB l'ordre DB Sa Maicstê et 

■AlSTnB BaCHBVIN DB CISTE VILLE DB HeTZ 

DteÉDA LE 25* AVRIL 1636 

REPOSE AV PIED DE CE GRAND AVTEL. 

PRIÉS DIBV POVR SON AVE. 

BT LB H* D'AOVST 11)38 EXPIRA LB DIT SEICNBVR 

DE HOVLtNS OUI POVR SES RARES VERTVS ET L'UONNEVH 

qu'il portait encore alors DV KAISTRR BSCHEVINAT 

FVT INnVHÉ AV PIED DE L'AVTEL SaINT'NICOLAS 

EN L'ÉCLISE CATHÉDRALE DB CBSTE VILLE. 
PRIÉS DIBV AVSSI POVR LE REPOS DE SON AME. 
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Ces épilaphes étaient grafées sur hd marbre noir entouré 
d'armoiries, surmonté d'une slalne de femme agenouillée dc- 
TUt an prie-Dieu*. 



2* Collatéral de gauche. 

A L& ji^HoiRB d'Abraham, Isaac et Jacques, 
Ahne, Françoise et Hangette Fadert, 

' TOVS ENFANTS D'AdRAHAH PaWHT H» BSCHEVtH 

DE Metz, et dam'* Anne d'Auvmont A. L. S. des 

BERNARDS sa femme, LESaVEl^ ENFANTS 
D^DiRENT ENTRE L'AN 1585 ET 1609. 



t. Éloge du tMréchal de Fabert, MeU. 1837. 
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AU SUJET DE U BÉSOLOTION PRISE PAR RICHEUEL' 
D'ASSIÉGER ARR.\S. 

On Toit, d'après ce qui pr 
l'opiniou d'Aubierj {Hittoire à 
Cologrne, 1666, tome H), d'ip 
Sa m bre- et -Meuse, coii6ée au m 
éié une feinie imaginée pour t 
dessein du cardinal, qui était, 
ger Arras. Suivant une auln 
(Hittoire du rrgne de Louït 
partagée par le P. Griffel (Hi 
Paris, 1758, t. III), ce siège 
mai IRiO, dnos le but de répai 
treprises sur la Heuse. 

Notre inlentioD n'est pas d'entrer en coDtroierse sur ce 
point d'histoire. Nous voulons seulemeol molÎTeren quelques 
mois la préférence que nom avons accordée aux assertions 
d'Aube ry. 

Constatons d'abord, contrairement aoi allégations de Le 
Vassoret du P. GriQet, qu'Aubery n'a assigné aucune date pré- 
cise à ta décision de Richelieu relative au aiège d'Arras. Tout 
ce que l'on est en droit d'inférer du récit qu'il a fait du siège 
et des événements aniérieurs qui s'y rattachent, c'est que la 
décision en question fut prise de bonne heure, c'est-à-dire k la 
Un de 1639 ou au commencement de 1610, en tout cas avant 
l'etpédilion dirigée sur Hariembourg et Charlemont. En cela, 
il n'y a rien que de très vraisemblable, si l'on considère que la 
préparation de la guerre de 16iO, contre les P>ys-Bas, remonte 
i l'année précédente. Sur ce dernirr point, les lettres et io- 
slructions de Richelieu au comle d'Estrades, plénipoteoiiaire 
du roi à la Haye, publiées par H. Avenel {Docttmentt inédits 
tur l'histoire de France : Letlret, insiructioludtpiomatiguet 
et papiert d'État du cardinal de Richelieu, 1867, I. VI), ne 
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penvenl laisser subsister le moiadre doute; bien plus, elles 
conlienneat en germe, pour ainsi dire, les opûraiions de la 
campsgne de 1610, à savoir, les tentatives effectuées sur Ha- 
rieuibourg et Charlemont et le siège d'Arras lui-même, bès le 
mois de novembre, en effel^ Richelieu s'engageait à faire exé- 
cuter par l'armée de la Heilleraye, tors de la reprise delà 
guerre, nue puittante dtvertion sur un point éloigné de Damme 
et Bruges, où devaient opérer tes Hollandais, et, à li date du 
ti décembre, il invitait d'Estrades à joindre aux clauses d'un 
projet de traité, précédemment remis an prince d'Orange, deux 
articles nouveaux dont le premier était confu en ces tenues : 
■ Je promets, en vertu du pouvoir que le roi m'a domié de 
eoncerler des desseins de l'onDée 1640 avec le prince d'Orange, 
que Sa Majesté fera unjiège de cmttidéiation cette campagne 
prochaine. > 

l« P. Barre rapporte à l'année 16i0 la détermination prise 
d'assiéger Arras. A la vérité, il ne précise aucune date à cet 
égard ; mais l'ordre dans lequel il décrit les événements immé- 
diatement antérieurs au siège, se concilie fort bien avec les 
assertions d'Aubery, tandis qu'on ne saurait l'accorder avec 
celles de Le Vassor. Ainsi, d'après le père génovéCain, la ré- 
solution d'assiéger la capitale de l'Artois précéda la recon- 
naissance de la place par Faberl, et cette reconnaissance elle- 
mènie le rassemblement des troupes de la Heilleraye devoni 
la l^apelle. Or, on sait que le rassemblement de l'armée en- 
voyée sur la Meuse eut lieu dans les derniers jours d'avril. 
La conclusion est facile à tirer. D'ailleurs, le P. Barre se montre 
absolument du même avis qu'Auber;, lorsqu'il ajoute, après 
avoir raconté la reconnaissance d'Arras : f Fabert revint à la 
cour avec de nouvelles preuves qui appuyaient le projet qu'il 
avait conçu de faire le siège de cette place; mais, pour j 
Téassir,_il fallait tenir ta choie setrète, amuser l'ennemi par 
des feintes, des ruses de guerre, des marches et des contre- 
marches. > De m^me qu'Aubery, il présente les entreprises sur 
Mariembourg et Charlemont comme un jeu destiné à décon- 
certer les Espagnols dans leurs calculs et à égarer leurs soup- 
çons. 

Le secret gardé par Richelieu vis-à-vis des généraux qui 
devaient être les instruments de son dessein, s'eipUque 
tout naturellement par l'imporlODce de l'opération qu'il 
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uissaDCe de lenra peiaées qm dans le temps de l'cxéculioD 
des eDlrepmes qu'ili projettenl; > «osi ■'exprime Renaudol, 
le ^aielier ofBeiel de l'époque, prédiément i l'occuion du 
ûége d'Ami, et il accompagne l'énooc^ de cet axiome d'art 
militaire incoaleslé de la remarque snifaDle : < Ce Int aussi 
la $eult coDsidéralioD qui Bt Taire phisiears démarches incer- 
taines inos([énéraiu, aTinl que de prendre le cfaernind'Arras, 
aSa que le jugement des eunemis étant stupeodu, ils Tussent 
trompés plus facilement ■ . > Voici un autre passage non moins 
caractéristique, empninlé aussi au Mercure : * Le si^ 
d'Arras fut résolu dans le conseil, et, pour ne pat rendre inu- 
tile on si haut dessein, on jugea qu'il ne bllail faire qu'oue 
armée de celles que ces deux maréchaux [la Meilleraje et CbA- 
lillon] BTaienI commandées dans la précédente campagne. Les 
capilaines eurent donc ordre de tenir toutes leurs compagnies 
en état, et les généraux de les aller joindre pour derancer la 
diligence des Espagnols qui comuwnçaient i mettre liux 
champs. > Dans l'hypothèse où le siège d'Arras aurait été dé- 
cidé le 26 ou le S7 mai, comme le prétendent Le Vassor et le 
P. Griffe!, que signifieraient doue ces ordres donnés aux capi- 
taines de lenir leurs compagnies en état, et aux généraux de 
rejoindre leurs chargea, afin de prévenir les Espagnols « qui 
commençaient è mettre aux champs i, puisqu'à cette date, non 
seulement toutes les troupes étaient rél^lies, miis que la 
plupart d'entre elles UTaient déjà marché? 

Cuységur iMimoiret de memre Jacquet de Chatienet, che- 
tutiier, Meigiuur de PHytégur) rapporte que le maréchal de 
Chfltillon l'enToya i Soissons pour proposer le siège d'Arras 
au roi et A Richelieu, et il ajoute , renseignement précieux i 
recueillir : t Monsieur le cardinal de Richelieu me dit qu'il 
avait le même dessein que H. de Chïlilloa. > Il n'est pas sur- 
prenant qu'après une semblable révélation, Richelieu se soit 
hàlé de faire prononcer par le Conseil la «û; à exécutitm 
immédiate de son deAein. C'est ce qui eut lieu dans la séance 
tenue & Soissons, le 26 ou le 27 mai, dont parle, avec quelques 
détails, le même liisiorien. 

Nous en avons dit asseï, ce nous semble, pour fnmer ([ue 

1. Uerf-un franchit, t. XXIII. 
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le siège d'Arras a été préinédité, qu'il renirait dans les pre- 
mières combinaisons de Richelieu, et, par suile, qu'au lieu de 
le considérer comme une opéralion résolue in extremis et 
destinée à faire oublier l'expédition entre Sambre et Meuse, 
on doit le regarder comme l'entreprise capitale de la cam- 
pagne, celle à laquelle toutes les autres ont été subordonnées, 
dés l'ariglue, dans tes intentions du cardinal. Dès tors, l'allaque 
excentrique dirigée sur Charlemont et Mariembourg D'npparalt 
plus avec le caractère d'opération tactique proprement dile 
que lui prélent implicilemeot Le Yassor et le P. Grillut ; elle 
devient, à nos yeux, une démonslratiou de l'ordre stratégique, 
et l'on voit clairement que le but de celte démonstration, qui 
était d'amener les Espagnols & morceler leurs forces et de les 
tenir éloignés d'Arras, le véritable objectif des Français, a été 
complètement atteint, malgré < le Umpsperdu par Us at-méet 
du Tvi, en des lieux éloignés, e» favorisant les desseins des 
alliés de la France >. [Betation succincte du siège d'Arras, 
atlribuée & Richelieu et citée par Aubery dans l'histoire du 
cardinal.) 

Une des conséquences les plus importantes de cette manière 
d'envisager les opérations qui ont précédé le siège d'Arras, 
c'est que la prévoyance de Richelieu, loin d'avoir été en défaut 
dans les circonstances que nous avons rappelées, ne s'est peut- 
être jamais montrée plus subtile et plus savante. Hais n'ou- 
blions pas Fabert ; ce n'est que justice d'associer d l'honneur 
de cette conclusion le conseiller du cardinal, l'inspirateur du 
plan de campagne. 
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NOTE SIR LA DÉCOITERTE DU TRAITÉ D'ESPAGNE fl612). 

Ia découverte du (railé d'Espagne, qui rompait 1% Irame 
ourdie conlrc Richelieu, esl restée, comjne on le sait, ootb- 
loppée d'uD cerlain mystère. M. Avencl esl peut-être lo seul 
historien qui ait un peu éclairé la question ; il appuie sur des 
indices sérieux la supposition d'après laquelle les secrets de 
Cinq-Hnrs auraient été livrés par an nommé Pi^ol, agent 
snhalleme, non accrédité, du cardinal k Madrid. Parmi les 
autres conjectures aur la manière dont le traité parvint jus- 
qu'il Richelieu, celle qui en attrihue la révélation i Anne d'Au- 
triche s'est assez souvent produite; cependant, nous n'en an- 
rioDi rien dit, si un écrinâD, auteur anonyme de RemarqHes 
inaDttBcrites sur les mémoires de M. de Termes, memionnées 
par le P. Barre, ne l'eût préseulée comme le résultat its 
impressions que lui avait laissées une conversation avec Faberi. 
Voici le passage de cet auteur, que l'on trouve dans la Vie 
dt Fabert, par le P. Barre (tome 1", p. 402), et auquel 
nous faisons allusion : c Quoique je sois persuadé que Serto- 
rius (pseudonyme de H. de Termes) n'ait pas dit légèrement 
que le traité de Cinq-Hars avec l'Espagne fût envoyé au cardi- 
nal par un homme du Conseil qui en était pensionnaire, je me 
souviens cependant que N. de t'abert me dit, eu 1659, en par- 
lant de cette affaire : < Je voudrais pouvoir vous nommer 

> celui qui a donné le traité de Cinq-Uars au cardinal de Riche- 

> lieu, mais je ne pourrai vous satisfaire que deux personnes 
* ne soient mortes. > Quelque temps après arriva la mort de 
H. le duc d'Orléans. Fabert me dit ; 

> Il ne reste plus qu'une personne i mourir, puis je pourrai 
B vous dire qui • donné le traité. > Je crois que la personne 
dont M. de Fabert entendait parler était la reine Anne d'Au- 
triche. > 

Tout en réfutant celle opinion, le P. Barre coDSIale que 
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Fabert connaissait la personne qui avait procuré le traité au 
cardinal ; il ajoute que le roi, dans une de ses ronlîdences, lui 
en avait probablement divulgué le nom. 

De son côté, le chevalier de Sainl-Jarj-, dans les Campagnes 
de Fabert, manuscrit auquel le f. Uarre a fait de nom- 
breux emprunts, donne à entendre que Richelieu pourrait bien 
avoir été renseigné par Fabert lui-même : c On n'avait point 
sa, jU3i[n'à présent, dit-il, d'où était venu an cardinal l'avis 
important de la conspiration. Quelques historiens hasardent 
des conjectures sur dilTérentes personnes avec assez peu de 
vraisemblance, et aucun ne nomme M, de Fabert, parce que 
les anecdotes que je viens de placer ici n'étaient connues que 
de très peu de gens. » 

Les anecdotes en question ne sont autres que des incidenls 
Ae la vie de Fabert, se rapportant plus ou moins directement 
à 1b conspiration, et dont nous n'avons pas manque de proQter 
pour caractériser le rdle joué par lui dans ces événements, 
rftle tout à Tait propre à suggérer ta pensée qu'il a pu être 
l'inslrument ou l'un des instruments employés pour arri- 
ver à la découverte du fameux traité. On' ne suui-;iit , en effet, 
s'empêcher de reconnaître combien l'intelligeutt.- activité de 
Fabert, mise au service d'un esprit résolu et fécond en res- 
sources et d'un dévouement sans iKirnes à la cause de Riche- 
lieu, le rendait précieux pour la recherche d'un document d'oti 
dépendait, jusqu'à un certain point, le sort du cardinal, et, par- 
lant, à ses yeux, le salut de la France. Son humeur prompte 
n'excluait d'ailleurs ni la discrétion ni l'adresse, si nécessaires 
dans une mission de ce genre. Enfin, il avait pénéiré plus 
profondément qu'aucun autre les ressorts cachés du complot; 
la crainte qu'il inspirait, sous ce rapport, à Cinq-Mars, est très 
signiUcaiive. 

Non? en resterons là de celte conjecture, au moins aussi 
acceptable, semble-t-il, que la plupart de celles qui ont été 
laites jusqu'ici; on peut la considérer comme une sorte de 
développement à la remarque, précédemment citée, de Sainl- 
Jory. 
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NOTICE HISTORIQUE SUR U PRINCIPAUTÉ DE SEDAN , 
JUSQU'A SA RÉUNION A U COURONNE (1642), ET SUR 
LE DUCUË DE BOUILLON. 



Simple Qef dépeDdanl de l'abbayt 
couronne au qualonième siècle, la s 
(juisc, eu t iU, par Érard III, de la ni 
bre de celle famille, Robert IV, du 
l'illusire inarécbal de Fleuranges, e 
coise de Brézé, fille puînée de Dlac 
domaine érigé en souTeraineié (1538 
céda, en écbange de quelques eocla 
Tillages avec des porlions de pluiiei 
se trouvaient Saint-Meoges, Floing i 
Suinl-Mengei forma une seigneurie 
de Stsdan. Robert IV acheta enfin i 
Foix, femme de Cbarles de Luiembc 
court, et joignit dès lors i ses litres 
de Itaucourt. 

Henri -Robe rt, successeur de Robert IV, et sa femme, Fran- 
çoise de Bouillon- Ho ni pensier, abjurèrent la foi caiholique 
(lôliO) pour embrasser les Joclrines de Calvin, eldéterminireal 
ainsi le triomphe du protestantisme dans leurs Ëtats. En (591, 
Henri de la Tour d'Auvergne , vicomte de Turenne , deriat 
prince souveraindcSedan par son mariage avec la princesse Char- 
lotte, hériliére de la maison de la Harck ; à la mort de Char- 
lolle , il épouâa Elisabeth de Nassau , fille aloée de Guillaume, 
prini'e d'Orange, el de Charlotte de Bourbon- H onlpeosier, dont 
it eut deux lils : Frédéric- Maurice et le vicomte de Turenue , 
nés en 1603 et 1611. Le premier lut succéda en 16S3, et prit 
comme lui les litres de duc de Bouillon el prince souverain da 
Sedan, Raucourt et Saint-Mcnges. Les villes, bourgs et 
principaux villages des Terres souveraines étaient : Sedan , 
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Raucourt, Saint-Mmigtis, Floiitg, Grniid et Petit Torcy, Claire, 
l.eChesoois, Bainn, &iietllcs, Uouiy, Pouru-SaiDt-Reniy, Fran- 
ctiefal, Vitlers-Ceraay, llly, Pleigneux, Givonne, Daigoy, Ha- 
raucourt, Noyers, Theloiine, Wadelincouri , RubécourI, 1^ 
Chapelle, Umécourt. Iji Moncelle, Angecourl el Bulson. 

ta I63G, après nvoir reçu de l^uis XIII des lettres patentes 
porlaiil ta reconnaissance de sa souveraiaelé, Prëdéric-Maurino 
prdla te s^nneot de fîdûlilé au rot entre les mains du maréchal 
de la Force, comme avnil fait son pire , vingt ans aaparavani, 
entre celles du sieur de Monsire, envoyé par Henri IV. £n re- 
tour de cet hommage, l^uis \lll coiillrina aux Terres souve- 
raines la jouissance di's privilèges que leur avaient accordes 
François 1", Henri II, Charles IX et Henri III. 

Frédéric- Maurice épousa, en tC34,imeprincessecalholi(|iie, 
Ëléonorc-Fébronic de Dei^, Title d'uu gouverneur de Frise, et 
ne tarda pas à abjurer le calvinisme (lOSti). Un édil rendu par lui 
en 1638, et destiné à tranquilliser les protestants sur les con- 
séquences de sa convâr^ion, garantit h ces derniers l'exercice 
lihre el public de leur culte, les maintint dans leurs charges 
el omccs, et ménagea leurs institutions religieuses. U< mémo 
éJit donna cependant satisraction aux logilinies prétentions des 
catholiques, en les admettant A Jouir, avec les prott;slants, des 
charges publiques vncanles, dans njie proporlion réglée sur 
I le nombre, la qualité et le mérite des sujets b ; un autre édil 
augtnenta te nombre des paroisses catholiques. 

Aprèj la bataille de la Marfée et la mort du comte de Sois- 
sous, le duc de Uouiilon se rendît è Mézières, eu août I6il, 
pourlairc sasoumission au roi de France, qui lui signa, un 
peu plus tard, d Amiens, des lettres conllrmati vas des franchises 
octroyées précédemment à ses États. C'est à cette époque qu'il 
commença à entrer en relations avec Cinq-Mars, et qu'il fut 
initié au complot tramé contre Richcliou. II n'en accepta pas 
moins da roi , vers la ûa de l'année lOil , [e commandement 
en chef de l'armée d'Italie. 

La plupart des institutions dont les maisons de la .Marck et 
(le la Tour dotèrent leurs sujets pendant les deux siècles de 
l'histoire de Sedan que nous venons de résumer, exislaient en- 
core lors de la réunion de la principauté à la France. Nous al- 
lons jeter un coup d'œil sur les plus importantes, et notamment 
sur celles dont nous aurons à parler dans )a période sainnte 



=dbvGoogIe 



<lc U viu ik l''abcrl, ù ^apu de uta admiuiï.ralioa dt; Sedan. 

Ad |M>int du vue {K>lilH|ut^, le nmseit tmverain était le seul 
rau^igc gouveroeiuenul, fanclioniuDl soui l'autorilé el aa nain 
du princt, dnut il puliliail el enregiitrait les édits, ordon- 
nance» el aulrei acles orGcieli. 

L'orguiisaliou judiciaire camprcDail : une cour prévôlaU, 
c(Hiu«iisant de (ouïes le^ i-auscs en premii'-re instance; un 
baMiage, devant iei|ud oa eu appelait des arrdis de la cour 
préviUalo, et qui jugeait uns ap|>el en inalière criminelle, et 
le coÂSeil toureiain tlaluiint. cd dernier rcjsort, sur les dé- 
cisions des deux autres court. 

Les Tilles, bourgs et TÎtlages Oc 
d<-s wutirn el fckeriiu nommés p 
souverain, lur lUM liste formée p 
Coui-«i s'iKcupaieut du sain des i 

^t'daa était le siè^e d'une acad 
1j Tour au rvKfgt fondé en 15TC 
arcessible nui ileui cultes entre 
MÙels du prince souverain, mais f 
les prolesianls. I.a jeunesse j si 
quelt[uej-uns devaienl i leur aavoi 
de* cours de théologie, de droit, i 
liqun, de sciences naturelles el < 
et grecquo. lue cliiae ipdcialo du i 
tous le uom d'aca^Htù da txtrt 
pïM qui te destinaient i la i»rol 

Haurire et ton frère le vicomte de Turenue avalent compté 
parmi cei derniers. 1^ direction de l'académie élatl aux mains 
d'un certain nombre de ses membres, ecclésiastiques et laîque-s, 
tous prolesianls, composant \c coMttil det modei-ttttun. Ce- 
pendant, les act^mUtn dn exercice* ne relevaient qnc do 
prince. 

D'après un éJil do I63S, le prinee on ton cwteilprirê se 
rt'servait la gestion des atbires de l'Église catholique, jusque-là 
conliéi- au couseil des modénteurs. 

rarmi les autres ioslitutions tedauaîses, nous citerons : le 
roMiafoire proteslamt, la bibtioUùqiu, le tribunal contulaire 
ou de comwurce el la mospayur de la Jeuneue, milice Iniar- 
geutsi' spéciale, composée de jeunes gens non mariés, et dont 
ta créalian, due à Françoise de Bourbon, remonte i 1576. 
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Il nous reste à dire quelques mois sur le duché de Bouillon, 
longtemps possédé par tes princes de Sedan. 

Robert l" de la Marck est le premier seigneur de Sedan qui 
ait porté le litre de duc de Bouillon (1485). Aprâs avoir sonvect 
changé de maître, le duché fut ressaisi, en 1553, par Robert IV 
de la Harck sur l'évèque de Liège. Ce prince en prit possession 
au nom du roi Ueori [I, qui lai avait prêté aide pour cette 
entreprise. De là, pour les rots de France, une sorte de pro- 
tection entraînant respect et dérérencc de la part des habitants 
du duché. (11 est fait allusion à cet état de dépendance du 
duché de Bouillon vis-â-vis de la couronne de France dans uue 
lettre de Naiario à Fahert, du 26 septembre tfiiS (Cop., Bi- 
bliothèque Mazarine. H, 1719 A, t. 1"). 1* traité de Cftleau- 
Cambresis, en 1559, replaça les lerres de Bouillon sous la do- 
mination de l'évèque de Liège. Henri de la Tour, en succédant 
â Gnillaume-Robei-t de la Marck, réclama vainement auprès 
des Élals de Liège l'examen de ses droits sur le duché, réservés 
par une clause du tniité de 1559, d'après laquelle un jugement 
arbitral devait régler les prétentions réciproques de la maison 
de la Marck et des évéques de Liège. Devant la mauvais» 
volonté des Ëtats et du ch.-ipilru de Liège, qui continuèrent ii 
éluder une solution dédmlivc, Frédéric-Maurice renonça uses, 
droit! moyennant une somme do 150 000 florins, que tes États 
s'engagèrent à lui payer, et le privilège de porter seul le titre 
de due de Bouillon (1611). 



FIN DE LA PREHIÉRE PARTIE. 
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livre: premier 

CHAPITRE PREMIER 

(H oclobre 1599 — 21 octobre 1631.) 

N^iititnco d'Ahriilinin de Fabert {Il oclobra 1599}; origine de m 
[uiDilJD.— Son ^rand-père ; lervicn militaire! deson pire, impriioeur 
juredeUeU(irtU:.), typocraphedislingué, anobli par Beuri IV {IGU3), 
mallre-écbevin {1610). — Fabert enfanl; imprimeur juré en survi- 
vance.— Cudet au régiment des garde* fraa(*iscs (1013).— Pre- 
mières années irùpreuves. — Enseigne dans Piémont (1618); eapi- 
lained'inriinlorie nu service de Marie de Hédicia{16t9),cossé de celle 
char^ par de Lujnea ; de nouToau enseigne dans piâmont (I6âl). — 
Refus du roi de l'agréer comme capitaine au régiment de Narmondic. 

— F«bart en Béarn; devant S«iat-Jean-d'Angelj; au siùge de Rajan 
(IGti). — Il tue en duell'écujrcr du duc de laVnletlc; est poursuivi 
par le duc irrité. — Leduc d'Êperoon te détourne d'aller prendre du 
service ctaei le* Impériaux. — Sergent-major riansBambures (idil). 

— Au siège de la Rocholle (I6:^J. — Envojé en missioD auprès de 
Hicbelieuparleducd'Éperoen.- En Piémont; auPasdcSu3e(lf>S9). 

— BlestJausiègedePrivas. — A Venise avec le duc de la Valette. — 
Séjour i Heti (IG30).-~En Piémont; combat deVcillanc et attaque 
d« Saluées.— Capitaine dans Ramburos{lG3l). — Se rend A Hctt ; 
réorganise les Curges de Mojeuvre, dont tOD père lui a cédé le bail.— 
ËpDUM Claude deClevant. — Aui sièg««de Hoyenvic (1631-3ij et de 
Tri«es{teW) ; devant Nancï( 1633) .—Créa lion du parlement de Mcti; 
tmoindrissemoDt des prérogatives de mallrc-échevin. — Fabert aux 
«ee«s deBitcheet de la Hotlie{IGÎi).— Louis XIII cantleau mar- 
qsitdeRMnburesson desieinde se déTaire de Richelieu, et le chai^ 
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d« l'tclairar il« l'iii* de Pabert. — Tenlalive crimioeUr eoain li 
vipdactnliuli Pafarrl rrraiU'anlre de rtchercher In fiMfMei. 3 



CUApmiE 11 
(Oclohrr i&H — IfM.) 

Fabsrl fail priioaiiicr |Mr Ici Espagnols ilovint Tliionville (1831); 
diiintireliM dit Rirhelnit |NMr «blmir isii élai^iisrinriil; eit ail 
rn llbriié lur l'iaUrveuliM durai lHUTi). — Conuninde dan* Heit, 
MU) le cintinal de la Valette, orgswae la iiteata de la pièce. — 
Oliargé d'uaa luiuian aupn» de Ricliclicu. — Ne peut oblMÛr de 
Hriir en campagne. — Aide de camp, ttoai la Valette, à ram^e dn 
Hhia : acrf^W ■ roiii^'CBUr celle charge. — ComfraailiMi de l'ar- 
nér. — ReKre le moral ilei soldait, — Enojé »tn «rHet dePran- 
eonie el de Souabe. — IVopow de laieter k canoB à KreiuDaeta, 
pendant la retraite de HaTenee. — Cenibit le projet de retraite lur 
Coblenit. — A l'alTalrc de laatTtnngr. — Serrice* rendra pendant 
la campafne un- le Rhin. — Joitmal in etmfagita de Fabeet, de 
103^1 i IS3V. — Cnvoyi 1 U Cour. — Rendeampif aa roi de l'expi- 
dHien de Hajence ; juslIDe ton géninl aceuaé iTaTnir LaiMé tfépérir 
ta troDpei. — Meuirea admlnlMralIves pria») I Heta pendant réfâ- 
dtmie de pale tuMnue. ~ Eorpninte de l'argent tut Heetins pour 
payer let onirien de ca*alerio. — Relralle de* Imp^riaax da camp 
de HniiH'rT!; tuitn qu'il faildminer à Iran malade!. — Mfcnd la 
rnnduitedela Viilelte. — Angi^gpde Dieuie. — l>répare a*cc Riche- 
lieu uni' eimpnpnc d'tiîier. — linn^inii>nIaIlMi de la caTalerle sai- 
vaiil Hit idéet. — ^Rapporlr de" tnilraclroni de laeoar. — CMpèreau 
raTllaill'-mcnldciplaresd'AIsnccdOM). — .(n sit^de aénter; — 
A la pounuile de Ludovte. -- An alAge de Samrne. — Son opinion 
tur le colonel H£bron — Aitifene le doc de Wetioar à «e déatalar de 
spt prètRutions sur Siiernc — Let ImpAriaui en Pranelie-.Com lé; 
\pt prévraiuni de Paberl alir lenr enlrje en Baurgagnc *e tArIQent. 
_- Reprend aul Croatea tei bagagei de Ta Valelle, — Enlre atne 
Rflrtliau dant Minl-Jflan^e>Letn«. — Mluien é la coar, «près 
lu retrait* du centle Calât. — Blege i|ue de Noyé» Dul de Kaberi. 
— An fixité de Saint-Atold. — Retott dn rai iroh at|>llaliieries 
Inrrninri il 
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CHAPITRE [ri 

(1637-1638.) 

Kubert enwyé cii Picardie (1837). — Conduit le il^s da oMMau 
de Ctiambtet. — Serl, son» ehar(te, & Vnrmie de Hainant. mm le 
cardinal de là Talelte. — Se dUlînguc comme ingénlour dcTtnt 
LandreciM. — frcnd part il la roconnaissance d'Avesncs. — Au 
lil-gr. de ta CapcIIo, Riit tailv un t>i'«ntier fus A l'nri de l'ktbujue 
des jilaeet Tprs remploi df» pnrdlltles. — Pocllile pif >«t Mil ta 
fjiinion des troupe» de Turenna «t de la taletle, prln de Ponl'iHr- 
Sambrc, — L'arirtAe l'étoigne de ta Ca[iel<c. — Rivalité entre le 
cardinal de Id Valette et le martini» de ta Meilteraye. — Calwrl «ur- 
vi^ltle les mcn^s du grand ofatlre. — Tcrcourt, créalnre de Riche- 
lieu et du P. Joseph. — KabcK 'part pour U cour. — Entretien 
avec le roi â Salnt-Germtln. — S'attire le rTMenlImont du I*. Jo- 
seph. — Est décidé i perdre Riehelieu pour lauTer les d'Cpernon. — 
Louis Kilt, anqnet tts'oUTrcdesondessein, recule devant les mo_ireiis 
d'exécution. — Ordre de Richelieu de renoncer au iltge de Cmu- 
bral. — Pabcrt conseille k hl Vnlctle uMc campafne sur la Saar et 
le Rhin. — Commande à Neli ; horrlhle rumine; soins qu'il donne 
aax intérêts agrjcotes (1036). — Aide aut prépamilf» du tibge de 
thionTitle. — Accompagne Is Valette en Italie; son rAlo dans le 
cohKil de ftnerre au dège de Verccil ; capitulation dn oMle place. 
— Détresse de rarrtiée de la Vnloite. — HiMiM de Pabori I la 
coh^. — ftflOuhie bn Italie, — Déhil, H Pomaro, l'avant^garde de 
lion Francisco de Metos. — Se rend (i Meii n l'occasion de II Mort 
ds son père, — Succession du tnnilre-^hevin Fabert. — Riche- 
lieu prend ombrage de Fabert ; le rappelle n lu cour. — Fabert 
décline l'olTre qu'on lui bit de servir en Languedoc; revient à 

CHAPITRE IV 

(ilar» 1639-13 J"ii*ier1«4S.) 

HicheTièu consulte Pibert sur ta direcliott i donner, au delà dei Alpes, 
a la politique ef i la guerrt (1430). — Fabert ed Italie, comme ler- 
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Itent de bataille, ton* h Valelte; orpniie U dtfente de Turin. — 
Aa *i^ de ChiTMn. — E«l bleui'^itveaMnt i l'iLUqne de Tofin. 
— EnTOjé auprè* de Louis XIII, i Ljon el i CranoUe. pour expoicr 
Ici beioina de l'armée, d défendre ton général contre le« ioup(Oni 
d'infldélîlé que Bichelien biuit pcMr lur lui. — La Valette mcuK 
■«•al le retour de Faberl en Italie. — Riclieliea offre i Faberl, 
en échange du dtfooeaient qu'il loUicite de lui, ioa amitié M 
«a protection. — FabeK capitaine an ré^mcnt de* garJpi fran- 
taiM*. — Revient tenir en Italie ioui le comte d'Harconrt; ta 
brillMte oMduito au combat de la Rota. — Seconde Ricbeliea 
daa* la prifiaralioa de la campagne lur la ft-ontière du Nord, ■■ 
MmmeneenMot da 1610. — La siège d'Artai etl décidé diprè* 
MM avit ; il te rend k plutieuri repritet, uu péril de ta vie, d'A- 
mient i l'armée de lièfe ; le roi reconnaît qu'on lui doit U prise 
de la place. — Conduit tout eicorte, i Nancj, le chef de partiuni 
Jean de Werlb, pritonoier de guerre (lUl). — Saioyé i Farméc 
de Champagno, pour pretier le nuréchal de Chltillon d'agir; prMIt 
la déTaite de U Harfée, i laquelle il aiuite. — E\éGul« pluiieun 
TDjaget entra Reimi et Relhel. — Dirige une attaque aux litcee de 
Doncherj et de Bapaumc ; brave le préjugé d'apri* lequel le* touc- 
tiont d'ingénieur lont indipiei de ta charge. — Eil victime, dans 
nne hUsUerie de Clermont-cn-Beauvoîiii. d'une folle équipée de 
deux jaune o(&eieri, qui le blesicnt dingereuiement; ta conduile 
fénéreuM. — A lanouvelte qu'une accuHtioa d'attentat contre la 
pemNiDe du roi et celte de Richelieu piae lur le duc d'Ëpemoo, 
il •flkv de M porter caution pour lui ) tur te* lollieitationa, le dé- 
nooeiateor eit mia en priioa. — Aisiite le due i tei demieis hm- 
i»eala(1842) 137 



CHAPITRE V 
(Mars 1642. — 30 septembre.) 

Fabert mit le roi i Narbonne avec ta compagnie aux gardes (IGK)- 
— DittenlimenU entre Fabert et le maréchal de la Heilleraje. — 
Siège de Collioure. — Fobert bat'la campagne tui environ) de Perpi* 
goan;ileitqueition de lui oonller le gouvernement de celte plitt.— 
Au moment où redoublent les jntriguei nouéea par Cinq-Mar*, Cat- 
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Ion il'Orléaoa et le due de BouiUan, pour reuTerter Richelieu, F^rt 
reslo inébrRnIabte duni m lldéliU au cardinal. — Cinq-Han tente 
vainement d'obtenir l'odhiaioa de Fabert à ses desseins. — Fabert 
engage de Thou û se retirer en Italie. — Scène violcnle entre le 
roi et Cinit-Uars à roecasian et en présence de FaberL — Louis XIII 
s'éclaire auprès de Fabcri sur l'état dei esprits dnns l'armée. — 
Découverte du traité d'Espagne ; arrestation de Cinq-Mars et de 
de Thou. — Fabert arec le roi à HontTrin. — Cherche i pénétrer, 
à Tafaccon, dans la prison de de Thou ; écrit une lettre de condo- 
léance à l'nbbé de Thou. — Accompagne le roi i son retour à Fon- 
tainebleau. — Louis Xlll se plaint à Fabert de l'ingratiludo de 
Cinq-Mars. — Fabert s'empare de Trévoux par etratagémc. — 
Retourne en Rouisillon. — Le duc de Bouillon abandonne au roi 
sa principauté de Sedan. — Le roi consent, sur la proposition de 
Richelieu, à donner i Fabert le gouvernemeol de Sedan. — Riche- 
lieu annonce à Fabert sa nomination ; entrelien de Turcnnc avec 
Fabert, i ce sujet. — Fabert apprend sa promotion de la boucjic 
iluroi. — Mazarin précède Fabert à Sedan. — Laducbesse de Bouil- 
lon sort de la place. — Fabert prend postcMion des domaines de 
Sedan, Raucourt et Saint-Henges. — Obtient que son pourotr ne 
relËvera que de celui du roi. — Importance du gouvernement de 
Sedan ; diltlcullé delà tlche conOée A Fabert 182 



CHAPITBE PREMIER 
(Octobre 1612 ~16U.) 

Richelieu étend les pouvoirs de Fabert comme fouverneur. — Oppo- 
sition du conseil souverain. — Mesures de répresiion. — Mort de 
Richelieu; regrets de {Fabert, il redoute une disgrâce, lo roi te 
rasBure {I&13). — Menace de troubles; supplice de quelques mu- 
tins. — Fabert diqwise les réformés A la tolérance A l'égard dos 
catholiques. — Rétablissement du culte public catholique. — Mou* 
velic agitation A Sedan. — La cure de Sedan concédée aui Lna- 
ristes-, legs de Louis Xlll A la Mission ledaaaiie. — Fabot félicite 
. le prince de Cmidé sur la victoire de Rocroi, — Haiarin remplace 
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tlicbrStai U Ute ilu eonicif. — BiHiTfliienU iMlieii 1 Sedan. — 
RapporU 4e RM, préiiilenl Ja convîl loaranin, ivec PfMérir- 
N*uricF ; coiuluite de Fabcrt à regard de Héal. — Fabert «niiil 'h- 
perdre u chtrgr; Maunn A la réfenle hu écrïireat p«wr te Iran- 
■lailliter. — Fabert tmiat le coaieil •oarerain 1 ae toainetlre i la 
volonlj roTale. — llentripte, *or rmnnai, rann^ dennt Thion- 
ïîlle. — VMiaùge de Sedan propoif au duc de Boatllon. — Ftliorl 
reçoit le* proriaioni de gaoTemeur de Sedan (IRU). — Maiariu te 
met d'acrord avec Fibcrt tor let réTonnri 1 inlrodoire dant le pna- 
ïcrnenienl de Sedan. — Il le eoiuulte po«r te Mnititun- une e»rdc 
p.irlicnltpre. — FrM^ic Haurïce m retire à Rome. — LetSednn.iii 
prttent le ternient de Ad^IiU au roi ; dnu cniiieillen le rpTiiuiil. 
— ApaiunienI dei aneienne* diiaidenees entre rérumià et cntlin. 
Iii|uci. — flomniage rendu ii Tetpril de tolérance de hberl par le 
niinUtm Pierre Du Moulin. — l>éputaliont ledanaiMi 1 la cuur. ~ 
fdil de Riieil, — Exécution capitale. 1 Sedan, du nommé Poiinitrr. 
•— L'arclievi}i|ue de Rriml «iiite Sedan. rè|le Tadminiilntion dra 
ruri't Jo la principauté, loue la conduite de Paberl dant «on |!oii- 
irrrnfnti'nl ÏI3 
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Fabert oui aur pied un régiment U'infknlerie; reerutemeat, lolde et 
logement de ce rtf imeal, nouveaux principet d'aria nitation mili- 
taire qui lui aonl applii|ui!i, aea première* eampa^e*. —- Fabcrt 
«urreitle let nioucemeata de l'ainemi aor la fronlière. — Le tiéfe 
de Roio est d^idé aur aa proposiiiou. — Vojafce de Fabert i Kar- 
bonne, Montpellier cl Agde pour préparer le tiège (lfU&). — Il cat 
tall pritonnier lur h route de Figuièrrt. — fimolion que raute 1 
la rour la nouvelle de ta cBptîvitê. — tefiec det pourparferg en- 
gagi^a pour ta délivrance. — Du PIcfsîs-Praglin met le aiège devant 
ko*ct. — Fahert teeonde lea caroblnnJMnt dei altiégeaula. — Ré- 
di^f; la capitulation. — Revient à Sednh. — Sa conduite lui guscitc 
ilet envieux. — Témoign^ige ilt confiance r]ue loi accorde Mainrin. 
— Pamphlet dirifté contre Maïarin et Faberl. — Fabert entre 
dans hi eonaeilt dn roi. — HelurH qu'il prtnd pour la sArelé de 
Sedan (IftW). — Hainrin le consulte aur la campagne 1 rouvrir 
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en lUilie. — Déparl de Fabert pour l'Ilalie nvcc la Hciilèra,ve. — 
Au sii'^'e de Porlo-Longone, dam Plie d'ElHc — (WMe d'entretenir 
son riïgiment d'inranlnric, faute d'argent. — Aide aux progrès de 
l'industrie sedanaise des drajis. — Rapporli de Pabert avec Clia- 
ïignj (1817). — Fabert projclle d'acquérir Piancjr. — Se rend ù 
Baurbonne, en Berrj et dans le Bloitois, — Est en butte aux oc- 
curattans du duc de Bouilton — S'oppose i la suppression du 
eonseil souverain. — Amène les bourgeois de Sedan à coopérer 
aux dépenses pour les rurtillcationt. — Bellci parolet qu'il prononce 
en réponte à eeui qui veulent le détourner du projet de fortifier 
Sedan i ses tnis. — Refuse à Maiarin de rargenlpourdeslevces; 
aide aux opéralioni de recrulenient. — Rappelle i Alniarin les 
promesset de remboursement nu'il en a reçues. — Entre en négo- 
ciationt pour rachat de Larrej (tfMSJ. — Prcmien trouilles civils 
à Paris; râle de Fabert. — Intelligences du dUc de Bouillon avec 
les Sedanais. — Arrestation do Chavign; ; Fabert contribue à Télar- 
it du prisonnier S59 



(1649-1650.) 

Fabcrl eraméne i Sedan le« nièces de Hatarin (1649). — Appréhende 
i|ue te* Espagnols ne prodteirt Je la confusion générale pour en- 
trer en France. — Extension de ses pouvoirt de gouverneur. — 
Mesures de aQreté intérieurei. — Ullees bourgeoites; organisation 
de la défense locale dans la principauté. — Communication avec 
l'extérieur. — Fabert foit connaître à Haiarin son opinion sar la 
iléfecliondeTurenne. — PaU de Saint-Ceruiain. — Fabert ramène 

. à la cour les nièces de Haiarin. — Découvre la trahison du batvn 
<le Ujrgùne, lieutenant de roi ; le bannît de Sedan. — Muiarin pro- 
ntet l'aiMsUnce de Fabert à d'KrIach, chef de l'armée allemande 
au service de la France. — Fabert s'inquiète du voisinage des 
Allemands; demande en vain qu* leur itinéraire soit modillé. — 
Il reproche i Haiarin d'exposer Sedan i être ruiné. — Conflmia- 
tisn des privilèges de la souveraineté. — Fabert désapprouve les 
jntentiooade retraite de l^havigny ; cherche à le ramener aui af- 
faires. — Craint que la France ne puisse soutenir la guerre étran- 
gère. — Se rend auprès de Matarin (iKi'M. -- Arrestation des 
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